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EXPLICATION 

L'  O  R  A  I  S  O  N 

DOMI  NI  C  A  LE, 

•DES  PENSE'ES  ET  DES  PAROLES 
mêmes  de  S.  Auguftiii,  qu'on  a  extraites 
avec  une  tres-exa6te  fidélité. 

Oii  ron  explique  les  fecrcts  de  rhumUlté 
chrétienne  ^  &  tonte  la  fnbftnnce  de  la 
divine  Morale  de  Jes  us-Christ. 

SECONDE    EDITION. 


A     PARIS, 

'*,^^^  ^  u  T  LLA  UME  Desprez  Imprîmeui  & 
Liaraire  ordinaire  du  Roy,  rue  faine  Jacques, 
a  faint  Profper  &  aux  trois  Vertus, 
au  de^Tus  de>  Matluirins. 

M.    D  C.    LXXXTflT. 

Avn  4^^)QhMion  ^  l'rivilégç  dfi  Rcy, 


D  I S  C  O  V  R  S 

pour  préparer  à  lire  utilement 
ce  Livre. 

I.   De  f  auteur  de  ce  Recœ'HiL 

E  R  E  c  OE  U  f  L  dont  on 
cioniîe  icy  la  tradudioii  a 
été  fait  par  un  Religieux 
d'un  grand  mérite  &  a'une 

J  grande  piété  ,  que  Dït\i  a 

renre  du  monde  depuis  environ  deux: 
ans.  So\  amour  pour  la  vie  cachée  &  fou 
humilité  profonde  ont  été  caufe  qu'il  a 
fupriiné  cec  ouvrage  toute  fa  vie, quel- 
ques inftanccs  qui  lui  fu lient  faites  par 
diverles  peifonnes  de  confidération  ,  &" 
même  par  fes  Supérieurs  ■>  de  le  donner 
au  public.  Quand  quelqu'un  le  prioit  de 
le  lui  montrer,  il  s'en  excufoit  toujours 
fur  le  peu  de  cas  qu'il  faiCoit  de  fon  tra- 
vail :&  il  continua  de  le  tenir  ainfi  ca- 
ché ,  autant  qu'il  lui  fut  pofTible  ,  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie  ,  quelque  eilime  que  lui  en 
lémoignafTent  ceux  de  fes  amis  plus  par- 
ticuliers qui  cnavoient  vu  quelques  en- 
droits. 

Cet  Auteur  s'étoic  rempli  de  la  doâiri- 
ne  de  TEglife  &  de  la  fçience  des  Saints^ 
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iv  De  t Auteur 

non  par  ce  vain  deflr  de  favoir,  qui  eft 
une  des  principa'es  playes  que  le  pcché 
orii^inel  nous  ait  fuîtes,  &  qui  peut  avoir 
pour  objet  les  chofcs  iaintes  aufli  bien 
que  les  profanes  ,  mais  par  un  zcle  de  la 
vérité  ,  &  par  un  cfprit  de  piéfé  &  de  foi 
qui  avoit  conduit  &  réglé  toutes  Çts  étu- 
des. Cette  manière  fi  chrétienne  de  s'inf- 
truire  des  véritez  de  notre  Reli<;ion,ayoit 
tellement  éclairé  (on  ame  ,  que  ceux  qui 
leconnoiilbient  admiroient  Tes  lumières 
fur  tous  nos  Myftéres ,  &  fur  ce  quire- 
gardoit  les  Conciles  &  la  Tradition  ec- 
clefiaftique.  Il  éroit  profond  dans  la  con- 
noifîance  des  Pérès  ,  &  principalement 
de  faint  Auguftin.  Mais  ee  qu'on  avoit 
lujetd'elHmer  &  de  révérer  davantage  eii 
lui  éroit  un  amour  de  Dieu  &  uneondion 
qui  accompagnoit  fa  fçieiice  &  fes  lumiè- 
res, &qui  rendoit  toutes  fes  converfa- 
tions  extrêmement  édifiantes.  La  ferven- 
te pieté  avec  laquelle  il  parloir  félon  les 
faintes  connoifTances  dont  il  étoit  plein, 
pénétroit  jufqucs  aucœur,^&  auroit  tou- 
ché les  pcrfonnes  les  plus  froides  5c  les 
plus  dures. 

Comme  l'efFet  propre  de  la  dodrine  de 
f^int  Auguftin  cil  détendre  les  hommes 
humbles  de  plus  en  plus,  &  que  ce  Reli- 
gieux étoit  occupé  des  fcntimens  que 
Dieu  lui  avoit  répandus  dans  le  cœur  par 
Jcs  ouvrages  de  ce  srand  Saint ,  fon  Im- 
milité  n'a  pas  feulement  paru  dans  la  re- 
pugriancc  oiji  il  étoic  de  fc  produire  &  de 


de  ce  Recœ'ùd»  i) 

^ire  connoître  fou  nom  dans  le  moncic, 
mais  encore  dans  l'éloignenicnt  de  roue 
ce  qui  le  pouvoir  élever  en  fa  condition 
de  Religieux.  Ayanr  été  mis  dans  la  char- 
ge de  Supérieur  il  y  a  long  rems ,  il  fie 
tant  d'inftance  pour  en  éire  démis  qu'on 
fut  obligé  de  lui  accorder  fadémiiTion. 
Et  craignant  toujours  les  périls  oii  i'elé- 
vation  expofe,  de  quelque  nature  qu'elle 
(bit,  il  ne  feplaifoit  qu'à  chercher  Ton  (k- 
îut&  fa  fureté  dans  l'état  le  plusabaifl'é 
&  'e  plas  inconnu  qu'il  pouvoir. 

Cette  difpofition  lui  donnoit  un  extrê- 
me amour  pour  la  recraire  &  la  Tolitudc: 
&  il  a  exprimé  cet  amour  dans  le  nom  de 
Philereme  qa'ii  avoir  acoutumé 
de  fe  donner  ,  &  qu'il  a  pris  dans  cet  ou- 
Trage. 

Il  a  toujours  témoigné  une  grande  af- 
fedion  &  \\\\  grand  courage  pour  la  péni- 
tence par  fes  abftinences,  fes  jeunes  ,  feS 
veilles, &  une  vie  toujours  auftcre  &  tou- 
jours morrifiée.  Cette  mortification  pa- 
loifToit  principalement  dans  Ton  boire  & 
dans  Ton  manger.  Il  ne  bûvoit  prefque 
point  de  vin;  &  on  lui  a  vu  paflfer  Az% 
années  eiuicres  fans  c^  boire  du  tout,  fe 
conrenrant  d'eau  roure  fimplc,dont  il 
otoit  la  crudité  avec  un  morceau  d'acier 
qu'il  y  faifoit  tremper  après  Tavoir  fait 
rougir  dans  le  Feu.  On  avoit  une  extrême 
peine  aie  refoudre  à l'ufage  de  la  viande 
dans  fe'5  plus  grandes  maladies.  Il  en  a  eu 
de  fort  aiguës  &  auf:[uelles  il  étou  fujec^ 
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comme  la  coiique&  la  gouce  :  &  ilfou- 
frolt  les  douleurs  qu'elles  lui  caufoient 
avec  une, patience  que  chacun  admiroir, 
s'abftenant  de  Te  plaindre  ,  quoique  le 
mal  fût  fi  violent  qu'il  luioroit  le  repos 
le  jour  &  la  nuit. 

Il  a  vécu  trente  fept  ans  dans  la  pro- 
fefîion  rcligieufeavec  beaucoup  d'édifi- 
cation pour  ceux  du  dedans  &  du  dehors. 
Appréhendant  le  combat  de  ceux  qui  fe 
fèntent  mourir ,  il  témoignoit  quelque- 
fois fouhaiter  une  mort  qui  l'exentac  des 
périls  ou  l'on  eft  dansces  fortes  de  com- 
bats. Et  pour  n'étrepoiat  furpris  par  cet- 
te mort  conforme  à  fon  inclination  ,  Ci 
c'étoit  la  volonté  de  Dieu  de  la  lai  en- 
voyer ,    il  s'y  tenoit  toujours  préparé, 
ecant  pcrfuadé  que  la  vie  à'nn  vrai  Reli- 
gieux eft  une  vie  continuelle  de  mort  & 
de  facrifice.  Dieu  l'a  exaucé  dans  ce  defir 
que  la  défiance  de  foi-même  lui  donnoic, 
l'ayant  retiré  du  monde  par  une  apople- 
xie dont  il  fut  atteint  le  jour  d'une  gran- 
de fête,  après  s'être  confcfie,  avoir  célé- 
bré le  faint  facrifice,  &  avoir  afiîfté  atout 
l'office  de  la  nuit  &  du  jour  avec  une  fer- 
veur qui  fut  remarquée. 
Ainfi  il  a  répandu  en  mourant  cette 
a. Cor. t.  odeur  de  via  ,ccuç  bonne  odeur  de  Jesus- 
Jf-'^»      Christ  qui  eft  fi  difFérente  delà  mé- 
moire que  les  gens  polîédcz  de  l'cfpritdu 
monde  ont  acoutnmé  de  lailîer  après  leur 
mort.    II  a  donné  à  fcs   Confrères  un  fi 
grand  refpcd  pour  Ton  humilité  ,  qu'ils 
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ont  fouhaité  ,  afin  de  s'y  conformer,  que 
l'on  fupprimâc  fon  nom  &  le  nom  de  Ion 
Ordredanscet  ouvrage. Et  ccrtainemenc 
il  convejoic  afTez  qu'il  ne  patûc  qu'un 
dégagement  parfait  de  fa  propre  gloire 
dans  l'Aureur  d'un  livre  ,dont  le  princi- 
pal deirein  fcmble  avoir  été  de  fedonn^^t 
à(bi-méme  de  fortes  imprefliions  de  cet- 
te humilité  vraiment  chrétienne  &  reli- 
gieufe  qui  veut  réfcrver  à  Dieu  toute  ia 
loiiange  &  toute  la  gloire. 

On  peut  reconnoître  dans  ce  Recceliil 
comme  il  falloir  que  la  lediurû  de  fainc 
Acguftin  fût  familière  à  ce  Religieux, 
pour  avoir  tiré  cie  tant  de  divers  endroits 
Jes  pa/Tages  qui  fe  rapportoient  à  Ton  dcf^ 
fein,  &  les  avoir  /î  hureufement  unis  en- 
fcml)Ie  pour  reprefenter  refprit  &  leç 
principales  maximes  de  cet  admirable 
Dateur  fur  la  Morale  du  Chriftianifme, 

1 1.  De  r autorité  du  Saint  dont  on  4  tiré 
ce  RecœiiiL 

Si  DONC  ccRccoeliil  efl  digne  d'u- 
ne rccommendation  particulière  par  Je 
mérite  &•  la  fidélité  de  celui  qui  en  e/l: 
l'Aureur;  combien  doit  on  l'^rflimer  & 
l'aimer, &:ombien  a-t  onfujet  de  le  re- 
garder comme  un  tre&r  de  richeffes  fpi- 
iituelîes ,  puifqu'il  n'ell  compofc  que  de 
]a  docftrine  &  des  propres  paroles  de  ce 
j»^rand  Doifleur  de  i'Eg-life  ,  qtii  ^  été  re-  Luc,  14. 
'vétH  j  Ceiou  la  penfée  de  faint  Fulgçncc,  4?. 
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*vpij  De  l'autorité  du  Saint 
Tulg»  de  d'une 'vertu à^enhaut,Çc\r\h\2ib\Q^.cç\\Q<:\\l% 
■veut.  NotreSeicineur  a  promiieàfes  Arôcres, 
^  r-  ,  &quia  cte  rcmpii  cl  une  linaulieie  ctta- 
iih.  1,  f,  lion  de  la  lumière  de  Dieu  ,  pour  expli- 
iS»  querlesvéritez  de  la  Religion  chrétien- 

ne ?  L'Eglif'ca  toujours  regardé  ce  grand 
5aint  comme  Ton  Interprète  &  Ton  Ora- 
cle fur  cette  cclcfte  dodrine  de  la  nou- 
velle Alliance  &  delà  Grâce,  qui  didin- 
gue  principalement  les  Chrétiens  desin- 
iidelles  3c  des  Juifs.  Elle  a  compofé  (es 
déolïons  &  Tes  dogmes  des  propres  paro- 
les de  ce  Piire.  Et  lors  cju'elle  a  voulu  par- 
ler par  la  bouche  de  Tes   Evêques  ,   les 
F.vêques  fe  font  expliquez  par  la  bouche 
^  la  plume  de  faint  AuguIHn.   Selon  la 
tradition  de  l'Eglife,  ce  Saint  a  toujours 
BedA  lih»  été  regarde  comme  le  flu4  cminent  de  fes 
de  f-x      Vo^ims,  Il  a  été  trouvé  par  les  auires 
*^'^^'         S3.\ïnSiii^?ie  a*^ne  extraordinaire  dîf^ren^^ 
Ep    ad       (^e,dun   incom'yidrable  honneur  ,  0»  dune 
j-iiiiii(ï.     admiration  qui  ef/  audejju4  de  toutes  p^rO' 
Hijrûn.     /é-j.  Saint  Jcrôme  lui  écrit  qu'^7  révère  en 
£-p-  2î'     tout  fem}  notre  Sauveur  Jésus-  Christ 
^/î^/r/ï/Z^fw/î^^ De  faints Evêques  ont  dir. 


Cor.  An-  Poflidius  l'a  app( 
to'itn.  i»  le  Docteur  des  Doreurs  ^  &c  l'a  rcprefenté 
parr.  îtt.  comme  tf//ï/  aux  ^ngcs  dani  [on  ardante 
TeV.rf-  charité,  comme  égnl  aux  Prophètes  dans  la 
ad  AU-  révélation  des  my(léres  les  plus  cachez,com' 
icd,  lYic  égal  aux  yjpôt>es  dans  les  inftruélions^ 

qiùl  a  dimées  à  toute  l'Eglife,  Et  cet  Au- 


doi7t  on  a  tiré  ce  RecœuiL  i^ 
teur  ,  confideranr  co.nme  la  reilemblaii- 
ce  de  Dieu  étoit  renouvelée  &  vive  dans 
reTpric  &  le  cœur  de  ce  Paint  Evêqae,  n'a 
point  fait  difficulté  de  l'appeler  une  imfi- 
ge  de  Ix  Divinité  , ^  «?ï  nbïme  de  f^gejfe. 

Saint  Grégoire  le  Grand  ,  dont  la  con- 
noiirance  &  la  pénétration  dans  la  Mo- 
rale Evangélique  ont  été  Ci  vaftes  &  lî 
profondes ,  ne  pouvoir  foufrir  que  l'on  fie 
état  de  fes  inftruétions  en  comparaifon 
de  celles  de  faint  Auguftin.  Et  il  écrit  à  lia 
Gouverneur  d'Afrique ,  qui  lui  avoir  de- 
mandé ^a  Morale  fur  le  livre  de  Job  :/'^  G-^'g.M: 
délit  joie  de  Vaffe^ion  q-^e  vcU4  me  témoi-  -^f-^T* 
(jnez.  avoir  anx  feintes  lectures  ,  ea  me  de-  ,  ''    ' 
mandant  i  ex^ltcation  que  ;  ay  faite  du  livre 
de  foli  :  car  je  voj  par  là  comme  uohs  vom 
applique^  à  ces  fujets  de  piété ,  ^  comme 
'voîH  ne  ^ermcttcz^  point  à  'votrc  ejptif  de  s'é- 
pancher toHt-  A- fait  an  dehors  par  les  occttp.i  - 
iions  extérieures  (^<féculiércs  de  lotre  co.îdi- 
iion  ,  mai6  que  vota  vou^  éforcez  de  le  refi- 
rer  de  toutes  ces  chofes  après  qu'il  s'y  efi  ap^ 
p\iq%è  ,  ^  de  -vom  rtcoe'ùïlïr  a'vec  DieH, 
M  .fi  fi  voui  defiret.  donner  à  vetre  ame  une 
nourriture  délicieufe  ,  life^  les  ouvrages  de 
ÇAint  AuguÇiin:  ^  ne  cherche^  point  le  f.ùn> 
Jt greffier  que  je  pourrais  vo  fs  donner  ,puïf- 
quil  ne  peut  entrer  en  comparaifon  de  ce 
p.xtn  fi  pur  qui  vom  ejl  ojfert  dans  les  écrits 
de  te  faint  Exêque.  Vrofpi 

Voici  comme  en  p.irle  faint   Profper  i^^f^'"^-  <^^ 
dans  cet  excélent  Poëme  qu'il  a  fait  con-  ^'IK*[\ 
Kcks  ingrats  :  j. 


X    De  t autorité  âtt-  Sainte  &Ci 

Zesfieuves  découlons  en  [es  écrits  divers 
Par  un  heureux  déluge  inondent  runi'vers , 
Bt [or tant  de  fa  l^ouche  é^andent  fa  do/lrine 
Partout  ce  qu'en  fort  cours  le  foleil  iUumiue, 
Les  cceurs  humbles  ^>  doux  de  la  grâce  al/érést 
Vont  étancher  leur  foifen  ces  ruijjeaux  facrez.  ; 
£t  l'a  me  y  vient  goûter  d'unfaint  fUi/ir  ravie 
Cette  cttH  réjallijfante  en  l'éternelle  vie, 

^iAcedon.     Ua  intime  ami  (le ce  grand  Saint,  Juge 

Cafire      ^oiiveraîn  &  Gouverneur  en  Afrique  pour 

in^fri.    l'Empereur,  &  aufli  illaflte  par  fon  méri- 

ca,ifiter    te  que  par  fa  qualité  ,  lui  écrivit  Cïi  ces 

^pfi'        termes  :  fe  [aii  charmé  de  vos  écrit),  fy 

•^X"/.    trouve  un  feu  fi '^ïf^p pénétrant  ^  iunt  de 

{agejfi ,  tant  de  fçicnce  ,  t^nt  de  ftinteté, 

qu'ilnj  (i  rien  fiti  delà,  f  ([y  la  les  livres  qne 

'VOUS  m'ave'J^  en-u&ycz.  :  car  ils  ne  me  per» 

tnettofent  pas  de  penfer  à  autre  chofe.  Ils 

mont  arraché  de  toutes  mes  antres  affaires  ^ 

^  àetouâ  mes  antres  foins  ^  ^  m^ont  tenu 

attaché  comme  par  des  Itens  e^ue  rien  riétoit 

capable  de  rompre,  ils  attirent  de  telle  forte 

les  ignorans  mêmes  ,  quon  ne  les  fauroit 

^uiter  J!4fqu'à  ce  quon  les  ait  achever  .-  ^ 

quand  on  les  a  ache-ve^cn  veut  encore  les 

relire. 

Voila  comme  nous  devons  recevoir 
avec  une  entière  déférence  les  inftruc- 
lions  de  ce  grani  Saint.  Voilà  comme 
nous  devons  être  épris  de  Tes  difcours  ,  & 
ce  qui  nous  montre  combien  on  a  fujec 
de  Te  plaire  dans  lalet^urc  de  cet  excéJeas 


Tour  f  reparer  k  lire  ^  &c,     X) 

tiiîu  qu'on  a  faic  de  Tes  penfées  &  de  fes 
propres  paroles. 

III.  VOfaifon  Dominicale  contient  toute 
la  Morale  chrétienne ,  <Qr^  tout  ce  que  nous 
devons  defirer  0*  demander. 

Mais  ce  qui  nous  doit  inviter  &atti- 
rer  davantage  à  cette  lecture,  eft  que  ce 
Recœuil  contient  en  fubftance  &  en 
abrégé  toute  la  Morale  duChriftianifme, 
&  qu'on  n'a  pu  faire  une  explication  de 
cette  divine  Prière,  qui  eft  par  excélencc 
Ja  Prière  de  tous  les  FidelleSjfans  toucher 
tout  ceqni  regarde  le  règlement  de  leurs 
mœurs, &  toures  les  véritez  qui  font  në- 
ceiraircs  à  leur  falut. 

Notre  Seigneur  nous  ayant  donné  cet- 
te Prière  comme  un  témoignage  fii'.gu- 
Jier  de  l'amour  extrême  qu'il  a  pour 
nous  ,  &  du  foin  qu'il  a{  de  narre  falur, 
nous  y  marque  la  volonté  (j'a* il  rf,  com- 
me dit  V h\)6uc^ejHe  now  [o)ons  fanclifieT^. 
Nous  ne  fautions  obtenir  notre  fanélifî-  '  '^ 
cation  ,  qui  efl:  abfolument  néceifaire  â 
rorre  falut  &  à  notre  bonheur  éternel, 
qu'en  réglant  nos  defirs  félon  la  loi  de 
Dieu  &  félon  les  maximes  de  l'Evangile. 
Car  c'eft  pat  le  cœur  &  par  les  defirs  que 
nous  acquérons  la  faintctéqii  nous  effc 
propre.  Si  nos  defirs  font  purs  &  faints, 
nous  fommes  auffi  dans  la  fainteté  & 
dans  la  lumière:  mais  s'ils  font  impurs  8c 
profanes  ,  nous  fommes  dans  «n  étâi 


Hctj         PotiY  préparer  a  lire 
d'impureté,  &  nous  vivons  daus  les  ténè- 
bres. 

Cette  divine  Prière  contient  l'inflruc- 
tion  la  plus  complette  qui  nous  foit  don- 
née dans  la  Parole  de  Dieu,  &  dans  la 
docftrine chrétienne,  pour  régler  &  fànc- 
tifîcr  tous  nos  déflrs  &  toutes  nos  afFec- 
tions.  Elle  leur  donne  toute  l'étendue  & 
toutes  les  bornes  que  la  vraie  juftice  leur 
doit  donner  :  en  forte  que  nous  devons 
defîrer  tout  ce  qui  efl:  contenu  dans  cette 
Prière,  &  que  nous  ne  pouvons  rien  defî- 
rer légitimement  qui  nepuifTepas  -yêcre 
compris,  Conféquemmenr  toutes  hs  de- 
mandes que  nous  avons  à  ha-re  (ont  ad- 
mirablement contenues  dans  cette  cour- 
te Pricre,  parce  que  nos  demandes  na 
doivent  être  qu'une  exprefîion  fîdclle  & 
fîncére  de  nos  dcfirs.  Il  faut  que  nous 
Soyons  toujours  en  état  de  pouvoir  de- 
mander à  Dieu  avec  hardiefTe  &  avec  une 
confiance  filiale  tout  ce  que  nous  défi- 
ions,&:  qu'ainfî  nous  ne  defîrions  jamais 
que  ce  que  nous  pouvons  lui  demander 
en  qualité  de  fe*;  ferviteurs  &  de  fes  en- 
fans.  Cette  Pricre  efl:  donc  également  la 
icgle  de  nos  defirs  &de  nos  demandes, 
Ge  qui  nous  fait  voir  que  Jesus  Christ 
y  a  compris  par  une  fagefFe  infinie  tout  le 
le  glement  de  notre  vie  &  de  nos  moeurs, 
toute  norre  convcrfîon  ,  tous  les  devoirs 
efTinticls  de  notre  fidélité  &  de  notre 
culte,  foutcequi  nous  doit  fandlficr. 

De  forte  que  nous  ne  pouvons  jamai? 
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faire  cette  Prière  en  efpric  &  en  vérité, 
v'ell-à  dire  avec  les  intentions  &  le  cœin: 
oue  nous  le  devons,  fi  nous  ne  fommes 
dégagez  de  tous  les  deÛLS  delà,  terre,  de 
loac  confentement  aux  cupiditez&  aux 
partions  ;  &  (i  no:re  ame  n'eft  toute  ocu- 
pée  de  l'amour  de  la  jultice  ,  toute  poiVé- 
Ilcede  defîrs  quin'ayent  lien  que  dechre-. 
tien  &  de  fainr. 

Ainfi  ,  puifque  ,  félon  cette  belle  maxi- 
ine  de  fanu  Auguflin  que  l'on  trouve 
dans  ce  Recœliil ,  Toute  la  vie  d'un 

-VERITABLE  <ET    FI  DE  LLE     CHRETIEN^*     ** 

n'est  Qj^'un  SAINT  DESIR  ,  il  faut  né- 
telfaireinent  que  tout  l'efprit  &  route  la 
perfedion  de  la  Religion  chrétienne 
iojent  excéicmment  compris  dans  cette 
divine  Prière,  veu  qu'elle  n'eft  qu'une 
txpreflion  concife  &  forte  de  tons  les 
dc/ir-s  que  doivent  faire  les  vrais  Chré- 
tiens dans  tous  lesmomens  de  leur  vie, 
pour  avoir  la  jcifticedu  cœurqui  eft  celle 
tjue  Dieu  demande.  Tellemcnc  queNo^ 
tre  Seigneur, en  nous  donnant  cette  Prié- 
re,  nous  a  fait  une  grâce  que  nous  nefau- 
rions  aflezieftimer,  &  nous  a  montré  un 
amour  que  nous  ne  faurions  reconnoîirç 
par  un  autre  afl'ez  grand  amour. 
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IV.  La  foy  not€s  ajfure  que  nota  obtient 
drons  tout  ce  qui  eji  contenu  dans  l^Orai- 
Jon  Dominicale ^  en  le  demandant  corn- 
;fne  i/  faut. 

Et  CE  qui  nous  rend  encore  infini- 
'  mène  recommendable  ce  bienfait ,  c*eO: 

que  nous  fommes  ailurez  par  une  véricé 
de  foi  ,  que  cette  Prière  efl  aufli  efficace 
qu'elle  cû  parfaite ,  &  que  nous  fommes 
autant  affurez  d'obtenir  toutes  les  grâces 
&  tous  les  biens  qu'elle  comprend  ,que 
nous  (ommes  certains  que  toutes  les  de- 
mandes qu'on  y  fait  (ont  légitimes  & 
faintes. 

Ce  ne  fauroit  être  fans  doute  que  de  ce 
qui  eft  compris   dans   cette  Prière  que 
MAtt.y.  Notre  Seigneur  a  dit:  iC^er^A^:^,  d^  "vous 
trouvère!^;  demande!^,  (^  ijoîî4  recevrez» 
Ainfi  rien  n'eftplus  confiant  (  puifque 
c'eft  la  Vérité  même  qui  nous  en  allure  ) 
que  nous  obtiendrons  tout  ce  que  nous 
demandons  dans  l'Oraifbn  que  cette  Vé- 
rité incarnée  nous  a  fait  la  grâce  de  nous 
donner  j  pourvu  que  nous  le  demandions 
avec  la  foi ,  la  /încérité  ,  la  confiance  ,  la 
perfévérance,  la  ferveur  qu'EUe  même 
nous  a  prefcritcs.  De  forte  qu'il  cO:  le 
plus  vifîble  du  monde  que  , Notre  Sei- 
gneur J  e  s  u  s- Christ  nousa  enfeigné 
l^*vit,      par  cette  admirable  Prière  ,   à  devenir 
^^'  '*•**    faints  comme  il  efi  faint ,  ainfi  que  Dieu 
parle  dans  l'Ecriture  ,  voulant  que  nous 
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forons  Tes  images  &  Tes  enfans  par  Timi- 
tation  de  fa  fainteté, 

y^  VOratfon  Dominicale  nous  aprend  h 
de'venir  fuints  ^  hn^eux» 

Mais   il  n'efl  pas  moins  vifibic  qus 
Norre  Seigneur  nous  entbignant  par  cet- 
te Prière  le  moyen   de  devenir  faines, 
nous  y  monrre  auflî  le  moyen  de  devenir 
hurcux,  en  nous  y  faifanc  demander  tout 
ce  que  nous  devons  infailliblement  obte-, 
nir,  &  tour  ce  qui  cft  néceilaire  pour  arri- 
ver à  réternelie  &  parfaite  félicité  qui 
appartient  aux  dus  de  Dieu.  Ce  Sauveur 
s'eft  donc  propofé  dans  cette  Friere  de 
nous  conduire  à  notre  fouverain  Bien,  en 
%'y  propofant  de  nous  établir  dans  une 
vraie  fainteté.    Cette  excélente    Prière 
n'efèdonc  qu'une  demande  de  ces  deux 
grâces  incomparables,  de  ces  deux  biens 
qui  doivent  comprendre  tous  nos  de/Irs 
h  abforber  toutes  nos  partions  ,  favoir 
ï,A  félicite'    et  la  sainteté',    C'eft 
par  ct%  douxgraces  &  ces  deux  biens  que 
nous  devons  devenir  conformes  à  Dieu 
autant  que  des  images  créées  peuvent  lui 
être  confofmes,&  que  nous  devons  être 
confommez,  e?t  Cnnité,  &  n'être  c^utin  avec  Joan.iT? 
les  trois  Perfonnes  Divines ,  félon  le  di-   ij.Sciij 
vin  langage  de  Jésus- Christ  &  la  de- 
mande fi  merveilleufc  &  fi    incompré- 
henfïble   qu'il  fît  au  Pcre  Eternel  p©uç 
a^s  élus  avaut  fa  mort. 
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yï.  Villufion  des  gens  du  inonde  a  Végard 
du  bonheuY^ne  'vient que  de  n'avoir  pas 
dans  le  ceeur  les  vérité^  contenues  dans 
l'ûrai/on  Dominicale, 

L'  I  L  L  u  s  r  o  N  qui  fait  prendre  la 
vtricable  mifere  des  pécheurs  pour  une 
félicité  ,&  le  vrai  bonheur  des  gens-de- 
bien  pour  une  cTpéce  de  miférc,  &  qui 
eft  elle-même,  lè'on  faint  Auguftin  ,  la 
punition  de  ceux  qui  la  fuivent,ne  vient 
que  de  ce  qu'on  ne  borne  pas  Tes  defirs 
dans  l'étendue  de  cette  Prière  qui  com- 
prend excellemment  tous  les  defirs  qui 
ibnt  légitimes ,  &  qui  nous  doivent  f^iire 
devenir  5f  faints  &  heureux.  Ce  n'eft 
qu'en  ne  defirant  &  ne  cherchant  pas  ce 
qui  eft  contenu  dans  cette  Prière,  &  eu 
dcfirant  &  cherchant  ce  qui  n'y  efl:  pas 
contenu, qucl'on  Ce  jette  dans  cette  vraie 
mifére  des  padlons  &des  vices,  &  qu'on 
s'éloigne  du  vrai  bonheur  qui  confifte 
dans  la  juftice&la  fainteté. 

Nous  ne  devons  donc  rien  defirer  plus 
ardemment  que  d'entrer  dans  l'efprit  de 
cette  Prière,  &  d'en  avoir  le  vrai  feus 
dans  le  fond  du  cœur.  Ce  doit  être  pour 
nous  rendre  capables  de  cette  grâce  que 
jious  devons  lire  les  inftruclions  quifoiit 
contenues  dans  cet  ouvrage,&  non  point 
avec  cette  curiofité  ftcrilc  &  vaine  avec 
Liquelle  tant  de  perfonnes  fe  plaifent  d 
voir  ce  qui  eft  nouveau. 

VII.  Ept 
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VII.  Effet  de  U  méditation  pleine  de  foy. 

Nous  ne  devons  pas  nous  contenter 
de  lire  les  véritez  du  falut  :  mais  nous 
avons  encore  un  extrême  befoin  de  les 
méditer  pour  en  faire  la  nourriture  de 
notre  ame.  Le  feu  de'l'amour  de  Dieu 
qui  s'allume  dans  le  cœur ,  félon  le  té- 
moignage du  Roy- Prophète  ,  par  une  Pj-ijg.^. 
méditation  pleine  de  foi  &  de  piété  , 
nous  transforme  en  une  vive  refTemblan- 
ce  de  Jesus-Christ  ,  comme  nous  le 
témoigne  l'Apôtre,  faifant  en  nous  un  i  Cor.  3* 
changement  lêmblable  k  celuj  que  des  iS, 
Philosophes  cherchent,  &  que  quelques- 
uns  prétendent  avoir  trouvé  ,  qui  efc  de 
convenir  des  métaux  communs  en  un  or 
CTtrcmcment  pur ,  par  la  vertu  puillante 
du  feu  ,  ou  un  changement  femblable  à 
ccluy  qui  fe  fait  dans  le  rafînement  de 
l'argent  &  de  l'or,  où  l'on  les  fepare  de 
tout  mélange  des  autres  métaux  qui  en 
altétent  le  prix  &  la  pureté.  Et  c'eft  ce 
changement  que  Dieu  promet  de  faire, 
par  le  Prophète  Ifaïe  :  f^otre  argent,  Ifa.i.itm 
dit-il ,  n*e/i  piu^  que  l'écume  de  ce  pré-  ^-S» 
cieux  métail  :  mais  j'em^lojeray  ?na  pui/^ 
flmce  fur  votes  ,  ^  )e  conjumeraj  par  U 
feu  tout  ce  qu'il  j  a  d^mpnr  en  vous  ,  ^ 
vom  oteraj  tout  ce  que  votis  aviez,  de  mé" 
tail  étranger. 

Par  l'attentive  &  fréquente  méditarjon 
gui  fc  fait  avec  cet  cfprit  de  piété  &  de 
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prière  qui  la  doit  toujours  accompagner^ 
nous  entrons  dans  la  vérité  par  la  con- 
duite de  l'Erprit  de  Dieu,  &  nous  rece- 
vons en  nous  l'effet  de  cette  demande  du 
P/8j.ti.  Roy- Prophète  :   Scigneurj  ccndmje^-msy 
dans  'Votre  voye ,  ^  fentreraj  duns  "votre 
vérité.    La  vérité  entre  en  nous ,  &  nous 
entrons  en  elle  comme  par  une  pénétra- 
tion réciproque  :  &  il  nous  arrive  cet  in- 
compréhenfîblc  bien  que  Notre  Seigneur 
exprime  à  Tes  Difciples  en  ces  termes  : 
jo*n.  iç.  Demeurez,  en  moy  ,   ^  )e  dtmeiireray  en 
^'  'votef.  Nous  demeurons  en  la  vérité  ,  &  la 

vérité  demeure  en  nous.  Eile  s'établit  en 
notre  ame ,  &  notre  ame  s'établit  en  elle. 
jyonn.i.  Selon  faint  Jean  ,  par  cette  demeure  ré- 
^G.  ciproque  qui  fait  que  »c«v  demeurons er^ 

Jesus-Christ,&  que  nous  avons  Jésus- 
Christ  demeurant  en  nous,  nou^  devons 
marcher  comme  il  a  luy-  même  marché.  Et 
i.JoAn.ï.  ce  ne  peut  erre  qu'en  marchant  zinfi  dans 
7.  lsi>  lumière  &  par  la  lumière  ,    félon  le 

langage  de  l'Ecriture  fainte,  que  nous 
vivons   comme    nous  devons.    Ces  cx- 
Jhii.         preffions  de  la  parole  de  Dieu  ,  de  mar- 
Joan,  s,  cher  dans  la  lumière  ,    de  vivre  dans  l^ 
i^-  lumière,  d'avoir  en  foji  la  lumière^  à^en- 

P/.Sj.ri.  trer  dans  la  vérité  ,  nous  apprennent  qu'il 
faut  avoir  la  lumière  &  la  vérité  dans 
fon  ame  ,  ^<.  qu'il  ne  fufli:  pas  qu'elle  en 
foit  fuperfîciellemcnt  éclairée,  i^uifqu'ii 
faut  entrer  dans  cette  Inmicrc  &  cette 
vérité,  il  ne  fuffit  pas  de  la  regnrjer 
comme  de  loin.    Cette  lumière  &  cette 
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vérité ,  félon  le  langage  de  Dieu  ,  eft  la 
mêmechore  que  la  vie.  Il  faut  donc  les 
avoir  en  nous  connme  notre  vie  :  &  rien 
n'eft  plus  intérieur  ,  &  n'occupe  davan- 
tage toute  la  fubftancc  de  celuj  qui  eft 
vivant ,  que  la  vie  par  laquelle  il  vit.  Or 
cette  luniiérc,  cette  vérité  ,  certc  v:c 
n'entrent  dans  nous  &  ne  pénétrent  no- 
tre ame  ,  félon  qu'il  eft  beloin  qu'elles  la 
pénétrent  pour  la  faire  vivre  ,  que  par 
cette  méditation  qui  fe  fait  avec  un  e  prit 
d'amour  &  de  foy. 

Il  faut  que  ce  foit  l'onclion  intérieure 
de  lEfprit  de  Dieu,  qui  faflTe  entrer  dans 
rorre  cœur  les  véritez  que  nous  recevons 
au  dehors  par  l'inftrudiion  extérieure  ou 
par  la  lecture,  félon  ce  témoif^nage  de 
Notie  Seigneur  :  Le  faint  £jprit  <jU9  mon  JoAn»  14. 
Vére  'votn  en'verra  en  mon  nom  ^'Vom  en-  ^^• 
fci^nera  toutes  choffs  ,^  l'ouf  fera  rcj/ott- 
'venir  de  tour  ce  que  je  've$u  a.y  dit.  Cet  en- 
fcignement  donné  immédiatemenr  paf 
l'Efprit  de  Dieu,  eft  un  épanchcment  de 
fa  grâce  dans  notre  ame  ,  par  lequel  il 
accomplit  cette  promefle  ;    fépuncheray  jf^^  44; 
mon  Bfprit  fur  -votre  race  .  &  par  lequel  il   5. 
nous  inftrui'  intérieurement  des  véritez 
dont   nous  ë:ions  déjà  iî.ftruits    par  la 
parole  cïtérieure,  en  nous  donnant  la 
docilité  ,  l'amour   &  la  force  qui  font 
néceflaircs  pour  embraffer  &  pour  prati- 
quer ce  qui  nous  eft  enfeigné.  C'eR  cet- 
te inftrudlion  intérieure  que  TEfprit  de 
Dieu  fait  aa  cœur  même  des  Fidelles, 

c    ij 
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&  â  laquelle  les  fcns  n'ont  aucune  part^' 
que  l'Apôtre  faint  Jean  a  fignifiécqnand. 
ijoatj.i.  il  a  dit  :  Vchs  aveZj  reçu  l'onCîion  du  Saint, 
iQ.  17.     ^njous  connoi^e^  toutes   chofes,  L*onclion 
que  -voui  ai/c;^,  rcfiie  du,  Fils  de  Dieu  de- 
meure e/i  vou^ ,  ^  ■vot*a  7z'p.'i!ez  f^  èefoin 
qua.ucun  votes  enfeigne.  Mais  comme  cette 
même  ontiion  'votes  enfeigne  toutes  chofes, 
Ô*  (jn^ille  tji  li^  xériié ,  ^  quelle  eft  ex  en- 
te de  tout   menfonge  ,    'vous    nave^  qu'A 
demeurer  dans   ce  quelle    'vous    enjez£ne. 
Or  cetie  inftrudlion  n'eft  répandue  en 
nous  que  par  le  dégagement  de  toutes  les 
cliofcs  extérieures ,  &  par  notre  applica- 
tion à  Dieu  ,  &  par  cet  entretien  avec 
Juy  dans  la  méditation  &  l'oraifon  oïl 
notre  cfprit  &  notre  cœur  fe  joignent 
enfcmble   pour  écouter  &  recevoir    Tes 
divines  véritez:  &  elles  ne  font  point  en 
nous  en  la  manière   qu'elles   y  doivent 
être,/!  cette  ondion  d.crE(pric  de  Dieu 
ne  Iqs  y  répand, 

^yill.    Co7nme  on  reçoit  en  fon  ame  les 

imprimions  ÇJ  Ix  rcjjcmhlance  de 

Jésus  Christ. 

E  TAN  T  perfuadé  comme  on  le  doit 
être  de  l'importance  &  de  la  necefliré  de 
s'occuper  devant  Dieu  ,  par  un  cQuit  de 
pieté  &  d'oraifon  ,  des  véritez  qui  font 
propres  à  nous  mieux  faire  entendre  fa 
Loy ,  &à  nous  la  Faire  fuivre  plus  fideî- 
iement  5c  plus  feurcmentj  &  regardant 
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cette  médication  des  inftruâ:ions  chré- 
tiennes, comme  la  digeftion  que  l'ame 
fait  de  la  nourriture  dont  elle  a  befoin  ,  il 
fuffit  de  fe  prefentcr  humblement  &  tran- 
quilemfnt  à  cette  occupation  fainte  où 
l'eipric  Si.  le  cœur  concourent  enfemble, 
&  d'y  attendre  ,  avec  la  patience  &  la 
confiance  que  la  foy  nous  doit  donner, 
Jes  lumières  &  les  fentimens  qu'il  plaira 
à  Dieu  de  répandre  en  nous.  On  ne  fe 
prcfente  à  luy  de  cette  manière  ,  par  une 
application  entière  de  l'ame, que  pour  en 
devenir  meilleur  3  que  pour  recevoir  de 
yives  impreflïons  &  des  perfuafions  for- 
tes delà  dodrine  du  falut  j  &  pour  être  i,Cor.  3t 
transforme  de  plus  en  plus  en  cette  ref-  j8. 
femblance  à  Jesus-Christ  qui  fe  doit 
former  &pcrfed:ionncr  en  nous ,  comme 
nous  l'eni'eigne  l'Apôtre,  par  l'attentive 
&  confiante  contemplation  de  fa  gloire 
&  de  fa  vérité.  Nous  devons  nous  avan- 
cer en  cette  reiïembîance  parla  lumière 
qui  fe  doit  répandre  en  nous  quand  notre 
ame  eft  appliquée  à  Jésus- Christ,  & 
qu'e'le  fe  tient  comme  expofée  à  fes 
rayons,  qui  font  la  doélrine  de  fes  myftc- 
rcs  &  de  fes  maximes,  &  fon  Efpric  faint 
qui  les  accompagne  &  qui  les  répand 
dans  le  fond  de  notre  cœur.  Car  nous 
recevons  dans  cette  application  à  Jésus- 
Christ  &  à  fes  véritez  un  changement 
femblable  à  celuy  qui  arrive  au  fer  qu'on 
voit  devenir  tout  enfiâmé  &  comme  tout 
de  feu  quind  on  le  tient  long-tems  dans 
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\x  fîâme  ;  ou  un  changement  fciTibLihlô 
à  celuy  qai  arrive  à  une  mafTe  de  cryftal 
qui  devient  toute  pénétrée  de  clarté  &: 
de  chaleur,  quand  on  TexpoTe  au  foleil 
pendant  qu'il  cft  le  plus  découvert  &  \t 
plus  ardent. 

C'eft  en  ce  renouvellement  &cn  cette 

transformation  qui  nous  arrive  par  l'c- 

panchement  des  flâmes  &  de  la  charité 

^oAn.\,9.  de  ce  Sauveur,  qui   eft  lût  vraye  liimiért 

9»X-         du  monde  ^  que  confîfte  véritablement  la 

Calât,  6,  nouvelle  vie  &  l/^  noH'v:lle  créature  dont 

ïr»  parle  faint  Paul  ,&  qui  n'cfl  autre  cho(ê 

que  la  vie  vraiment  chrétienne. 

Nous  tenant  ainfi  expofez  à  l'afpeâ:  & 
à  la  lumière  de  Jesqs  Christ,  nous  de- 
vons encore  nous  confîdcrer  à  Ton  égard 
comme  les  arbres  fruitiers  que  l'on  ex- 
pofeau  plein  foleil  de  midy.  Car  comme 
c'ejft  feulement  par  la  vertu  &  les  influen- 
ces du  foleil  que  les  arbres  vivent,  croif- 
fent,  portent  des  feuilles,  des  fleurs  & 
du  fruit,  &  donnent  aux  fruits  dont  ils 
font  chargez  la  grofl^eur ,  \z  couleur ,  le 
goût,  la  maturité  qui  leur  eft  propre: 
ainfi  ce  ne  fçauroit  être  que  par  Texpo/î- 
tion  continuelle  de  notre  ame  à  ce  divin 
Mdach,    Soleil  de  jn^ice  &  ^intelligence  ,    comme 
4- Î--   (r   J'appelle  l'Ecriture  fainte,que  nous  vi- 
^F»S»   •    VOUS;  que  nous  nous  fortifions;  que  nous 
croifibns  en  grâce  &  en  vertu;  que  nous 
porrons  des  fruits  de  pénitence,  de  foy, 
de  iurtice,  de  fain^eté  ^   de  charité,  de 
vie,  fans  Icfquels  nous  ne  pouvons  éviter 
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d'ctre  jettcz  dans  Jcs  fiâmes  éternelles, 
comme  des  arbres  flérilcs  &  inutiles. 

Tenons  nous  donc  ainfi  devant  Jeshs- 
Christ  par  un  cfprit  de  confiance  &  de 
foy,en  méditant  radod:rinc&  Tes  véri- 
tez  quefesferviteurs  nous  ont  expliquées, 
afin  d'obrenir  par  la  prière  qui  fera  jointe 
à  notre  méditation  ,  qu'il  daigne  les  ré- 
pandre dans  notre  cœur.  Vos  fa,r oies,  ait  ^T^'-n^» 
le  Roy-Prophéte  , //rf»/  découvertes  notts  ^''^o-c?* 
éeleiirent  0*  donnent  lumière  ^Hx  fimpUs. 
fay  owvert  ma  bouche,  (^  y^y  attiré  l'ejbrif 
en  moy^parce  ejue  je  defiroù  avec  ardeur  'ves 
commcindemens ,    Voilà  comme  ce  faint 
Roy  ne  fe  contente  pas  delà  lumière  qu'il 
avoit  tirée  de  l'explication   des  paroles 
faintes  :  mais  il  ouvre  encore  Ton  cœur  à 
Dieu  pour  attirée  fbn  Efptit  en  foy  par  ion 
ardent  defir  ,  afin  que  ce  qui  n'ccoit  que 
lumière  dans  fon  entendement  par  i'inf- 
trucilion  qu'il  avoit  acquife  ,  devînt  feu 
dans  fon  cœur  par  fa  fervente  piiére. 

I  X.    Le  friùt   que  l*vn   doit  tirer  de  la 
médifHtion  des  faintes  înJîruUions, 

S  r  nous  imitons  dans  la  leélure  àt^ 
livres  de  piété  &  dans  la  méditation  è^^ 
véritez  que  nous  y  trouvons  ,  la  fainte 
difpofition  avec  laquelle  ce  grand  Roj 
s*infttuifoit  de  la  Loy  de  Diea  ,  &  en 
faifoit  les  délices  &  la  nourriture  de  fon 
cœur  en  les  méditant  j  Ci  notre  cœur  de- 
vient enflàmé  par  la  méditation  de  cette 
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t>eut.y).Loy  de  feu ,  comme  l'appelle  l'Ecritiîrtî 
-*•  fainte,  ainfî  qu'en  écoit  enilâmc  le  cœur 

du  Prophète  par  la  méditation  conti- 
nuelle &  fervente  qu'il  en  fai'oit ,  elle  ne 
nous  tiendra  plus  dans  Ats  Tpéculations 
infrucftueufes ,  &  ne  fouiFrira  point  que 
nous  demeurions  à  Tégard  des  bonnes 
œuvres  dans  cette  parcfl'e  &  cette  oisi- 
veté fi  incompatibles  avec  l'amour  que 
l'on  doit  à  Dieu  :  mais  cUe  nous  fera  pra- 
tiquer le  bien  auquel  ces  inftrudions 
nous  exhortent ,  elle  nous  fera  chaiiger 
&  renouveler  nos  mœurs  ;  &  nous  ayant 
fait  encrer  la  vérité  dans  ]ecœiU",e!lenous 
tiendra  tout  à-fait  perfuadez  que  ce  n'ell 
point  pour  nous  en  inflruire  feulement 
&  nous  plaire  à  la  contempler,  mais  pour 
Ja  mettre  en  pratique,  que  nous  nous  en 
inftruifons. 

Saint  Auguftin   reprenant    quelques 
Religieux  de  ce  qu'ils  s'excufoient  des 
exercices  laborieux  de  la  vie  péniiente  & 
monafliquc  ,  fur  ce  qu'ils  vouloient  em- 
ployer le  plus  de  tems  qu'ils  pouvpient 
aux  faintes  ledarcs ,    leur  parle  en  ces 
'^Mf.   ie  ^e^iTics  :  §lHel  eji  ce  defordre  de  ne  vouloir 
apere  Mo-  yoint  prendre    de    tems   pour    obéir    aux 
tiAchor,     averti^emens  que  Von  trouve  dans  les  livres 
^*  '7»      faints ,  afin  d'avoir  davantage  de  tems  à 
les  lire ,  ^  tdi  ne  vouloir  point  pratiq.ier 
Us  bonnes  chofes  qu'on  jf  lit  four  avancer 
plus  diligemment  duns  la  ieàufe  efuon  en- 
fait }  Doit-  on  Us  lire  fans  en  profiter  ?  Et 
qui  ne  J^4it  o^uz  chacun  frojite  d'autant 

plus 
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fins  des  bons  livres^  q^iiil  efiplus  appliqué  (§» 
plus  vigiUnt  à  pratiquer  les  en/eip:emens 
que  l'on  y  trouve  ,  ^  qu'on  ne  doit  point 
avoir  d'aune  fin  en  les  lijant  i 

X  Peu  de  chrétiens  fe  conduïfent  envers 
Jésus- Christ  conformément  auhejoin 
qu'ils  reconnoijfent  avoir  de Çx  grâce ^ 

Il    faut   Hoiic  recourir  à  Jésus- 
Christ  de  tout  notre  cœur  par  la  prière 
qu'on  doit  tojjoiirs  joindre  a  li  médica- 
tion de  fa  vérité  ,  afin  d'obtenir  la  grâce 
de  la  pratiquer  à  mesure  qu'on  la  con- 
noîc,  &  à  proportion  de  ce  que  l'on  s'en 
«illruit.    Nous  fommes  dans  une  dépen- 
daicc  abfoluc  &  toujours  égale  de  l'ef- 
pric  &  de  la  grâce  de  ce  Sauveur.    Nous 
devons  nous  plaire  de  tonte  l'ctenJue  de 
norre  cœar  dans  cette  dépendance  ,  &  y 
trouver  notre  repos  ,  notre  fûrecé  ,  no- 
tre liberté,  notre  force  ,  &  notre  gloire, 
No:is  devons  toujours  vivre  vers  Je<;u$- 
Christ  conformément  à  la  conviélioii 
oïl  nous  fommes  du  befoin  que    nous 
avons  de  fa  grâce,  &  à  la  difpofition  avec 
laquelle  nous  nous  plaifons  dans  ce  be- 
foin. Mais  qu'il  y  a  peu  de  Chrétiens  qui 
s'aqiîicenc  aff^z  fiielle.nent  de  ce  grand 
devoirlEcquc  réloigiîcment  oi\  la  plu- 
part font  de  s'en  aquiter  ,  cft  un  grand 
obflacle  à  profiter  des  inftruélions  que 
l'on  reçoit  par  les  meilleurs  livres  !  L'or- 
goeliil  humaia  ne  voudroit  point  con- 
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noitrc  de  différence  entre  le  pouvoir  oiî 
JDieu  a  établi  l'homme  en  le  créant ,  &  la 
foiblcire  oiiileit  tombé  par  fa  révolte. Au 
contraire  rhunni'ité  clirciierinc  fait  re- 
connoîtrc  une  fi  terrible  différence  entre 
la  force  du  premier  état  &  l'infirmité  du 
fécond  ,  qu'elle  oblige  le  vray  Chrétien 
ilc  fe  plaire  de  toute  l'étendue  de  fon 
coeur  à  confeffer  que  fa  volonté,  fa  puif- 
fance,&  fa  liberté  pour  le  bien, dépendent 
toujours  de  la  grâce  toute  gratuite  &  tou- 
te puiifante  de  Jésus- Christ, &  quec'eft 
en  vain  qu'on  fe  remplit  desinftrud:ions 
les  plus  faintes  ,  fi  ce  Sauveur,  pour  les 
rendre  fiuélueufes  ,  ne  daigne  répandre 
dans  les  cœurs  les  bénédidionsde  fa  grâ- 
ce,&  les  influences  douces  &  fécondes  de 
fon  amour.  Mais  parmi  ceux  mêmes  qui 
rcconnoiffentplus  fincércmcnt  cette  dé- 
pendance où  nous  fommes  de  J  e  s  u  s- 
Christ  pour  notreralur>qu'ilyen  a  peu 
qui  vivent  vers  lui  dans  cette  reconnoil^ 
fance  &  cette  confefïîon,dans  cet  efprit  de 
prière,  dans  cet  attachement  &  cette  ap- 
plication à  ]£SUS-CHRiST,qui  devroicnc 
être  tout  à  fait  proportionnez  &  confor- 
mes à  cette  conviâ:ion  ou  l'on  cftdu  bc- 
foip  que  Ton  a  de  lui  ! 

X  I.  Nécejpti  de  nota  appliquer  ^ 
JesusChrist. 

Cependant  c'cften  ccttef  forte  5ç 
ççnilaate  application  à  Jbsus-  Christ, 
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$c  en  cette  afpiration  perpétuelle  de  i*a-  Riw.  i. 
me  vers  ce  Sauveur,  c^MccoitfiiïeUviede  >7-4-ï3» 
Ufoy,U  iAjIice  de  U  foy  ,  ?efprtt  de  l^adcp-  ^*  '^' 
tion  des  en  fans  de  Dieu ,  rej^rit  tjm  nejt  ^^ 
point  du  monde  ,  mM6  qui  eji  de  Dieu  ,  ainfi 
que  parle  l'Apôtre.   C'eftla  vigueur,  la 
lanté ,  la  fonâ:ion  propre  ,  le  vray  plaific 
<le  Tame  renouvelée  ,  de  l'ame  que  Dieu 
tient  en  fes  mains,  de  l'ame  que  rEfpric 
de  Dieu  fait  vivre  &  agir.  Toutes  les  mÇ- 
truâ:ions  du  monde  ne  (ont  point  utiles 
comme  elles  ledoivent  être  fi  l'ame  n'efl 
ainfî  foumife  &  unie  à  Jeshs-Christ, 
pour  reconnoître  que  la  connoilTancene 
lui  fuffit  pas  ,  &  qu'elle  ne  fauroit  être 
qu'inefficace,  s'il  ne  met  lui  même  dans 
le  cœur  la  juftice  à  laquelle  cette  con- 
noiffancc  nous  invite.   Puifque  cetteap- 
plication  &  cette  union  à  Jésus  Christ 
cft  l'cfK't  propre  de  la  vie  de  l'ame  ,  &  eft 
aafll  ce  qui  entretient  &  conferve  cette 
vie,  l'ame  eft  dans  un  crat  de  langueur  & 
de  mort  quand  elle  eft  éloignée  de  cette 
application,  &  qu'elle  ne  fe  maintient 
point  dans  cette  union  :  &  elle  eft  aufli 
peu  capable  de  profiter  des  plus  faintes 
inftrudlions ,  qu'un  corps  qui  ne  feroic 
point  les  fondiions  propres  à  la  vie,  feroic 
incapable   de    profiter    des    meilleures 
nourritures  qn'on lui  donneroit. 
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^11.  On  ne  fauroit  donner  de  isnnes 
raijens  pour /è:  dijhcf^fer  de  méditsr 
les  lient e^  de  C éternité. 

Dans  la  vue  iccç.  befoin  fi  grand 
ou  nous  rommes,pour  proficer  de  la  doc- 
trine du  faluCjde  nous  appliquer  à  Jésus- 
Christ,  de  vaquer  en  (a  prefcncc  à  cecre 
orailbn  où  l'eTprit  &  le  cgeiir  (e  joîgnenc 
cnfemble  pour  s'cntrecenir  avec  Dieu  de 
f^  vérité  &  de  fa  loj,  pQur  fe  la  perfuader, 
&  pour  obtenir  la  giacc  de  l'aimer  &  de 
iâ  fuivre  •  ilfaudroit  beaucoup  plaindre 
c^ux  qui  voudrojenr  fe  difpenfer  de  don- 
lier  à  leur  ame cette  nourriture  dont  elle 
a  befoin  tous  les  jours  ,  en  alléguant  la 
crainte  des  diftradlions,  ^  l'incertitude  Ci 
I^ieu  voudra  faire  la  grâce  dç  retenir  l'ef- 
prit  &  le  coeur  dans  des  penfces  &  des 
leiîtimens  qui  (oient  utiles.  Car  fi  l'on 
s'arrétoit  à  cette  crainte  &  à  cette  incer- 
titude ,il  faudroic  fe  difpenfet  de  loutes 
les  prières  vocales  &  de  tous  les  exercices 
extérieurs  de  religion  que  l'on  pratique 
dans  l'Eglife.De  combien  de  di{ira<51:ions 
&  de  penfces  vaines,  frivoles  ,  &  même 
méchantes  les  plus  gens  de  bien  n'y  fbnt- 
j]s  point  mquiétez  ?  Sans  donc  nous 
mettre  en  peine  des  diflîpatipns  impré- 
vues &  involontaires  qui  peuvent  arri- 
ver à  notre  efprit,ni  des  fecherefl'cs  ou  fe 
iUs,  A.  F^'^'  trouvernotrecœur^  ttilous  notùs pre~ 
5«f  '        jenhvavei'  tQnfif>,ni%  devant  U  trônf  d?  (a 
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jfYAce  àz  notre  Sauveur  ,/ï^»  i'^  recevoir 
mifcriccrde  ,f^ay  trouver  grâce  four  etrt 
fecotifH^s  dans  nos  éefoins.  Demindons  Jiiî 
qu'il  tJaigne  faire  entrer  fa  vérité  dans 
notre  cotar  par  l'ulage  que  Ton  Efpric 
nous  fera  faire  Je  notre  raifon  &  de  no- 
tre volonté  dans  l'atrenrion  ou  nous  fe- 
rons aux  vcrirez  de  fon  Evangile.  Il  diflî- 
pcra  nos  ténèbres  d'autant  plus  utilc- 
inent  &  d'autant  plus  furemcnt  pouc 
Jioas,que  nous  ferons  devant  lui  dans  une 
attente  plus  humble  &  plus  foumifc  ,  plus 
tranqjile  &  plus  patiente,  &  qu'il  éprou- 
vera notre  fidélité  en  mortifiant  notre 
amour  propre. 

Il  impoitc  peu  pour  cet  exercice  de  I.i 
méditation  des  véritez  chrétiennes  de  fe 
prefcrire  des  régies  &  des  méthodes  ,  ou 
de  ne  s'en  prefcrire  pas  j  pourvu  que  les 
perfonnes  qui  fêles  prefcrivent ,  lefaflenc 
avec  fimplicité  &  fans  fe  gêner,  &  feule- 
ment pour  arrêter  leur  efprit,&  pourem- 
pêcher  l'inapplication  ,  &  détourner  les 
diftradions;  &  «ue  ceux  qui  ne  s'en  pref- 
crivent point,  le  faflent  pour  fe  dégager 
de  leur  propre  efprit  &  de  leurs  propres 
penfées  ,&  pour  attendre  avec  humilité 
les  imprclTions  de  rEfpiicde  Dieu. 
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X"!!!.  Pratiques  pour  retenir  utilement 

fon  A/Unfionfur  les  njcrite^  qu'on 

'veut  méditer, 

1.  Il  faut  fe  perfuaHer  les  vérités 
chrétiennes,  en  méditant,  par  la  conduite 
delafoi,  les  raifons  qu'on  a  àt\t%  em- 
braser &  de  les  fuivre. 

2.  Il  faut  examiner  &  reconnoîtrc  \ts 
©ppcfitions  qu'on  a  en  foi-même, foit  par 
fa  naturelle  corruption,  foit  par  fes  mau- 
vaifes  habitudes, a  ces  véritczdont  on  a 
déjà  obtenu  la  convi(îlion. 

3.  Il  faut  s'humilier,  fc  confondre  ,  gé- 
mir devant  Dieu,  avec  tout  l'épanche- 
mcnt  de  fon  cœur,  de  ces  oppofîtions  & 
de  ces  révoltes  qu'on  trouve  en  foi- mê- 
me à  garder  fa  loi,  &  à  obéir  à  fa  volon- 
té. 

4.  II  faut  encore  plus  s'humilier  ,  Ct 
condanner  ,  s'affliger  d'avoir  fuivi  les 
mouvemens  de  cette  révolte  par  une  infi- 
nité fie  péchez  que  l*on  a  commis, au  lieu 
delui  réfifler&  delà  vaincre. 

f.  IJ  faut  fe  prefcnter  à  Notre  Seigneur 
pour  é:re  délivrez  de  cette  épouventable 
oppo/îiion  à  fes  maximes  que  nous  trou- 
vons en  notre  nature  corrompue  ;  pour 
cire  guéris  de  toutes  les  playes  que  nos 
cupiditez  &  nos  paflîons  ont  faites  à  no- 
tre ame;  pour  recevoir  de  vives  impref- 
fionsde  l'cfprit&dela  vertu  de  ce  Sau- 
veur, qui  dctiuifcnt  celles  que  nous  a  fai- 
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tes  le  péché  du  premier  homme, &  toutes 
Jes  fuices  Funeftes  dece  péché. 

N'eft  ce  pas  là  allez  de  pratiques  im- 
portantes pour  nous  occuper  utilement 
devant  Dieu  ,  quelque  peu  de  pcnfccs  & 
de  réflexions  que  notre  cfprit  nous  four- 
nifîe?  N'cft-cc  pas  là  un  exercice   que 
nous  aurions  besoin  de  faire   très-fré- 
quemment fur  les  véritezdc  la  Morale 
Evangélique  i  puifquenous  y  avons  tant 
de  répugnance  par  notre  nature  corrom- 
pue ,&  que  r.'étant  fxY  noui-mêmes  que  Conciî. 
menfonge  ^  que  -péché,  comme  les  Oracles   ^f^'*J*'* 
del'Eglife  nous  l'apprennent  ,  nous  de-  ^  * ^^ . 
vons  travailler  dans  tous  les  momens  de  in  hco' ' 
notre  vie  à  être  participans  par  Jésus-   Trofp-, 
Christ  de  cette  vérité  &  de  cette  grâce  /"''•  i^i* 
dont  il  a  en  lui  la  plénitude  fans  mefurcj 

XIV.  PourquoyVon  ei  furîagé  les  tnflYuc 
tions  de  ce  livre  par  dts  fommaires. 

C'a  este  à  deflein  de  donner  faci- 
iité  depratiquer  roraifon  dont  nous  par- 
lons^fur  les  différentes  véritez  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  quifont  contenues  dans 
cti  ouvrage,  qu'on  les  a  partajrécs,  &: 
qu'on  les  a  féparées  les  unes  des  autres 
par  des  fommaites  qu'on  a  faits  en  ma- 
nière de  dogmes  &  de  maximes  j  afin 
qu'on  fc  puille  arrêter  à  celles  aufquelj'es 
on  aura  plus  d'attrait ,  &  dont  on  aura 
plus  de  befoin  ,&  qu'au  lieu  de  les  con- 
fondre les  unes  avec  les  autres ,  on  puiffc 
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les  méditer  chacune  fcparémcnr. 

Mais  il  faut  toujours  nous  fouvcnir  ât 
cette  dépendance  abfoluc  &  perpétuelle 
où  nous  Tommes  de  Jesus-Christ  pour 
tout  le  bien^    Non  feulement   nous  ne 
pouvons  cmbraflcr  fcs  véritcz  &  garder 
fa  loi,  que  par  fa  grâce  &  par  fon   Éfprit; 
ipais  nous  ne  pouvons  même  les  méditer 
utilement  ,que  par  cette  même  grâce  & 
ce  même  Efprit  j  ni  encore  demander  Ja 
grâce  dont  nous  avons  befoin  pour  ce 
fàint  exercice,  que  par  la  même  grâce  de 
Celui  qui  donne  comme  il  veut  l'inrelli- 
gence  &  la  lumière,  &  qui  fait  demander 
efficacement  quand  il  lui  plaîc  tous  les 
fecoufs  qui  font  nécefl'aires  à  notre  falut. 
Rien  donc  ne  nous  ell  plus  impartant 
que  d'obtenir  de  Notre  Seigneur  la  grâ- 
ce de  la  prière.  Certe  grâce  eft  lafource 
de  toute*;  les  autres.  C'eft  cet  arrofemenc 
célefte  qui  fait  produire  à  la  terre  de  notre 
cœur  le  fruit  que  le  Seigneur  en  attend, & 
qui  fait  que  la  femence  précieufe  de  fa 
parole  n'eft  point  répandue  inutilement 
j,r  ^        en  nous.  C'cft  cette pluye  toute  volontaire 
jQ,  cfue  Dieu  réflr've  fcur  fcn  héritage  ,  afin  de 

Vy  répandre  quand  il  lui  pbît.  Il  faut 
donc  demander  à  Dieu  de  toute  notre 
ame  ce  rare  &  ineftimable  don  de  la  priè- 
re. Et  l'on  pourra  fc  fervir  à  cedelTein,  de 
l'Elévation  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  cet 
ouvrage. On  l'acompoféedc  la  parole  de 
Dieu,  nul  langage  ne  pouvant  être  plus 
propre  à  parler  à  Dieu,  ni  plus  efficace 
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vers  lui ,  que  le  fien  mêaic. 

llfaucquela  grâce  de  la  prière  nous 
vienne  de  Dieu. Et  afin  quenous  dépen- 
dions totalement  de  lui  ,&  qu'il  n'y  aie 
rien  de  bon  en  nous  que  nouspuiflîons 
nous  attribuer  ,  ^i  qui  ne  foit  un  elFet  de 
fa  bonté  ,  il  eft  néceiTaire  que  ce  foie  lui- 
même  qui  nous  fdiïc  demander  les  grâces 
qu'il  a  rérolu  de  nous  donner.  En  forte 
que  comme  c'eft  lui  même  qui  s'aime  en 
nous  ,  en  nous  donnant  Ton  amour ,  c'eft 
auflî  lui- même  qui  s'exauce  en  nous  ,  en 
nous  donnant  la  grâce  de  le  prier.  Il  faut 
que  ce  foit  Je  Créateur  même  qui  de- 
mande &  qui  obtienne  dans  fa  créature 
ce  que  fa  créature  en  doit  recevoir ,  afia 
qu'en  tout  eile  foit  toujours  fa  créature 
&  félon  la  nature  &  félon  la  grâce,  &  fc^ 
lon  l'être  &  fclon  la  félicité  de  l'être. 


Approbations  de  Meircigrieurs 
les  Prélats. 

Jipp'olfdtton  de  Hon/cignenr  l' Archevêque 
de  Sens» 

GEtte  explication  cïerOraifon  Do- 
minicale n'étant  compoféc  que  Hes 
penfces  &  des  paroles  mêmes  de  fainÉ 
Auguftin  ,  n'a  point  belorn  d'approba- 
tionpour  être  reçue  avec  refpeâ:  de  tous 
les  enfans  de  l'Eglife;  puifaue  ccctc  faint^' 
Mère  a  tant  de  mis  déclare  dansfes  Con- 
ciles;  qu'elle  n'a  point  d'autres  fentimens 
que  les  {îens  touchant  les  myftëres  de  la. 
Grâce  qui  font  le  fondement  de  l'humili- 
té chrétienne  ,&  de  la  vraie  Morale  de 
Jésus  Chri&t  ,  dont  on  a  renfermé  dans 
ce  livre  les  pins  grans  principes.  Nous  ne 
prétendons  donc  ,  par  notre  approba- 
tion, que  rendre  témoignage  à  la  fidélité 
de  l'Auteur  qui  Ta  traduit  en  notre  lan- 
gue, &  faire  connoître  à  toute  l'Eglife 
J'eftimeque  nousfaifons  de  la  piété  qui 
l'a  poi't(^  à  entreprendre  ce  long  travail, 
qui  eft  fi  digne  del'amouT  &  du  refpecfl 
qu'il  a  toujours  eu  pour  la  doétrinc  de 
jfaint  Auguftin, &  de  la  folitude  où  il  s'oc- 
cupe fi  faintemenr  pout  lui,&  fi  atilcmenc 
pour  les  autres.  Donné  à  Sens  le  17.  de 
May  1^73. 

Louis-Henry    de  GoNdriw 
AEchevâ^uc  de  Sens» 
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'jlfprohAtîo»  de  Monfeigneur  l'Eve  [que  (^ 
Comte  de  Châlons  ,  Pa,ir  de  France, 

LA  bénédidion  queDieu  donne  aux 
Ouvrages  He  cet  Auteur  eft  le  meil- 
leur &  le  plus  illuftre  témoignage  qu'ils 
puiffent  recevoir.  Mais  celivre  porte  en- 
core, ce  femblc  ,  un  câradlére  plus  parti- 
culier de  piéié,&  eft  plus  rempli  de  grâce 
&  d'on<flion, parce  qu'il  renferme  tous  les 
midcres  de  la  prière  toute  divine  du  Sau- 
veur expliquée  par  le  plus  éclairé  des  Pé- 
rès de  l'Eglife  ,&prcrentce  aux  Fidclles 
dans  une  tradudion  qui  en  conferve  la 
force  &  la  beauté.  Fait  à  Sarry  le  6.  JuiU 
iet  1^73. 

Peux   E.  C.  de  Châlons. 


Af^robfUion  de  Mon/éigneur  l'Eve^'^^ue 
iCAulonne, 

J'A  Y  lu  le  livre  intitulé  Explication  de 
l'Orai/on  Dominic^e  ,  compc/ée  des  fcn- 
jees  (^  des  paroles  mêmes  de  fain  t  Auguflm, 
&c.Et  ce  que  je  me  fcns  oblif^é  d'en  dire 
eft  :  Que  comme  rOrai Ton  Dominicale, 
félon  faint  Auguftin,  enferme  en  fubftan- 
ce  toutes  les  autres  :  ainfi  ce  Recœliil  des 
fcntimens  de  cet  incomparable  Doâ;eur 


fur  cette  Prière,  efl:  un  abrégé  ^e  toute  /a 
do<îlrine.  C'eft  le  tcmoignage  que  nous 
rendons  de  ce  livre,  après  en  avoir  fait  la 
led:ure  avec  beaucoup  de  confolacion. 
Fait  à  laon  le  z8.  May  167J. 

Jean  E.  d'AuIonne. 


approbation   de  Monftigneur  l'E'vêque  de 
Saint  Pons, 

NOus  avons  lu  l'Expïicat'on  de  /'O- 
ratfon  Domm'.c^ile  ,  compoj'ée  des 
penféas  ^  des  paroles  mêmes  de  famt 
uiHgtijiin  ,  traduite  du  Latin  en  François, 
que  nous  avons  rr(  uvé  conforme  à  fou 
orif;inal&aux  paiTagesdece  Père  dcl'E- 
glife.  Il  y  a  lieu  d'efpérer  que  ceux  qui  li- 
ront cet  ouvrage  avec  rclpcdl ,  en  fcronc 
édifiez.  C*e(l  le  jugement  que  nous  fai- 
fons.  A  Paris  ce  17.  May  ^675. 

Pierre-Jean  François  Evêque 
de  Saint  Pons. 


^pproLation  des  Doéteurs. 

NOus  ,  fous-fignez  ,  Doâ:eurs  en 
Thcologic  de  la  Facu!tc  de  Paris, 
Certifions  qu'ayant  lu  &  examine  cette 
Traduction  du  difcours  latin  fur  l'Orai-, 


fbn  Dominicale  ,  extrait  des  œuvres  èc 
compofé  des  pen fées  &  des  paroles  mê- 
mes de  faintAuguftin  j  Nous  avons  crâ 
devoir  rendre  ce  témoignage  ,  que  nous 
n'y  avons  rien  trouvé  qui  ne  foit  entière- 
ment conforme  à  la  pureté  de  la  Foj,  à  la 
fainteté  du  Chriftianifme ,  &  à  l'excélen- 
tc  dod]:rine  de  cet  illuftre  Pérc  de  l*Êgli- 
fe.  Nous  avions  bien  déjà  ces  mêmes 
feniimens  de  l'original,  lors  que  nous  y 
donnâmes  notre  approbation  j  &  nous  y 
avions  remarqué  trop  d'onélion  &  de  lu- 
mière, pour  ne  pas  eîpérer  que  la  publi- 
cation en  feroit  tres-avanrageufe.  Ce  fut 
audî  ccqui  nousfic  fouhaiter  qu'un  ou- 
vrage n  propre  à  l'édification  des  âmes, 
pu:  être  \û  en  notre  langue.  Nous  ju- 
gions qu'il  contribueroit  à  rinftruAioa 
dçplus  de  pcrfonnes ,  fî  l'on  le  rendoic 
ainfî  plus  proportionné  à  l'intelligence 
des  fimples  Fuielles.  Et  c'eft  ce  que  le 
Traduc1:eur  a  fait  d'u.e  manière  fî  élé- 
gante &  tout  enfemble  Ç  picufe, que  nous 
ne  doutons  point  quelon  travail  ne  foie 
récompenfé  d»unc  bénédidion  particu,- 
|iA;rc.  fait  à  Paris  ce  9.  Juillet  U;}, 

P  0  RCH  E  K. 

N.     P  E  T  XT  P  lEDji 

Th.    Roullanp. 
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jîfprohation  de  Menjjeur  BoiUai*  Doéleuf 

de  la  Adaifâff  de  Sorbonne  ,  ^  Doyen  de 

VEgli/e  Mépro^oli/aifie  de  Sens, 

Ette  explication  de rOraifon  Do- 
minicale n'étant  compofée  que  des 
paroles  &  des  maximes  les  plus  pures  de 
iadodlrinede  faint  Auguftin ,  on  peut 
dire  qu'elle  porte  avec  loi  fon  éloge,  & 
:qu'cllc  mérite  l'eftime  de  tous  les  Doc- 
teurs Catholiques,  qui  étant  obligez  de 
défendre  les  véritables  intérêts  du   Siège 
Apoftolique  contre  les  hérétiques ,  doi- 
vent faire  une  profeffion  particulière  d'ê- 
tre les  difciples  du  grand  Dot^eur  de  la 
Joannes    Gracc.   Les  fentimens  àc  ce  Père  font 
Papa  II.  çç_^^  de l'Eglifc Romaine,  puifque  c'eft 
J^kMfM.  elle  qui  fuit  &  qui  confervc  fa  doâ:rinc, 
ft'iius  cu'  fuivant  les  Ordonnances  des  fuccefTeurs 
JUS  doc-     de  faint  Pierre.    C'cft  pourquoy  on  ne 
trinam,     fauroit  trop  loUer  le  zélé  &  la  piété  du 
fecundum  ^^yjjj^j  homme  qui  s'eft  donné  la  peine 
fcrum       QC  traduire  cet  ouvrage  en  notre  langue, 
metrum     &  qui  joignant  à  la  pureté  &  à  l'élégance 
fiAtuu ,    deTon  ftyle  toute  la  netteté  &  la  fidélité 
'Romana    ^^^  demande  une  Tradudion  ,  a  pris  d 
(^^CervAt   eiadement  les  penfécs  &rerprit  de  fon 
lultfm,    original  ,  que  nous  ne  pourrions  fans 
injufticene  luipas  donner  notre  appro- 
bation ;  Pouvant  afîurer  le  public  que 
nous  l'avons  foigneufement  examinée, 
&  (jucnous n'y  avons  rien  trouvé  qic  de 
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tics  utile  &  tres-avantageux  aux  Fidel. 
Jes ,  &  qui  ne  foit  ircs  conforme  aux  ré- 
gies les  plus  faintes  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  Apoftoliquc  &  Romaine.  En 
foi  dcquoi  Nous  avons  fîgnc  ,  ce  it. 
May  1^75. 

B  o  I  L  E  A  u    Doyen  de  l'Eglif^ 
de  Sens. 


£f(trait  du  Privilège  du.  Roy, 

PA  R  grâce  &  Privilège  du  Roy,  don- 
néà  Paris  le  17.  jour  d'Avril  1^83. 
iîgnc  parle  Roy  en  Ton  ConfciljBouCGT, 
&  fcelic  du  grand  fceau  de  cire  jaune, 
il  cft    permis,  à   Guillaume    Despre? 
Marchand  Libraire  de  la  ville  de  Paris, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre 
&  débiter  en  tous  les  lieux   de  l'obcif- 
fance  de   Sa   Majcftc,   un    Livre  inti- 
tulé ,    Philerejni    PaUolo^i    Menachi    de 
Qratione  Dominiez  ,  &c.  Latin  &   Fran- 
çois ,  ou  tout  en  Latin  ,  ou  tout  en  Frari- 
cois,ainfî  &  en  la  manière  qu'il  fera  avifé 
bon  être  par  ledit  D  e  s  p  R  e  z  >  durant 
le  tems  &:  cfpace  de    fîx  ans  ,  avec  dé- 
fenfcsàtous  Libraires,  Imprimeurs  ou 
autres  de  l'imprimer  ou  faire  in!primer> 
vendre  ou  débiter  durant  ledit  tems,  à 
^eine    de   mille  livres  d'amende   ,   de 


sel 

confifcatîon  des  exemplaires  contrefaits, 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  inré- 
rêcs  ,ainfi  qu'il  eft  porté  plus  au  long  par  ,'• 
lefdites  Lettres  de  Privilège. 

Rep/^ré  dans  le  Regijtre  de  la  Commu- 
nnuté  des  Imprimeurs  0>  Libraires  de  /'/ï- 
ris  ,  le  i6.  jour  d'Avril  itfSj.  Si£né 
Angot  Sjndic» 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première 
fois  en  vertu  du  prefent  Privilège  |c 
{.undi  29.  Mars  i6$8. 
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EXPLICATION 

DE 

L'ORAIS  O  N 

DOMINICALE, 

Compofée  des  penfées  Se  des  pa- 
roles mêmes  de  faint  Aiigaftiiij 
qu'on  a  extraites  avec  une  crcs- 
exatte  iîdélicé. 

Où  l*on  explique  les  fecrets  de  l^kn" 
miltté  chrétienne,  &  tonte  la  fnb^ 
fiance  de  la  divine  2\dorah  de 
J  E  s  us-C  H  R  I  s  T. 


AVANT'T  RO  P  OS. 

Otre     Seigneur 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T     a 

voulu  nous    préfcrire  en 

três-peu   de    paroles    une 

forme  de  prière  toute  divine,    il 


1  AVANT-?  ROT  os. 
favoit  qu'il  etl  de  la  confiance  chré- 
tienne &  de  la  modeftie  de  la  foi  de 
ne  croire  pas  qu'il  faiîle  employer 
beaucoup  de  dlfcours  pour  nous 
adrelVer  à  notre  Père  cclelle^puif- 
que  nous  fommes  aifûrez  qu'il  cil: 
porté  par  luy-même  à  pourvoir  aux 
befoins  de  fes  enfans.  Cette  prière 
Ç\  courte  contient  néanmoins  en 
fubftance  ^  en  efprit  de  grandes 
véritez  qu'on  efl  liureux  de  con- 
noîcre  :  éc  les  iens  dont  elle  eft  plei- 
-  ne  ioiit  aulîi  étendus ,  que  Tes  ex- 
preiïîons  font  abrégées.  Car  cette 
divine  prière  n'embralîe  pas  feu- 
lement toutes  les  demandes  que  les 
hommes  ont  à  faire ,  &  tous  les 
témoignages  de  fidélité  que  nous 
devons  rendre  à  Dieu ,  mais  encore 
prefque  toutes  les  inftructions  de 
Notre  Seigneur,  &  toute  la  doctri- 
ne du  falut  :  en  forte  qu'elle  eft 
véritablement  un  abrégé  de  tout 
l'Evangile.  C'a  été  le  fentiment  de 
Tercullien ,  de  faint  Cyprien ,  &  de 
la  plupart  des  autres  Pérès  ,  foit  de 
l'EgUle  grecque,  foit  de  l'EgUfe 


AVANT-T  RO  ?  OS, 

latine.    Mais  nul  n'a  plus  hurcu- 
fement  pénétré  Se  expliqué  la  pro- 
fondeur &  rétendu'é  de  la  doctri- 
ne qui    efl    coinpriie   dans   cette 
admirable  prière,  que  le  grand  ôc 
incomparable  fâint  Auguftin.  Tous 
les  ouvrages  dans  lefquels  il  traite 
du  myftére  delà  Grâce  de  Je  sus- 
Christ,  ou  de  la  Morale  chré- 
tienne ,    ne  tendent   uniquement 
qu'à  donner  aux  Fidelles  l'intelli- 
gence des  fecrets  que  Nôtre  Sei- 
gneur a  renfermez  dans  cette  priè- 
re 5    Se  qu'à  découvrir  les  divers 
tréfors  de  la  Sagelfe  divine  qui  y 
font  cachez.  Ceux  à  qui  la  doctri- 
ne de  faint  Auguftin  efl:  allez  con- 
nue. Se  efl  devenue  famiHére  par 
un  long  ufage ,  Se  par  la  férieufc 
étude  qu'ils  en  ont  faite,  favcnt 
combien  cela  efl:  vrai.     Mais  ils 
font  rares  ,  parce  que  l'aquiiîtion 
d'un  fî  grand  bien  efl;  trcs-difti- 
cile,  &n'efl:  pas  l'ouvrage  de  peu 
de  jours.  On  trouve  beaucoup  de 
perfonnes  à  qui  la  lc(flurede  laint 
Auguttin  plait  allez  :  mais  la  plu- 

A    ij 


4  AVANT'?  RO  PO  S. 
part  manquent  de  loi/îir ,  <5c  même 
de  cette  vigueur  d'efprit  conftantc 
&:  continuée  que  demanderoienC 
les  écrits  de  cet  excellent  Docteur, 
pour  en  être  pleinement  inftruit. 
On  a  travaillé  dans  cette  explica- 
tion qu'on  en  a  recueillie,  à  ra- 
maller  &  relîerrer  de  telle  forte 
ks  fentimens  fur  les  véritez  qui 
font  contenu'és  dans  cette  prière, 
que  les  Lecteurs  allez  inftruits  ô<: 
alfez  appliquez  y  trouveront  néan- 
moins faint  Auguftin  tout  çnticr. 


EXPLICATION 

de  ces  paroles  .-Notre  Père. 


I.     La  cjualhé  de  notre  Ttre  com- 
prend Tout  ce  i]Ui  doit  davantage 
porter  VicH  à  nom  eçonter^ 

Axs  toutes  les  prières  .^  jib.^. 
on  doit    s'efforcer    de  f,'  ^^'''"' 
gagner  le  cœur  de  ce-  .-../^ 
luy  qu'on  prie.     Cela  '  '^• 
fe    Çàit  en  commençant  par  des 
louanges  <Sc  des  témoignages  de 
refpecltSrde  confiance.  Mais  No- 
tre Seigneur   a  voulu  nous  faire 
comprendre  tout  ce  que  nous  pou- 
vions dire  de  plus  prellant  pour 
obliger    Dieu    à   nous    écouter  , 
dans  ces  feules  paroles  :   Notre  '  ^^^^h. 
Père. 

W*  Les  en  fan  s  de  Dieu  doivent  vivre 

farfon  Sjprit  &  fon  amour.        u  Ser. ,. 

v^ONsiDERONs  de  qui  nous 
A  iij 
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^  Sur  ces  paroles  : 

avons  commencé  d'ctre  les   en- 
fans  quand  nous  avons  été  bati- 
fez  :  6c  vivons  comme  le  doivent 
ceux  qui  onc  un  tel  Père.  Voyez 
quelle  ell  la  bonté  de  notre  Créa- 
teur, d'avoir  daigné  d'être  auffi 
Rom.  8.  nôtre  Père:  ""  c^r  tons   ceux  t^ue 
c^Lr,i',J' EfP^if^  ^^  Dieu  fait  vivre  &  agir, 
de  verh.  fçYit  cYifaYis  de  Dicu.    Ce  nc  font 
c/io'     P^s  ceux  qui  vivent  félon  la  chair, 
ce  ne  font  pas  ceux  qui  vivent  fé- 
lon leur  efprit  ,  ce  ne  font  pas 
ceux  qui  font  dominez  par  les  dé- 
lices charnelles ,   ce  ne  font  pas 
ceux  qui  font  animez  ôc  conduits 
par  leur  propre  eTprit;  mais  ce  font 
jLom.î,  ceHx  ^ue  i* 8 (prit  de  Dieu  fait  vi" 
'*•         vre  &  agir  i  t^ni  font  véritablement 
i.cor,3.  gyifans  de  Dtett.     Ils  n'aquiérent 
à  ibid,c.  point  cette  hautp  qualité  "^  par  U 
^''         lettre»  mai^  par  l* efprit ,  c'eft-à- 
dire  par  la  loi  qui  commande,  qui 
menace  5   qui  promet  ^   mais  par 
r Efprit  qui  exhorte  ^  qui  éclaire, 
qui  donne  fecours. 
cibid,e,      c    Nous    ne  devons  donc   pas 

*■         maintenant  vivre  dans  la  crainte. 
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mais  dans  l'amour,  ahn  de  n'être 
plus  des  efclaves ,  mais  de  vrais 
enFans.  Car  celui  qui  fait  le  bien 
à  eau  le  feulement  qu*il  craint  la 
punition  ,  n'auiie  point  encore 
Dieu,  6c  n'eft  point  encore  au 
^lombre  de  fcs  enfans. 

III.     La  crainte  frêfaiç  te  coeur 

k  l*amoîir, 

I  L  E  s  T  cependant  tout-à-fait 
à  fouhaiter  que  ceux  qui  pèchent , 
foient  touchez  de  la  crainte  des 
châcimens.  A  la  vérité^la  crainte 
cil  fervile,  au  lieu  que  la  charité 
eft  libre.  Mais  cette  crainte  eil, 
pour  le  dire  ainfî ,  l'efclave  de  la 
charité.  Afin  que  fatan  ne  poiléde 
pas  votre  cœur  5  il  faut  que  Tel- 
clave  7  précède  la  maitreile  ,  & 
qu'elle  luy  garde  la  place  qu'elle  y 
doit  venir  occuper.  Faites ,  faites 
le  bien  au  moins  parla  crajnte  de 
la  peine,  fi  vous  ne  le  pouvez  pas 
encore  faire  par  Tamour  de  la  juf- 
ticc.  La  charité  venant  fc  rendre 
maitreile  de  votre  cœur,  en  chaf- 

A  11  ij 


8  Stir  ces  paroles  : 

fera  refclave^ielonce  témoignage 

'  Joan.  de  rEcritiire  :  La  chanté  parfaite 

''    *       chajfe  la  crainte, 

I  V.    L'amour  efl  la  grâce  propre 
de  la  nouvelle  alliance, 

i  :Epiji;        a    Cette   charité  eft  la  grâce 
iio.  c.,.  jg  ]^  nouvelle  Alliance,  qui  a  été 
cachée  dans  l'ancienne  ,  mais  qui 
n'a  point  celfé  d'y  être  prédite  6c 
prophétizée  par  des  ombres  ôc  par 
h  Lib.i.  des  figures.    ^   Il  faut  donc  que  les 
Dom'ln  Fidclles  de  Ja  nouvelle   Aliiaiice 
^c,ue      q^ii  font  apelez  à  féternel  hérita- 
ge, étant  un  peuple  nouveau,  ulent 
aulîî  d'un  langage  nouveau  ,    & 
qu'ils  ayent  la  confiance   de  s'a- 
drelfer    à    Dieu  en    ces  termes  : 
cibid.     NotrePerf..    ^  Ce  nom  qu'il 
a  daigné  nous  commander  de  luy 
donner,  doit  exciter  l'amour  dans 
nos  cœurs  :  car  qu'eft-ce  que  les 
cnfans  doivent  aimer  plus  chère- 
ment que  leur  père  ? 


Notre    Pxre.  5; 

V .    Le  nom  de  Père  doit  excner 

en  voué  l'amour ,  la  ferveur^ 

&  la  confiance. 

Lors    que  les  hommes  difent  à 
Dieu:  Notre  Père, ce  nom  li 

puill'ant  doit  Jes  faire  prier  avec 
ferveur,  &  doit  Jeur  faire  préfumer 
avec  une  forte  confiance ,  d'obte- 
nir ce  qu'ils  ofenc  demander.  Car 
après  avoir  reçu  une  grâce  aufîî 
précieufc  &  aulTi  grande  qu'cft 
celle  d'avoir  la  liberté  de  regarder 
Dieu  comme  notre  Père,  &  de  luy 
donner  ce  nom,  avant  même  que 
nous  luy  ayons  encore  rien  de- 
mandé 5  quel  fn jet  n'avons-nous 
pas  de  nous  promettre  de  fa  bonté 
qu'elle  nous  accordera  ce  que  nous- 
lui  demanderons?  QuTeft-ce qu'un 
fi  bon  Père  ne  donnera  pas  à  fes 
enfans  qui  le  prient ,  puifqu'il  leur 
a  donné  la  grâce  d'être  fes  enfans 
avant  qu'ils  ayent  commencé  de  le 
prier  ? 


I  o  Stir  ces  paroles  : 

V I .  Notre  vu  doit  être  àigne  de  la 
cjtialné  d^enfans  de  Dieu, 

Mais  combien  celuy  qui  oze 
direà  Dieu:NoTRE  Père, doit-il 
avoir  d'affedion  &c  de  foin  de  ne  fe 
rendre  point  indigne  d'avoir  un  fi 
excellent  Père!  Siuneperfonne  di- 
gne d'un  grand  refped:  par  Ton  âge 
^  par  fa  qualité,  pcrmettoit  à  un 
homme  du  menu  peuple  de  Tape- 
1er  Ton  père,  cet  homme  n'ozeroit 
pas  fans  doute  facilement  en  pren- 
dre la  liberté ,  confidérant  la  baf- 
felfe  de  fa  nailîance^fa  pauvreté, 
la  petiteffe  de  fa  condition  5  &  il  ne 
prendroit  cette  Uberté  qu'en  trem- 
blant. Combien  donc  devons-nous 
trembler  en  apelant  Dieu  notre 
Père,  fi  nos  mœurs  font  tellement 
déréglées  &  corrompuësjqre  nous 
méritions  beaucoup  davantage  que 
Dieu  nous  rejette  &nons  éloigne  1 
de  lui,  que  céc  homme  de  la  lie  du  1 
peuple  ne  pourroic  mériter  qu'un  \ 
homme  de  grande  quilité  dédai- 
gnât de  le  regarder  comme  fou  hisl 
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II 


Vil      Les  (jran s  doivent  s'humilier, 

fmfcjpiils  n'ont  cjHun  même  Pérg 

avec  Us  pliu  fetits. 

^    Ceux  qyii  font  riches  (Se  grans  ^  md, 
félonie  liêcie,  s'ils  font  chrétiens,  '"Z''^- 
doivent  trouver  dans  ces  premières 
paroles  de  la  prière   qui  nous  eft 
commune  à  tous ,  un  puiilant  aver- 
ti (lement   de  n'être  point  fuperbes 
à  l'égard  des  pauvres  &  des  perfon- 
nés  de  petite  condition  ,  puifqu^iis 
difent  à  Dieu  avec  eux;    Notre 
Père.    Ils  ne  les  peuvent  pronon- 
cer avec  une  fincére  piété,  s'ils  ny 
reconnoillent  que  la  Religion  chré- 
tienne fait  une  égalité  de  conditions 
entre  les  Grans  &  les  petits ,  6c  s'ils 
ne  fe  confidérent  comme    frères, 
par  la  grâce  du  Chrillianirme,  de 
ceux  q.n  leur  font  fi  inférieurs  par 
ta  nature  &c  par  la  fortune. 

VIII.   Nofii  femmes  enfans  de  Dien 

par  la ^race  de  l'adoption,   comme 

fon  Fils  unique  l'ef}  par  fa  nature. 

b  ç  /  f  ç       "'''M 

•*  ^1  nous  avons  ete  raies  ciirans  49.  mtt. 


1 1  Sur  ces  paroles  : 

àt  Dieu,  lious  fommes  aufîî  deve- 
nus dieux,  non  pas  véritablemenC 
par  la  propnécé  de  nôtre  nature, 
mais  par  la  grâce  de  nôtre  adop  - 
c  Lib.  cion.  ^  Car  la  foi  nous  oblige  de 
tmtrahe,  f^^j-ç  ^,j^ç  çrandc  différence  entre 

f.  y.  ecre  riis  unique  de  Dieu  par  la 
fécondité  flirérninente  6c  divine  du 
Père  Eternel,  <Sc entre  recevoir  la 
futjjance  de  devenir  enfans  de  Dtefi 
par  la  miféricorde  toute  gratuite 
qui  nous  fait  croire  en  luy,  félon 

Joan.  I.  cette  parole  de  F  Ecriture;  //  a  don- 

»^-  ?-?/  ///  pmjjance  d^ être  faits  enfans  de 

Dieu  >  à  tom  ceux  qui  font  reçu  -,  & 
qHi  crojent  en  fon  nom^  Les  hom- 
mes donc  n'étoient  point  par  leur 
nature  ce  qu'ils  ont  reçu  le  pouvoir 
d'être  par  leur  foi.  C'a  été  pour 
nous  élever  à  cette  adoption  /î  fain- 

Rom,  s.  te  &  fi  glorieule,  que  le  Père  Eter- 
nel n  a  fomt  épargné  fon  propre  FilSy 
mais  qu'il  l^a  livre  pour  nous  tovu  à 

Rom.  S.  /^  mort,  afin  qu'il  fut  Vaine  entre 
plufieur s  frères.  En  qualité  de  Fils 
unique  du  Père  Eternel,  il  n*eft 

Joan.  r.  ^^^^^  ^^  ^^  |^  chair,  m  dnfang,  m 


Notre    Père.  15 

de  la  volonté  de  t homme,   m  delà 
'Z'elonte  de  la  chair  ^   mais  de  Dieu 
même.     Et  en  qualité  de  Chef  de 
J'Eglife&dc  Frcre  aîné  de  tous  les 
Fidelles,   le  ï^crbe  a  été  fait  chair  i  J^*"-  '• 
&  a  demeuré  par m^t  nou^.    Quant  à 
nous  j  étant  far  notre  nature  e-nfans  de  Epî^cf» 
colère  ,   c'efl  à  dire  enfans  dignes   ^'^^ 
de  la  vengeance  de  notre  Père,  & 
alfujettis  à  la  mort,  quoi-que  nous 
foyons    les  créatures  de  celui  qui 
formant  toutes  chofes  les  met  cha- 
cune dans  Tordre  ou  elles  doivent 
être  3  &  les  difpofe  toutes  ,  depuis  les 
plus  grandes  jufqu'aux  plus  petites, 
avec  la  me  fur  e  ,  le  nombre  &  le  poids  s-ip.  ir. 
qu'elles    demandent  :    néanmoins  '*• 
nous  avons  le  malheur  d'être  nez^  Joan-  i* 
delà  chair  ^  dafang,  ôc  de  la  z^o-   ''' 
lonté  de  la  chair.    Mais  par  la  pnif- 
fayice  que  nous    avons  reçue  d'être 
les  enfans   de   Dieu  3   nous   fommes 
nez  5  non  de  la  chair  (Se  ^;^ 7^;?^^  ^  ou  Joan.  i 
de  la  zolonté  de  C homme ,    ou  de  la  ^^* 
^volonté  de  la  chair  ,    mais  de  Dieti't 
non  pas  à  la  vérité  par  une  géné- 
ration naturelle  qui  nous  égale  à  lui 


î4  ^StfY  ces  paroles  : 

comme  Ton  Fils  unique  lui  eft  égal, 
mais  par  la  grâce  de  l'adoption  qui 
à  tpift.   nous  unit  à  lui  par  Ion  Fils.  ^   Nous 
tio.c.4.  ^j-JQj-^5  ^^jo  formez  avant  que  d'é- 

c  Serm.  tre  enfans  de  Dieu.   ^    Nous  avions 

lefr.f.i    ^^'^  P^^^  ^  ^'^"^^  mère   fur  la  terre, 

dont  nous  avons  tiré  une  nailïance  • 
qui  nous  alfujettit  aux  travaux  de 
aux  miféres  de  cette  vie,    &  à  ia 
mort.    Mais  nous  avons  trouvé  un 
autre  Père  qui  eft  Dieu  mcme,  6c 
une  autre  Mère  qui  eft  l'Eglife, 
dont  nous  tirons  une  nailFance  qui 
nous  prépare  à  la  vie  bienhureufc 
f  ^pifi--    de  l'éternité.    ^   C'eft  par  un  bien- 
fait ineftimable  que    nous  fommes 
devenus  en  renaillùns  ,  ce  que  nous 
n'étions    pas     en    naillant.     Celui 
qu'on  adopte,   avant  fon  adoption 
n'écoit  pas  encore  fils  de  celui  qui 
Ta  adopté.     Il  ne  faut  point  com- 
prendre dans  cette  renaillance  par 
la  grâce, ce  Fils, qui  étant  Fils  de 
Dieu,  etl  venu  fur  la  terre  pour 
devenir  Fils  de  l'homme  ,  de  pour 
joan.  I.  nous  donner  pouvoir  de  devenir  en^ 
fans  de  Dieu,  nous  qui  étions  feu- 


I  L. 
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îement  enfans  des  hommes.  Car  en 
fe  fâilanc  homme   il  eft  tellement 
devenu  ce  qu'il  n'étoit  pas  ,    qu'il 
etoic  déjà  le  Vtrhe  8c    le   Fils    de 
Dieu  par  <jm  toutes  chofes  ont  été  f ai-  J  ■^'^'-  ^' 
tes  3  &  la  vraie  lumière  c^ai  éclaire  j  ,in.  i. 
totit  homme  venant  dans  le  monde.  Il  '^• 
^toic  Dieu  en  Dieu  :   mais  c'a  été 
par  fa  grâce  que  nous  fommes  de- 
venus enrans  de  Dieu  ,  ce  que  nous 
n'étions  pas  par  notre  nature,  par 
laquelle  nous  n'étions  que  dans  un 
état  très-inférieur,  n'étant  que  les 
enfans  des  hommes. 

Le  Fils  de  Dieu  ell  donc  décen- 
du  du  ciel  pour  nous  y  faire  mon- 
ter:  8c  demeurant   immuablement 
ce  qu'il  ell  par  la  nature,  il  a  voulu 
participer   à  la   nôtre,   afin  qi'en 
demeurant   toujours    ce  que  nous 
fommes  par  notre  nature ,  nous  ne 
lailfalîîons  point  de  participer  abon- 
damment à  la  tienne  en  lui  8c  par 
lui ,  félon  la  vérité  de  ce  témoignage  J^^"*  î» 
qu'il  a  rendu  luy-même  dans  TE-  ^'ribi, 
vangile  :    ^   Nul  nefi  monté  an  ciel  ^'  P'"^- 
t^Hc  celm  qni  efl  décendn  du  ciel ,  fa-  51. 


î  s  Sur  ces  paroles  : 

voir  le  fils  de  l'homme  e^n  efi  dans  le 
ciel.  Car  encore  qu'il  foit  devenu 
fils  de  l'homme  fur  la  terre,  il  n'a 
pas  néanmoins  eftimé  qu'il  Fût  in- 
digne de  fa  divinité  (  félon  laquelle 
il  eft  defcendu  fur  la  terre  en  de- 
meurant pourtant  toujours  dans  le 
ciel  )  de  prendre  le  nom  &c  la  qua^ 
lité  de  fils  de  T homme  en  élevant  fa 
chair  à  la  dignité  de  Fils  de  Dieu  : 
&  par  ce  myilére  de  rabailîement 
de  la  divinité,  &  de  l'élévation  de 
l'humanité ,  il  nous  a  obhgez  à  ne 
nous  le  répréfenter  point  comme 
deux  Chri{ls,dont  l'un  foit  Dieu 
&  l'autre  foit  homme  j  mais  comme 
un  feul  Chrift  qui  cft  Dieu  &: 
homme  en  une  feule  perfonne.  Il 
eft  Dieu  j  parce  que  lelon  le  témoi- 
Toan  I.  g"^§^  ^^  l'Evangélifte  ,  le  Verbe 
I.  étoit  avL  commencement  9   &  le  Verbe 

étoit  en  Dieî4  ,  &  le  Verbe  était  Diei€. 
Toan.  I.  Il  eft  homme,  parce  que  le  Verbe 
ï\-  a  été  fait  chair  y  &  a  demeuré  parmi 
riQpu.  Tellement  que  par  la  diftan- 
ce  infinie  qui  fe  trouve  entre  la  di- 
vinité  «Se  l'humanité,    le  Fils   de 

Dieu 
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Dieu  demeuroit  dans  le  ciel,  &:  le 
fils  de  rhomme  vivoic  fur  la  terre: 
ôc  par  l'un. té  de  la  Perfonne  divine 
(  par  laquelle  les  deux  natures  ne 
font  qu'un  leul  Chrift  )  le  Fils  de 
Dieu  vivoit  fur  la  terre,  ôc  le  même 
Fils  de  Dieu  ,  devenu  fils  de  rhom- 
me 5  demeuroit  dans  le  ciel. 

IX.  //  efi  encore  plu6  crojahle  cjue 
toH6  les  Fidelles  ne  foient  cjHun  [eut 
Chrt^  en  Jesus-Christ, 
(ji^e  non  pas  cjitii  ny  an  ^tiune 
fètile  perfonne  dans  les  deux  natures 
de  Jesus-Christ. 

Ainsi  les  véritez  de  la  foi  de- 
viennent  plus  croyables  par  la  foi 
qu'on  a  pour  d'autres  véritez  qui 
font  encore  plus  incroyables.  Car 
fi  la  nature  divine  qui  efl  élevée  au 
deiîus  de  la  nature  humaine  par 
une  diftance  de  une  inégalité  infi- 
nie 5  a  pu  5  pour  notre  falut ,  s'unir 
tellement  à  cette  nature ,  qu'il  n'y 
a  qu'une  feule  perfonne  dans  tou- 
tes les  deux,  &  qu'amfi  le  fils  de 
l'homme    qui    étoit   fur   la  terre 

B 


iS  Sur  ces  paroles': 

lelon  fon  humanité  ,  étoit  auflï 
dans  le  ciel  par  la  divinité  à  la- 
quelle riuimanité  étoic  unie  :  com- 
bien efl-il  plus  croyable  que  les 
autres  hommes ,  qui  font  fidelles  &: 
faints  5  deviennent  un  feul  Chnfl 
en  cet  homme  Chrift  :  en  forte 
qu'il  arrive  que  tous  ceux  qui  mon- 
tent au  ciel  par  la  grâce  de  cette 
admirable  union  ,  ne  (ont  tous  que 
le  feul  Chrift  qui  eft  defcendu  du 
ciel  5  &  qui  monte  dans  le  ciel  ? 
Conformément  à  cette  dodrine, 
j.  Cor  r  Apôtre  parle  en  ces  termes  :  Com- 
*i-  ii.  fne  noire  corps  n'étant  cjtiH/iyeftccm- 
fojê  de  plufieurs  membres  >  &  ^u  en- 
core cjiiil  J  att  plufiturs  membres ,, 
ils  '/le  font  tons  néanmoins  ^hkh  mê- 
me corps  5  //  n'y  a  aufji  cjtiun  Jenl 
Je  s  u  s-C  H  RI  ST.  Il  ne  dit  pas  : 
Il  y  a  aufTi  pkUicurs  Chrifts ,  mais 
JI  ny  a  ^hjft  c^iun  fml  Chnfl  v  A 
donnant  ce  nom  unique  de  Chnft 
au  ChcF  &  au  mcn  bres  qui  ne 
foac  cnfcmblc  qu'un  même  corps, 
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X.     0^   ve  monte   dans    le  ciel 

c^ti  en   qualité  de   membre  de 

Jeslis-Christ. 

*  Puisque  fcrfonne  ne  monte  dans  Joan.  5, 
le  ciel  ^ne  celui  cjhi  en  efi  defcendpt  ,  ^^  germ. 
favoir   Notre  Seigneur   Jésus-  ^^\  de 
Christ  apelé  le  fils  del'homme\  '^'"i'-^'^ 
il  vous  voulez  y  monter  avec  lui  , 
il  faut  que  vous  deveniez  membre 
de  ce  Sauveur  i  car  iJ  n'eft  qu'un 
féal  homme  avec  tous  Jes  autres 
hommes  qui  font  les  membres.  Et 
dans  rimpoflîbilité  qu'aucun  hom- 
me monte  au  ciel,  que   celui  qui 
fera  devenu  membre  de  ce  divin 
Chef,    on  voit  l'accompUnèment 
de  ces  paroles  :  Nul  neft  monté  an  joan.  j» 
ciel  que  celui  qui  efi  defcendudu  ciel.  '?• 

X  I.  JVoHs  devenons  membres  de 
Jesus-Christ  far  l*Hnion  que 
i* amour  nous  fait  avoir  avec  lui, 

^  Nous   devenons   fes  membres  b  Traci. 
par  l'union  que  nous    avons  avec  i"^'  "* 
lui.   Mais  qu  elt-ce  qui  tait  cette  te  ma, 
union  j  finou  l'amour  ?  Et  d'où  nous 


2  o  Sht  ces  perdes  : 

vient  cet  amour  de  Dieu  ?  Il  faut 
Taprendre  de   1* Apôtre.  L'ammr 
Rom.  5.  de  Dtett^  dit-il,  a  été  répandu  dans 
^'  nos  cœurs  par  le  famt  Efpnt  qui  nons 

Toia.  c.  ^  ^^^  donné,  C'eft  donc  C Efpnt  de 
'-4.  DieH  ^m  noHs  vivifie  ^^n  nous  don- 
nant cet  aniour  qui  cft  la  vraie 
vie  de  nos  âmes.  Car  c'eft  l'efprit 
qui  fait  vivre  les  membres  à' un 
corps  5  5c  il  ne  les  fait  point  vivre, 
s'il  ne  les  trouve  unis  au  corps  dans 
lequel  il  etl:  répandu.  L'efprit  qui 
eft  en  vous  ,  feroit-il  vivre  un  mem- 
bre qu'il  trouveroit  féparé  de  vo-' 
trc  corps  ?  J'entens  par  votre  ef- 
prit  5  votre  ame.  Elle  ne  fait  vi- 
vre que  les  membres  qui  font  unis 
enfemble  dans  votre  corps.  Si  l'on 
en  retranchoit  un,  il  celleroit  aulîi- 
tot  de  vivre,  à  caufe  qu'il  c^'îW- 
roit  d'être  uni  au  corps  avec  le- 
quel il  vivoit.  Je  vous  rcprefente 
cette  vérité  quiefl  fi  fcnfib]c,ahn 
que  nous  nous  excitions  enfemble 
à  aimer  la  paix  &c  l'union  ,  <Sc  que 
nous  craignions  Ja  féparacion  &  le 
fchifme.  Car  un  Chrétien  ne  doit 
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rien  tant  apréhender,  que  <{*c- 
trc  féparé  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  puifqu'on  ceife  d'en 
être  membre  aaflî-tot  qu'on  en  eft 
réparé.  Si  l'on  n'eft  point  membre 
de  ce  divin  corps,  on  n'eft  point 
animé  par  (on  Efprit:  Se  c^mconcjHC  Rom. 8. 
na point  l^efprlt  ^VJesus-Christ,  '' 
nefipoifit  a  lut:,  dit  l'Apôtre. 

*    Comprenez  bien  ce  que  je  dis.    a  TraSf. 
Vous  avez  une  ame  Se  un  corps,  joan."" 

^  Dites- moi ,  quelle  eft  de  ces  r^fl-^^^' 
deux  parties  celle  qui  fait  vivre  Tau-  ,„yi./ 
cre  ?  Eft-ce  votre  corps  qui  fait  vi- 
vre votre  efpric ,  ou  votre  efpritqui 
fait  vivre  votre  corps  ?  Nul  hom- 
me vivant  ne  manque  de  répondre 
ce  qu'il  faut  à  cette  qucftion  :  &  je 
ne  fay  Ç\  celui  qui  n'eft  point  capa- 
ble d'y  répondre,  eft  encore  <lans 
l'ufage  de  la  vie.  Quelle  réponfe 
fait- on  à  cette  demande  ?  C'eft  mon 
ame  ,  dit-on  ,  qui  fait  vivre  mon 
corps.  Voulez-vous  donc  vivre  par 
TE  [prit  de  Jesus-Christ? 
Demeurez  uni  au  corps  de  Je  sus- 
Chris  T.   Mon  corps  pou rr oit- il 

B  iij 


2 1  iîHr  ces  paroles  : 

vivre  par  votre  ame  ?  Il  faut  que 
ce  Toit  mon  ame  qui  falîc  vivre  mou 
corps,  ôc  que  votre  corps  vive  au  fil 
par  votre  ame  propre.  Ainfi  le 
corps  de  J  es  us-Christ  ne 
fauroit  vivre  que  par  l'Efprit  de 
Jesus-Chri  st. 

XII.  JSIoHS  n avons  point  la  pmf- 
fance  ctaimer  Dten  ,  cjuclle  ne 
notts  vienne  de  Dieu  même, 

Rom.  Ç.  ^C-EKTAl-^-EWB  NT,  puifque 

c  5^r  1.  f  amour  de  Dtet*  a  eié  ref-ania  dans 
de  diverf,  ^^^  eœurs  par  le  faint  Efprn  qm  nous  . 
a  étt  donné  >  c'eft  une  conféquence 
iiéceiraire  que  le  faint  ETprit  étant 
Dieu  même  5  èc  ics  hcmmes  ne 
pouvant  aimer  Dieu  que  par  le 
laine  E 'prit^nous  ne  puilÊons  aimer 
Dieu  3  que  Dieu  même  ne  nous 
donne  Ton  amour.  ^  Lors  donc 
que  le  faint  Erprit5qui  eft  Dieu  pro- 
cédant de  Dieu  eft  donné  à  T hom- 
me, il  Tcnt-'âme  à  i'amourde  Dieu 
&  du  prochain.  Cet  Efprit  eft  l'a- 
mour même.  Il  cft  le  principe  <5c 
la  fource  de  tout  Tamour  que  nous 
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avons  pour  Dieu.  Tellement  que 
rien  n'ell  plus  vrai ,  que  T homme 
n'a  point  en  foi  la  puulance  d'ai- 
mer Dieu  ,  qu'elle  ne  lui  vienne 
de  Dieu  même. 

XIII.  Le  faïnt  Effnt  efi  l^amonr 
de  Dieu  3  &  U  don  de  Dten, 

^  Ecoutez  comme  T Anôtre  «  "^""^f; 
faintjean  nous  explique  plus  clai-  t^r/c'^'i'. 
rement  cette  venté  ,    en   difant  ;  i-  J"*"^* 
DiepL  eft  amour  :  &  airtfi  quiconque  ^*' 
demeure  dans  l'amour  ,  dtmeure  en 
Dieu  ,  &  Dieu    demeure    en    ItéL 
C'eft  encore  peu  de  dire  :    L'a- 
mour vient  de  Dieu.     Qui  pour- 
tant de  nous  ozeroit  dire  :  '  Dten^ 
lui-même  efl  amour  ?     Mais  cette 
venté  divine    nous   a   été    enfei- 
gnée   par  le   difciple   qui    aimant 
ainfi  qu'il  étcic  aimé  ,  connoilloit 
parfaitement    q  lel    étoit    le    bien 
quil  polièdoic.     ■    L'amour  donc  ^^»*-»-?' 
qui  vient  de  Dieu ,  &:  qui  eft  D:eu  f^  ,«['"" 
même  ,  ell  proprement  le  faint  Ef- 
prit ,  qui  répand  dans   nos  cœurs  ^"^^  î* 
cet  amour  de  Dieu  par  lequel  ks  ^' 


2  4  Sur  ces  paroles  : 

trois  Perfonnes  divines  établifrent 
en  nous  leur  demeure.  C'cft  pour- 
quoi le  faintEfprit,  quoi  qu'il  Toit 
Dieu  même,  efl  encore  apelé  avec 
très-grande  raifonle  don  de  Dieu. 
Que  doit-on  entendre  proprement 
par  ce  don  de  Dieu  ,  finon  l'amour 
a  ihid.  qui  conduit  à  Dieu  ?  *  Il  n'y  ^ 
-^"^*  point  fans  doute  de  plus  excellent 
don  que  ce  don  de  Dieu  5  qui 
con/ifte  en  fon  amour.  C'eft  ce 
grand  don  (eul  de  l'amour  qui 
diftingue  les  enfans  du  royaume 
éternel  ,  des  enfans  de  l'éternelle 
perdition.  Le  faint  Efprit  nous  fait 
encore  d'autres  dons  :  mais  ils  ne 
nous  fervent  de  rien  fans  la  cha- 
rité. 

XIV.  L^ammr  de  Dieu  efl  le  pins 
granà  de  tous  fes  dons  ,  &  fans 
Im  tous  Us  antres  mus  font  tm- 
tiles. 

Si  donc  le  faint  Efprit  n*eft  don- 
né de  telle  forte  à  chacun,  qu'il  lui 
falfe  aimer  Dieu  èc  le  prochain,  il 
u'eft  point  transféré  de  la  gauche  à 

la 
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la  droite.  Et  le  faint  Efprit  n'eft 
point  proprement  apelé  don ,  C\  ce 
n'eft  à  caiife  de  l'amour.     *"     C'eft  a-^*'*^- f« 
pour    cette   raifon  que  TEcriture  ^^* 
nous  dit   à   haute  voix  :  Dteti    efi 
amour.  L'amour  qui  nous  vient  de  i,  joaa. 
Dieu,  Se  qui  fait  que  jtous  demen-  +'  ^*' 
rons  en  Dieu  ,  &  que  Dteti  demenre 
en  notis ,  &  qui  nous  fait  connaî- 
tre qu'il   a  daigné  nous  faire  part 
de  Ton  Efprit  ,  cet  amour  eft  fou 
Efprit  même,  e(l  Dieu  même.  Et 
fi  entre  tous  les  dons  de   Dieu^ 
il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  que 
fon  amour ,  &  qu'il  n'y  aie  point  de 
plus  grand  don  de  Dieu  que  le  faint 
Efprit  ;  qu'en  doit- on  conclure, 
finon  qu'il  eft  lui-même  cet  amour  j  j^ 
que  l'Ecriture  nous  dit  être  Dieu  ,  4-i«' 
&  qui  procède  de  Dieu  ? 
^  La  parole  de  Dieu  ne  nous  pou-  b  Ttaî^, 
voit  recommander  l'amour  faint  en  I*  "*  ^"^ 
des  termes  plus  rorts,  qu  en  nous 
difant  que  r^f  amour  e(^  Dieu  mê-       t 
me.  Vous  n  auriez   peut-être  pas  4.  \s 
faitalTez  d'ellimede  cequi  n'auroit 
été  qu'un  don  de  Dieu.  Mais  pou- 

^     C 
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vez-vous  méprifer  Dieu  même  ? 

^i.  Joan.  //  ejj^  lui-même  l* amour  :  &  eelm 

^'  ^^'      qm  demeure  dam  l'amour  i  demeure 

en  Dieu  ,  &  Dieu  demeure  en  lui. 

a    ihid,     a    Interrogez  votix  cœur  *.  s'il  cft 

plein  de  chanté ,  vous  avez  en  vous 
rEfprit  de  Dieu, 
b  Serm.  b  Po^J.^rquoy  donc  Ics  hommes  fe 
l'^rfct'i  font-ils  des  dieux  par  leurs  miagi- 
nations  erronnées  &  leurs  penfées 
vaines  &  frivoles  ?  &  pourquoi  fe 
forment-ils  des  idoles  dans  leur 
coeur,  s'arrétant  aux  fixions  de 
leur  efprit  ,  au  lieu  de  chercher  la 
vérité  qu'ils  auroienc  mérité  de 
trouver  en  la  cherchant î 

XV.  L'amour  de    Dieu    qu>e  rous 

avons  en    cette   vie  y  neji   qu^unt 

arrhe  de  celui   que    nous    aurons 

dam  le  cieL 

c    fcrm.     c    Dieu  étant  un  pur  efprit  a 

Verif.^A,  plus  de  raport  aux  biens  inyifîblcs 

toji.  f.  î.  ^  fpintueis,  qu'aux  biens  corporels 

&  féndbles  :  &  ce  qu'il  y  a  d'invi- 

fible  6c   de  fpirituel  en  nous^ ,  cft 

meilleur  que  ce  qai  paroit  à  nos 
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feiis.  ^    Cherchons  Dieu  dans  l'a-  ^Serm.c, 
mour  faint,  puifqu'z/  efi  lui-même  ^*^-;^y.^;^ 
awour.  C'ed  de  cet  amour  que  nous    9,  10, 
-vienc  tout  ce  que  nous  avons  de 
bon.  Cet  amour  eft  comme  un  ar- 
rofement  à  notre  ame  qui  la  rend 
féconde  de  dénie  qu'elle  eft.  Mais 
aious  ne  recevons  en  cette  vie  que 
comme    un  gage    de   cet     a^nour 
faint.    ^'    Quel  eftle  bien  dont  nous   ,     ^ 
devons  jouir,   11  le  g^ge  qui  nous   13.  de 
en  cft  donné  ,   eft  d'une  fi    grand  ^"^  ^' 
prix  !.  Mais  5  a  bien  dire,  cet  amour 
que  Dieu  commence  de  nous  don- 
ner fur  la  terre,  &:  dont- il  nous  ré- 
ferve  la  confommation  dans  le  ciel, 
4i'eft  pas  un  gage,  mais  une  arrhe. 
Car  lors  qu'on  a  donné  un  gage  , 
on  le  retire  en  rendant  la  chofc 
dont  il  étoitgage:  mais  les  arrhes 
font  un  commen-cement  de  ce  qu'on 
^  promis  de  donner,  en  telle  forte 
que  lors  qu'on  s'acquite  de  fi  pro- 
melle,  on  ne  retire  point  les  arrhes, 
mais  on    ne   fait  qu'accomplir  ce  ^   s^r, 
qu'on  avoit  promis  en  les  donnant,  '^^-  d- 
"     Si  cette  cclefte  rofée,  que  nous  '^  '''''^"  '^' 
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ne  recevons  fur  Ja  terre  que  coniT 
me  par  de  petites  goûtes  ,  eft  /î 
préférable  à  tous  les  autres  dons  de 
Dieu,  quelle  fera  l'abondance  que 
nous  aurons  dans  la  foiirce  !  En  re- 
cevant cet  arrofement  qui  ne  fauroit 
étancher  votre  foif ,  dites  à  votre 
Dieu  ,  par  un  defir  ardant  de  puifer 
fon  amour  dans  la  fource  même;  Sei- 
gneur c'eft  en  vous  feulement  que 
pf  j  nous  trouverons  Ufonrcede  la  vie, 
»o  Cet  arrofement  que  Dieu  vous  fait 

la  grâce  de  vous  donner ,  n'eft  que 
pour  entretenir  &  pour  faire  croî- 
tre votre  defir.  Ce  ne  fera  que  dans 
Ja  fource  même  de  cette  eau  divine 
du  Sauveur,  que  votre  ame  fera  de* 
faltéreé.  Ce  fera  feulement  dans  cet- 
te fource  que  nous  trouverons  ce  qui 
fuffira  pour  nous  rendre  hureux^ 

XVI.   Notis  n aurons  farfaitement 

la  quaUté  d*enfans  de  Dteti ,  qm 

dans  le  ciel, 

Rom.8.  *  Maintenant  nous  n'avons  donc 
*5  ,  que  les  prémices  de  lUfprit  ,  qui 
de   pecr.  nous  rendent  cftechvemcnt  enrans 

tncr.i;.  8> 
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de  Dieu.  Pourlerefte,  c'eft  feule- 
mène  far  refpérance  que  noHsfomrnes 
faiivcK,  5  que  nous  fommes  renou-  Rons.  % 
vêliez,  que  nous  fommes  enfans  de  *^' 
Dieu.   Et  comme   nous   ne  fom- 
mes pas  encore  effectivement  fau- 
vezj  auHi  nous  ne  fommes  pas  en- 
core pleinement   renouveliez  ,  Ôc 
nous  ne  fommes  pas  encore  telle- 
ment les  enfans  de  Dieu ,  que  nous  ^ 
ne  foions  auiïi  les  enfans  du  irécle 
préfent.    Nous  faifons  donc   tous 
ks  jours  du  progrès  dans  ce  renou- 
vellement &dans  cette  vie  de  jufti- 
ce  &  de  faintete  par  laquelle  nous 
fommes  enfans  de  Dieu ,  ôc  par  la- 
quelle il  n'eft  pas  pofTiblcque  nous 
péchions.  Et  nous  nous  avancerons 
âin/î  jufqu'à  ce  que  nous  foions 
entièrement  changez  &  transfor- 
mez j  même  félon  ce  qui  nous  fait 
encore  être  enfans  du  fîécle  ,    5c 
nous  rend  encore  capables  de  pé- 
cher. Et  dans  cet  état  d'attente  3c 
d'imperfedions  où  nous  fommes  y 
nous  reconnoilfons  la  vérité  de  ces 

C    ii) 


3  o  Sffr  ces  paroles  : 

u  Joan.  paroles  de  faint  Jean  :  Nousfavms 
qm  cjHiconcjUe  efl  né  de  Dieti  ■>  ne  pé^ 
che  point^  6c  de  ces  autres  paroles 
I.  Joan.  du  même  Apôtre  :  Si  nons  dlfons 
^'  ^*       que  jious  fommes  fans  péché  y  noHS 
noHS  fé  dm  forts    nous-mêmes ,  &  la 
fente  nefh  point  en  nous*  Lors  donc 
que  ce  que  nous  avons  encore  de 
propre  aux  enfans  de  la  chair  «Se  du 
iîécle  ,  fera  entièrement  détruit  & 
GOîifumé ,  ce  que  nous   avons  de 
propre  aux  enfans  de  Dieu,  &  à 
<its  hommes  renouvelez  félon  i'ef- 
prit  3  recevra  fa  dernière  perfec-» 
tion.  C'eil:  ce  qui  fait  dire  ai' Apô- 
ï-  v'^-'i"»  ti'ç, Çsk'mt ^0,^X1'. A<1  es bien-atmez^^noHS  » 
fommes  déjà  enfans  de  Dieu  vmais  C9  1 
^ue   noHs  ferons  un  ]oiAr  >  ne  par  oit 
fas  encore.  Que  fignifient  ces  deux  à 
tems   Nous  fmmes  ,  ^  Nous  fe- 
rons ^  [mon  que  nous  fommes  main- 
tenant en  clpérance  ,  ce  que  nous 
ferons    efledivement  dans  l'autre 
vie  ?  C'cft  pourquoi  le  même  Apo- 
1.  Joan.  J-J.Ç  ajoute    :   JMoti^  favons  cjue  lors 
^*    *       ûjiie  Jesus-Christ/^  montre^ 
ra  dans  fa  gloire,  nous  ferons  fembU-* 
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hles  à  Ini  >  parce  (jue  nom   le  ver- 
rons  comme  il  efi.  Maintenant  donc 
nous  commençons  de  lui  être  fem- 
blables  ,  ayant  les  prémices  de  fin  Romi  8, 
Efprtt  :  Mais  nous  lui  fommes  dif-  ^^* 
femblables  par  ce  qui  nous  refte  en- 
core du  vieil  homme.  Et  ainfî  nous 
lui  fommes    femblables  à  propor- 
tion de  ce  que  nous  fommes  enfans 
de   Dieu  par  la   régénération  de 
r  Efprit  y  Se  nous  lui  fommes  dilfem- 
blables  par  la  qualité  qui  nous  rcfte 
encore  d'cnfans  de  la  chair  &  du 
fiécic.  Selon  la  première  qualité  ,  ,    t 
il  elt  vrai  de  dire  que  nous  ne  pou-  y.  18. 
vons  pécher  :  ôc  félon  la  féconde, 
Ji  noHS   difens  cjne  r.oHS  n'avons  point  r.  Joan. 
de  péché  y  nous  nous  fédaifins  nous-  ^  ^* 
mêmes  :  car  nous  ne  ferons  en  cet 
état  ,  que    lorfque    l'homme   fera 
pleinement  établi  dans  l'adoption, 
ôc   qu'il  ne  lui  refiera  rien  de  la 
quahcé  de  pécheur. 

C  iiij 


^i-  Sut  ces  farcies '. 

EXPLICATION 

De    ces    far  oie  s  : 

Qui    ETES    DANS    LES    CIEUX. 

I*  Dieti  étant  efpr'tt  ^  efi  préfent  par 
tout  d'nne  manière  indivijible. 


î.'  /^^  Es     paroles    iîgni fient     que 
7„*  V^Dieu  eft  dans  les  farnts  &  les 
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imontec,^  juftes  .*  cai*  il  n*eft  point  contenu 
dans  les  efpaces  des  lieux  comme  s'il 
h   Epifi.  avoit  un  corps ,  ^  enforte  qu'il  oc- 
17^.^4»/*  cnpe  par  une  moitié  de  lui-même 
une   moitié  du  monde  ,   6c  Tautrc 
moitié  du  monde  par  Tautre  moi-     _ 
tié  de    lui  -  même  ,   Se  qu*ain(î  i^  1 
foit  tout  entier  dans  tout  le  mon- 
f.  Ssrr^.  de.    c    j^^^ij  le  Pcre,  le  Fils ,  ôc  le 
tdit.cHi'.  ^^^nt   Efprit  ,  qui    ne  font   qu'un   J 
stm.  10.  fcul  Dieu  étant  trois  Perfonnes  ,  ] 
foîit  indiviiîblement    préfens    par  1 
tout.   De  manière  qu'ils  n'ont  pas 
divifc   le  monde  en  trois    parties 
pour  en  occuper  chacun  la  fiennc. 


Qui  ETES  dans  les  ci  eux.  3f 
comme  fi  le  Fils  ou  le  faint  EfpriÊ 
n'avoieiiE  pas  trouvé  où  fe  placer  fî 
le  Père  avoit  rempli  tous  les  efpa- 
eeç.  Il  ne  fe  faut  pas  imaginer  ces 
fortes  de  partages  5c  d'étendu'és  eu 
la  Divinité,  qui  eft  parfaitement 
incorporelle  «Se  immuable. En  nous 
figurantl'immenfitéiniîniedeDieu, 
il  faut  éloigner  de  nofepenfée  tout 
ce  que  notre  imagination  nous  peut 
réprefenter  de  plus  étendu  Se  de  plus 
vafte  dans  ks  chofes  matérielles. 

II.  I\/ous  ne  nous  pouvons  rttnfigtirer 

qui  nous  rêpréfente  la  grandeur 

de  Bien* 

^    Si  nous  nous  imaginons  la  lu-  ^  ^ïv'^ 

./  I       oïl         nr-  A  <**    Tri»» 

miere  du  Soleil  mule  rois  ou  même  t,  i. 
infiniment  pJus  étendu'c  &:  plus 
éclatante  qu'elle  ne  Ted  ,  ce  n'efl 
pas  encore  là  l'idée  que  nous  devons 
avoir  de  la  grandeur  infiniede  Dieu. 
Et  fi  nous  nous  répréfentons  les 
.  Anges  ,  ces  efprits  qui  font  dans  les 
corps  céleftes  \ts  mouvemens  &  les 
changcmens  félon  la  puilTance  que 
Dieu  leur  en  a  donnée^  &  par  ia- 


^4  ^^^  ^^^  paroief  : 

quelle  ils  fuivcnc  fes  ordres  ;  fî  nous 
nous  figurons  tous  ces  millions  in- 
nombrables d'efprits  ramalfez  & 
réduits  en  un  feul  efprit  quiauroit 
la  puiffance  ôc  les  perfections  de 
tous ,  ce  n'eft  pas  encore  là  rien  de 
femblabie  à   Dieu. 

lil.  JVoîis  devons  coïitemfUr  far  l4 
fol  la  grandeur  de  Dteti  ■>  ^uoi 
ijHelle  fott  mcomfréhenfihle  à  no^ 
tre  efprit» 

eLih.^.  e  Mais  quoi  qu'en  ce  qui  efl  des 
d:  Tntj.  ^[^Q^çg  mêmes  qui  font  expofées  à 
nos  fens ,  aufîî  bien  qu'en  ce  qui  eft 
de  fpirituel  ôc  de  caché  en  nous^ 
nous  ayons  beaucoup  de  peine  à  en 
aquerir  la  connoiiraiice  que  nous 
voudrions ,  ôc  que  nous  n'enfoyons 
pas  même  capables  j  il  n'y  a  rien 
néanmoins  de  téméraire  ni  de  con- 
traire au  refpect  que  nous  devons  à 
la  maj  efté  de  Dieu ,  que  notre  piété 
Se  notre  foi  nous  donne  de  l'ardeur 
à  contempler  Tes  perfections  ineffa^ 
blés  ôc  infiniment  élevées  au  dclfus 
de  nous ,  pourveu  que  nous  ne  pré^ 
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fumions  rien  de  nos  forces  ^  mais 
que  ce  foie  feulement  Ja  grâce  de 
notre  Créateur  ôc  de  notre  Sau- 
veur qui  nous  excite  Ôc  nous  enfla- 
me  à  cette  fainte  contemplation. 

IV.  Ce  ^ue  nous  avons  defpirltuel  en 

nous 3  nous  doit  aider  a  former  des 

idées  de  l'être  divw* 

Car  comment  l'entendement  dc 
l'homme  pourroit-ii  comprendre 
Dieu  ,  puifque  cet  entendement  ne 
fe  comprend  pas  lui-même  ?  Que 
fi  r homme  peut  arriver  jufqu'à 
comprendre  ce  qu'il  a  d'intellectuel 
bc  de  ipiricuel  ,  il  doit  conlîdérer 
avec  attention  qu'il  n'y  a  rien  en 
lui  de  meil'eur  ,  afin  que  cette  con- 
fîdération  lui  falle  former  ,  autant 
qu'il  en  cil  capable,  les  idées  qu'on 
doit  avoir  de  l'être  divin.  Il  faut 
qu'il  obferve  s'il  y  a  dans  fon  ame 
quelques  figures fenfibles, quelques 
couleurs ,  quelque  grandeur  qui  oc- 
cupe un  certain  efpace  ,  quelque 
diftindion  de  parties ,  quelque  maf- 
fe  étendue,  quelques  niouvemens 
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qui  la  falFe  palîer  d'un  lieu  en  un 
autre  lieu  ,  ou  d'autres  femblabks 
propriétez  qui  conviennetit  aux 
lubftances  matérielles.  Certaine- 
ment nous  ne  trouvons  rien  de  fem- 
blable  dans  cet  efpritiSc  cette  intel- 
ligence que  nous  favons  être  ce  qw'il 
y  a  de  plus  parfait  en  nous.  Nous  ne 
devons  donc  pas  chercher  dans  ccE 
être  diyin ,  qui  cft  infiniment  plus 
parfait  que  ce  que  nous  voyons  de 
plus  parfait  en  nous,  ce  que  nous 
ne  trouvons  pas  dans  cette  partie 
de  nous-mêmes  qui  eft  la  plus  par-  1 
faite.  I 

y,    Dlen  efi  hi-meme  fa   propre 

grandeur ,  &  fa  propre  perfiUion,      jj 

De  MANIERE  que  nous  devons 
comprendre,  ii  nous  le  pouvons,  || 
que  Dieu  efl:  bon  fans  qualité  ,  & 
qu'il eft  grand  fars  quantité  s  parce 
que  fa  grandeur  &  fa  bonté  font  Ton 
être  même.  Nous  devons  com- 
prendre qu'étant  Créateur  ,  il  a  en 
loi-même  une  abondance  dans  la- 
quelle il  ne  peut  avoir  befoin  de 
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rien  hors  de  lui  ;  qu'il  eH  préfent 
par  tout,  fans  être  dans  une  fitua- 
tion  particulière  comme  font  nos 
corps  ;  qu'il  contient  toutes  chofes , 
fans  eii  être  plein;  qu'il  cft  par 
tout  5  fans  occuper  aucun  lieu  par- 
ticulier. 

VI.  //  faut  fe  rifrefinter  la  gra»- 
denr  de  Dieti  ,  comme  on  fe  ré- 
fréfente  les  qualiteK,  morales  de 
l*ame, 

*  Ne  nous  imaginons  donc  pas  J  ;^^'^/^ 
que  Dieu  foit  répandu  par  tout  ^ti. 
comme  par  une  varte  étendue  de  fa 
fubftance ,  ainfî  que  la  terre  ,  ou 
Teau  5  ou  Tair,  ou  la  lumière  :car 
ces  fubtlances  étant  matérielles  , 
doivent  être  plus  petites  en  une  de 
leurs  parties  qu'en  leur  tout.  Mais 
nous  devons  plutôt  nous  répréfen- 
ter  la  grandeur  de  Dieu,  comme 
nous  nous  répréfentons  la  grandeur 
delafagelfe  dans  un  petit  homme. 
Si  nous  nous  figurons  deux  hommes 
également  fages  ,  dont  l'un  ait  le 
corps  plus  grand  que  l'autre,  cette 
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^*:/^  fasefTe  n*cft  pas  plus  grande  dans 
qjc  l'en       o  r        r        & 

ert     ac-  celui  dont  le  corps  ett  plus  grande 

rfc"Té^  ^  ^'^^  P^^  ^^^^^  moindre  dans  un 
préfenrer  feul  que  daiis  tous  Ics  deux  t  iTjais 
qa'ii  y  a  ^j^^  ^^  ^^^^  grande  dans  Tun  que 

plus     "^^  t  *^  rr 

fag^ffc     dans  1  autre,  &  auiii  grande  dans 

ficun^fa-  châc^iï^  ^^^^  ^^^^  ^<^^^s  les  deux  en- 
ges qu'en  femble.  Car  il  deux  hommes  font 
«u^"^^'  également  fages  de  tout  point  ,  ils 
vient  ,  n'ont  pa^  enfemble  plus  de  fageife 
?u'oa  V  q^Je  chacun  d'eux  en  a  féparément. 
fade  re-  Ainfi  Dicu  eft  parfaitement  indi- 
dc  «°qué  vifible  5  Se  immuablement  égal  à 

l'on fe fi-  roi-m,ême  dans  fes  perfedions  in- 
jure uiiC   r    '^^ 

hnies. 


v.irie;e 
ÔC  une 


inégalité  VII.    Dieu    habite   fi^gultérement 

de  fasef-  ;  /        ;  r 

fc    en         ^^^^  *^^  hommes  par  Ja  grace^ 

Wbii        ^    Mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus 

i"ira,      merveilleux 5  c'eft  que^  félon  TE- 

criture  fainte,  Dieu  étaiu  indivifi- 

blement  par  tout ,  il  n'habite  pas 

néanmoins  dans  tous  \ts  hommes  : 

car  on  ne  peut  pas  dire  à  tous  ce 

..s.  C')r.  que  dit  T  Apôtre  :  A^^  favez^-vous 

^'  '        pas  cjue  Z'opts  êtts  le  Temple  de  Dieti  ^ 

&  cjue  C Efprit  de  J)tcH  habite  en 
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fuous  ?  Et  le  même  Apôtre  dit  au 
contraire  de  quelques-uns  :.^£f^o>î-  ^^^-  *• 
t^tie  na  point  C Efprtt  de  Jesus- 
Christ,  nejl  point  à  lui.  Mais 
qui  oieroit  penfer  { (i  ce  n'eft  que 
Ton  ignorât  abroiumenc  que  les 
trois  Perfonnes  Divines  foiiC  infé- 
parables  l'une  de  l'autre  )  que  le 
Père  6c  le  Fils  pulîent  habiter  en 
quelqu'un  fans  que  le  laint  Eiprit  y 
habite j  ou  que  le  faint  Efprit  habite 
en  quelqu'un  ,  Tans  que  le  Père  &  le 
Fils  y  habitent  avec îuiiC'eil  pour- 
quoi il  ell  necelTaire  de  confelïer  que 
Dieucd  prcfent  par  tout  félon  fa  di- 
vinité 3  mais  qu'il  n'eft  pas  préfent 
par  tout  félon  i'a  grâce.  Et  c'eft  (ans 
doute  à  caufc  de  cette  habitation 
de  Dieu  par  la  grâce  de  ion  amour, 
quenousnedifonspas:  Notre  Père, 
qui  êtes  par  tout, quoi  qu'il  foit  véri- 
tablement par  tout,  mais  que  nous 
difons  :  Notre  Père,  qu_i  êtes 
DANSEES  CI  £i'x:  en  forte  que  dans  ^'^ ''^"" 
notre  prière  nous  pcnfons  plutôt 
à  fon  Temple  ,  que  nous  devons 
é  tre  nous-mêmes ,   que    non   pas 
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aux  cieux  matériels  :  ôc  en  cettt 
qualité  de  Temple  de  Dieu  ,  nous 
appartenons  à  fa  faintc  famille  par 
la  grâce  de  l'adoption  qui  nous  unit 
à  lui.  Mais  fî  le  peuple  de  Dieu 
n'étant  pas  encore  devenu  fem- 
blable  aux  Anges  dans  Tétat  oii  il 
eft  en  cette  vie ,  ne  lailfe  pas  d'être 
apelé  le  Temple  de  Dieu  ,  com- 
bien ce  Temple ,  au  fens  que  nous 
le  prenons ,  eft-il  plus  parfaitement 
dans  le  ciel  où.  font  les  Anges  5  a 
qui  nous  devons  être  affociez  ôc 
unis  y  en  recevant  après  cette  vie 
l'erfet  des  promcires  divines? 

VIII.    Dietf    habite    inégalement 

dans  les  hommes  par  fin  e/prlt 

&  fa  grâce. 

Comme  celui  qui  habite  par 
tout  n'habite  pas  néanmoins  dans 
tous  les  hommes  au  fens  que  nous 
le  prenons^îln' habite  pas  auffi  éga- 
lement en  ceux  en  qui  il  habite. 
-*•  ^^g-  Car  pourquoi  Elizée  auroit-il  de- 
mandé à  Elie  de  lui  obtenir  la  grâce 
d'avoir  doublement  refprit  que  ce 

Prophète 
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Prophète  avoit  reçu  de  Dieu,  fî 
Dieu  ne  fe  communiquoit  pas  iné- 
galement aux  hommes  ?  Et  pour- 
quoi parmi  les  Saints  y  en  auroit-il 
de  plus  élevez  en  fainteté   les  uns 
que  les  autres  ,  fuion  parce  que 
Dieu  habite  en  quelques-uns  d'une 
manière  plus  abondante  6c  plus  par- 
faite que  dans  les  autres?  Comment 
donc  doit-on  entendre  ce  que  nou» 
avons   dit  ci-deifus,  que  Dieu  cft 
par  tout  fans  divifîon  &  fans  par- 
tage, puifqu'ileft  plus  parfaitement 
dans  de  certains  hommes  que  dans 
les  autres  ?  Mais  il  eft  aifé  de  voie 
comment  cette  vérité  doit  être  en- 
tendu *é  ,  fi  l'on  fait  attention  fur  ce 
que  nous  avons  dit ,  que  Dieu  eft 
par  tout  fans  fe  partager  en  ce  qui 
eft  de  Tctre  divin  ,  ôc  non  pas  en 
ce  qui  regarde  !a  communication  de 
fa  grâce  &  de  fon  amour  :  car  en  ce 
fens  les  uns  ont  plus  de  part  à  fa 
préfence ,  ôc  les  autres  y  en  ont 
moins. 


î> 
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ïX.  Le  péché  éloigne  les  hommes 
de  fhoi  dans  le  wcme  fens  a^ue 
C aveuglement  éloigne  les  jeux  de 
I4  lumière. 

Nous  difons  donc  que  Dieu  eft 
par  tout,  parce  qu'il  n'eft  abfeiic 
d'aucun  lieu  du  monde  :  6c  nous  di~ 
fons  qu'il  y  eft  totalement,  parce 
qu'il  ne  communique  pas  une  partie 
de  fa  prélence  à  une  partie  du  mon- 
de, &  une  partie  de  cette  préfence 
a  l'autre,  en  fe  rendant  également 
préfent  aux  parties  qui  font  égales , 
Ôc  inégaiement  à  celles  qui  font 
inégales.  Maisileft  également  tout 
entier  en  chaque  partie  du  monde, 
comme  il  eft  tout  entier  en  tout  l'u- 
nivers. Cependant  nous  difons  que 
ceux  qui  fe  rendent  ii  dilîemblables 
à  Dieu  par  le  péché,  font  loin  de 
lui  ,  de  que  ceux  qui  fe  rendent 
femblables  à  lui  par  une  vie  fainte , 
font  proche  de  lui.  Et  nous  le  di- 
fons avec  raifon  ,  tout  de  même 
que  l'on  dit  que  les  yeux  font  d'au- 
tant plus  éloignez  de  la  lumière. 
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qu'ils  lonc  plus  aveugles.  Car  qu'y 
a-t-il  de  plus  éloigné  de  la  lumiè- 
re que  raveuglement,  de  quelque 
grande  clarté  que  les  yeux  puiffeiiC 
ccre  environnez  ? 

X.  DieH  efi  la  vie  de  tame ,  comme 
l'ame  efi  U  vie  du  corps, 

*    Pour  nous  bien  répréfcntcr  *  ^t^m, 
comme  Dieu  habite  finguliérement  le'rb^Ap, 
en  nous,  nous  n'avons  qu'à  confî-  «»  6, 
dérer  qu'il  eft  la  vie  de  notre  ame,* 
comme  l'ame  eft  la  vie  de  notre 
corps.  L'Efprit  de  Dieu  habite  en 
notre  ame  en  la  faifant  vivre  par 
fa  grâce  :  ôc  par  notre  ame  il  ha- 
bite auflî  en  notre  corps  i  en  forte 
que  nos  corps  font  avec  nos  âmes  le  ï.Cor,  s. 
Temple  dti  faint  Efprh.  Le  faint  Ef-  ^^' 
prit  commence  à  s'établir dansno- 
tre  ame  pour  la  faire  vivre ,  lorfque 
la  chanté  de  Dien  efi  répandue  dans  Ro"^-  5« 
nos  cœurs  par  le  même  Efprit  faint  ^* 
ijuinoHS  efi  donnée  comme  dit  l'A- 
potre  :  &  occupant  par  fon  amour 
la  principale  partie  de  nous-mêmes 
qui  eft  notre  ame ,  il  poiîéde  l'hom- 

D    ij 


/ 
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me  tout  entier.   Dieu  occupant  cçr 
c]u,e  vous  avez  de  meilleur,  c'eft-à- 
dire  votre  cœur,  votre  efprit,  vo- 
tre ame ,  il  occupe  fans  doute  par 
cette  meilleure  partie  ,  celle  qiiiefl 
inférieure,  favoir  votre  corps* 
4  TrAEf.     *    L'amc  n'ayant  ni  la  {agelïê,  ni 
l^'  '"     la  iuftice  ,  ni  la  piété ,  ne  laille  pas 
temed.    de  dcmeurer  toiîjours  ce  qu  elle  elt 
félon  Ta  nature  ,  ces  qualitez    en 
b    /i/'^.  étant  réparables  <&:  différentes.  ^    Il 
*"^'        faut  diftinguer  dans  Tame  la  puif- 
fance    qu'elle  a  de  faire   vivre  lé 
corps  3  de  ce  qui  la  fait  vivre  elle- 
même.  L*ame  eft  plus  parfaite  que 
le  corps  :  &  Dieu  eft  infiniment  plus 
parfait  que  Tame.  De  forte  qu'elle 
eft  toujours  la  vie  du  corps, quelque 
mauvaifes  qualitcz   qu'elle  ait  en 
elle,  Etpuifque  Dieu  eft  fa  vie,  il 
faut  que  tout  de  même  qu'en  fai- 
fmt  vivre  le  corps ,  elle  lui  donne 
delà  vigueur ,  de  la  beauté,  du  mou- 
vement y  &■  fait  faire  à  chacun  de 
(es  parties  \ts  fondions  qui  lui  font 
propres  :  ainfi  lors  que  Dieu  eft  en 
elle  comme  fa  vie,  il  lui  donne  k 
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fagelFe,  la  piété  ,  la  juftice ,  la  cha- 
rité. Il  y  a  donc  une  très-grande 
diftérence  entre  ce  que  le  corps  re- 
çoit deTame,  &c  ce  quel*amc  re- 
çoit de  Dieu. Elle  fait  virrelecorpy, 
&  Dieu  la  fait  vivre.  Mais  elle  ne 
laiffe  pas  de  faire  vivre  le  corps 
quand  Dieu  cefle  de^ Ta  faire  vivre. 

^  Comme  le  corps  meurt  auflî- toc  jj  ^raïf, 
qu'il  eft  réparé  de  l'ame  qui  eft  ia  47.  /» 
vie   }  ainfi  l'ame  meurt    auffi-tof^^^J* 
qu'elle  e(V  féparée  de  Keu  qui  eft 
pareillement  fa  vie ^ 

XI,  L'ame  ne  fauroit  devenir  hti-^ 

reufe  par  un  bien    qui  foit 

moindre  que  Dieu  même. 

^  Il  n'y  a  rien  de  plus  paillant  b  TrtiEf. 
que  cette  créature  qiie  nous  apc-  jl'^„*/l„. 
Ions  l'ame  raifonnable.  îl  ny  a  rien  temtd. 
de  plus   élevé.    Elle  n'a   que    fon 
Créateur  au  delfus  d'elle.   Et  par 
cette raifon  ^  Dieu  feul  eft  capable  c  j^/rf, 
de  rendre  notre  ame  parfaite  &  hu.  ^'*^' 
rcufe.  Elle  devient  hureufc  en  par- 
ticipant à  Dieu.   De  forte  qu'une 
imc  qui  eft  imparfaite  &c  Mi  firme 


4^  ^^^^  ^^^  f^'i^oïes  : 

ne  peut  pas  devenir  hureure  en 
participant  à  une  autre  ame ,  quel- 
que fainte  qu'elle  foit.  Et  une  ame 
faintc  ne  peut  pas  devenir  hureu- 
fe  en  participant  à  la  nature  d'un 
Ange.  Mais  Ci  une  ame  qui  eft  en- 
core dans  l'infirmité  des  paflîons, 
cherche  a  être  hureufe ,  il  faut 
qu'elle  cherche  d*où  l'ame  fainte  eft 
hureufe.  Car  un  Ange  ne  peut  pas 
vous  rendre  hureux  :  (Se  ce  n'eft 
qu'un  même  bien  qui  rend  hureux 
&  les  Anges  &  les  hommes. 

k  lib.  !.    a    Cef^  parla  vérité  &  par  la  fa- 
de   libero  ^  .A  ,  /r/  1  /       J      ^ 

tirbit.  c,  gelie  qui  peut  être  poUedee  de  cou- 
^^*  tes  les  créatures  intelligentes ,  6c 
qui  eft  Dieu  même  ,  que  tous  ceux 
qui  la  pollédent,  deviennent  hu- 
reux en  demeurant  attachez  à  elle. 
Mais  un  homme  ne  peut  pas  deve- 
nir hureux  par  le  bonheur  d'un 
autre  homme  ,  car  lors  qu'il  Timite 
pour  devenir  hureux^  il  ne  prétend 
pas  trouver  en  lui  fon  bonheur  ; 
mais  ildcHre  de  trouver  fa  féhcité 
où  il  voit  que  l'autre  a  trouvé  la 
fienne^c'eft-à-dire  dans  cette  vérité 


1 
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immuable  qui  peut  être  poirédée 
par  l'un  &  l'autre. 

Un  homme  non  plus  ne  devient 
pas  prudent  par  la  prudence  d'un 
autre ,  ou  fort  par  la  force  d'un  au- 
tre, ou  tempérant  par  la  tempéran- 
ce d'un  autre,  ou  jufte  par  la  juftice 
d'un  autre ,  mais  il  devient  jufte  en 
aifujettiliant  &  conformant  Ton  cf- 
prit  aux  régies  ôc  aux  lumières  im- 
muables de  la  vertu  qui  demeurent 
incorruptibles  dans  la  vérité  ôc  la 
fagelVe  même  comme  dans  leur 
fource  ,  ôc  aufqaelles  s'etl  confor- 
mé de  attaché  hxement  celui  qu'on 
s'etl  propofé  d'imiter  à  caufe  de  fa 
vertu. 

*    Or  firame  eft  vivante  princî-  a^?  *"• 
paiement  par  la  même  vie  qui  tait    "* 
vivre  toutes  les  chofes  qui  vivent, 
confidérez  ,  je  vous  prie  ,  quelles 
doivent  être   les  âmes  que  l'Ecri- 
ture fainte  apelle  des  âmes  mortes. 
Vous  trouverez  aiFurément  que  ce 
font  les  âmes  injudes ,  impies ,  infi- 
delles.  ^  Cette  parole  de  Dieu  nous  ^^^^p^^J^* 
aprend  que  l'ame  de  l'homme  ôc /.ji  ilk' 
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cet  efprit  raifonnable  qui  le  diftin-- 

gue  des  bctes ,  ne  peut  recevoir  ni 

la  vie ,  ni  la  béatitude ,  ni  la  lumière 

qui  lui  fon  propres ,  finon  par  la 

*ù,\o>!c'  f^^t){lance  de  Dieu  même.    ^  Tous 

X.     /•/  les  infidelles  font  morts.  Tous  les 

""'•       médians  vivent  félon  le  corps  i  mais 

ils  font  morts  félon  Tcfprit. 

XII.   //  faut  ^fte  ce  fait  Bteti  mê^ 
^      nte  ^m  conferve  en  l'haine  la  vi^ 
cjHelle  a  rectié  de  lui 

Dieu  relfufcitant   un  homme 
qui  eft  mort  félon  le  corps ,  le  ré- 
tablit dans  Tufage  de  la  vue  &  de 
la  refpiration  :  mais  il  ne  lui  eft  pas 
lui-même  la  lumière  qu'il  voit  6c 
Tair  qu'il  refpire.  Il  ne  fait  que  le 
rétablir  par  la  pui0ancc  dans  hs 
fondions  de  la  vie  comme  il  y  étoit 
auparavant.  Maislaréfurredion  de 
l*ame  n'arrive  pas  de  cette  forte, 
quoi  qu'elle  ait  cela  de  commun 
avec  celle  du  corps ,  qu'elles  arri- 
vent toutes  deux  par  la  puilïance 
de  Dieu.  Qiiand  Dicurelîiifcite  un 

corps ,  il  ne  fait  q^ue  lui  redonner 

ia 
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la  vie  du  fiécle  ;  mais  quand  il  vci- 
fufcite  une  ame ,  il  la  réii.iic  à  foi- 
mcme  ;  en  forte  que  comme  un 
corps  ne  pourroit  continuer  de  vi- 
vre (i  autour    de  lui  il  n'y  a  voie 
point  d'air  qu*il  refpiraft,  ainfî  Ta- 
me  meure  li  Dieu  fe  retire  d'elle. 
Lors  donc  que  Dieu  relfufcite  une 
ame,  elle  ne  fauroit  continuer  de 
vivre,    fi  cet  auteur  même  de  fa 
vie  n'cft  toujours  en  elle  pour  la 
faire  vivre.  "  Car  fa  grâce  confille  ,    j^.-^ 
àrelfufciternosames  &:àdemeurer  '"fri. 
en  elles  pour  ]cs  maintenir  dans  la 
vie  qu'il  leur  a  donnée,  ^  Le  Tére  ^  ^r*"^ 
ctcrnel  fait  cette  réfurredion  des  han.'^jii, 
âmes  par  fon  Fils  qui  lui  eft  égal, 
en  les  faifant  participer  à  cette  fubf- 
cance  &  à  cette  lumière  immuable 
à  laquelle  les  corps    ne  fauroienc 
participer  de  la  même  forte. 

XIII.   BicH  fait  vivre  l'ame  far 
U  jtifitce, 

^   Notre   Seigneur   die  dans  luc.    ,. 
T Evangile  :  LaiJJez^  les  morts  enfe-  ^^' 
vcltr  Itnrs  morti  :  ce  qui  nous  doic  ^f?;  ''4- 
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faire  entendre  que  les  âmes  qui 
font  clans  le  péché  ne  (ont  pas  néan- 
moins fans  quelque  force  de  vie  : 
car  elles  ne  pourroient  pas  faire  vi- 
vre les  corps  que  par  cette  forte  de 
vie  dont  elles  ne  fauroicnt  être 
privées,  &  pour  laquelle  on  a  rai  fon 
de  les  apeler  immortelles.  Toute- 
fois on  les  apelle  mortes  après 
qu'elles  ont  perdu  la  j  uflice,  à  caufe 
que  cette  juftice  efl  leur  plus  par» 
faite  &  leur  plus  véritable  vie.  Elle 
eft  comme  la  vie  des  vies  ,  faifant 
vivre  cts  âmes  pendant  qu'elles 
font  vivre  les  corps  par  cette  im- 
mortalité qui  ne  fauroit  être  fé- 
parée  de  leur  nature.  C'eft  pour- 
quoy  Cl  les  âmes  ne  f auroient  être 
fans  avoir  en  elles-mêmes  une  for- 
te de  vie  qui  leur  eft  propre ^  par 
laquelle  elles  font  vivre  les  corps 
qui  ne  fauroient  vivre  par  eux- 
mêmes ,  êc  qui  meurent  aufîî-tot 
que  ces  âmes  les  abandonnent  : 
combien  devons- nous  aifément 
comprendre  que  la-juilice  ell  vi- 
vancp  en  elle-même  ôc  par   elle- 
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même  ,  puifqii'elle  fait  vivre  les 
âmes  de  celle  forte  ,  que  ces  fubi- 
tances  fpirituelles  ayant  uneefpece 
de  vie  qu'elles  ne  perdent  jamais, 
;ie  laiirent  pas  d'êcre  apeîées  mor- 
tes auiïi-tôt  qu'elles  ont  perdu 
cette  juftice? 

Or  cette  juftice  qui  efl  vivante 
en  elle-même  ôc  par  elle-même, 
eft  indubitablement  Dieu  même, 
qui  eft  vivant  immuablement,  ôc 
qui  ell  par  lui-même  la  vie.  Et 
comme  cette  juftice  étant  vie  en 
elle-même  &  par  elle-même,  de- 
vient auiTî  notre  vie  lorfque  nous 
y  participons  en  quelque  manière: 
ainfi  étant  jufticc  en  elle-même  ôc 
par  elle-même,  elle  devient  auiïi 
notre  juftice,  lorfque  nous  vivons 
jailement,  en  lui  demeurant  unis  ; 
en  forte  que  nous  fommes  d'autant 
plus  ou  d'autant  moins  juftes,  que 
cette  union  eft  plus  forte  ou  moins 
forte.  C'eft  pourquoi  le  grand  Apo-  r.C^r.  r, 
trc  a  dit  ,  que  le  Fils  unique  de  ^^'  ''" 
Dien  ,qui  elt  la  fageiie  ôc  la  juftice 
du  Pcre  Eternel^  Ôc  qui  cft  toujours 

E  .j 
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en  foi-même  cette  fagelfe  &  cette 
jufticc  ,  noHS  a  été  aufîi  donné  de 
Diepi  pour  être  notre  f^g^jfc  3  notre 
jitfltce  y  notre  fanbïijicaîion  ,  notre 
Jtr.  9-  rédemption  »  afin  cjne  ,  ccr/tme  il  efi 
''^*  *^'  écrit  9  cclm  c^m  fe  glorifie ,  ne  fe  glo- 
rifie eine  dans  le  Seignenr. 

XIV.    Dieu  étant  en  lai -me  me  la 

vie  &  la  jpifttce  j  tft  apiffi  notre 
vie  &  yiQtre  jfifiice» 

nid,  iv/.  Dieu  eft  fans  doute  la  véri- 
table <Sc  fouveraine  juftice,  ou,  la 
fouveraine  jufticecft  le  vrai  Dieu  ; 
car  ce  n'eft  que  la  même  propofi- 
tion.  Il  faut  donc  néceirairement 
que  notre  juftice  en  la  vie  préfence 
confifte  à  être  toujours  dans  la 
faim  &  dans  la  foiF  de  cette  juftice 
fouveraine  qui  cft  Dieu  même,  & 
que  notre  pleine  juftice  confiftc 
dans  réternité  à  être  rallafiez  & 
remplis  de  ce  bien  que  nous  -j 
ne  pouvons  polféder  maintenant  * 
qu'imparfaitement. 

Il  ne  faut  donc  pas  que  nous  nous 
réprcfcntions  Dieu  dans  une  juftice 
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femblable  ï  la  nôtre  ,  mais  plutôt 
que  nous  foions  perfuadez  que 
nous  lui  ferons  d'autant  plus  fem- 
blables  ^  que  nous  pourrons  être 
plus  juftes  en  paiticipant  à  fa  jufti- 
ce  qui  eft  lui-même.  Si  donc  nous 
devons  prendre  garde  à  ne  pas 
croire  que  Dieu  efl  femblable  à 
nôtre  jullice  ,  &  que  nous  puiflîons 
avoir  une  juftice  qui  puiile  égaler 
la  iienne ,  puifque  la  lumière  eft 
incomparablement  plus  excellente' 
que  ce  qui  eft  éclairé  par  elle  ;  com- 
bien nous  devons- nous  éloigner  da- 
vantage d'avoir  la  penfée  que  Dieu 
foie  quelque  chofe  d'inférieur  à  no- 
tre jutlice,  Ôc  foit  quelque  chofe 
de  moins  parfait  que  ce  que  nous 
voions  de  plus  éclatant  6c  de  plus 
parfait  dans  le  monde  ? 

XV.  Dieté  nous  a  donne  la  ralfoa 
pour  difcerncr  ce  ^Hi  efi  parfait 
de  ce  cjm  efl  imparfait  >  &  pour  U 
connohre  Im  mcme  comme  la  four- 
ce  de  tome  perfe^ion,  ny^  r^ 

Cah  ce  n*eft  pas  feulement  par  cU. 

E   iij 
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rautorité  des  Ecritures  divines  que 
nous  aprcnons  qu'il  y  a  un  Dieu  ; 
mais  toute  la  nature    &  toutes  les 
créatures    qui  nous    environnent, 

6  généralement  tous  les  ouvrages 
de  Dieu  (  parmi  Icfquels  nous  te- 
nons nous-mêmes  le  premier  rang) 
nous  crient  à  haute  voix ,  qu'ils  ont 
un  Créateur  fouverainement  par- 
fait. Il  nous  a  donné  en  nous  créant 
nne  ame  &:  une  raifon  par  laquelle 
nous  connoilîbns  qu'il  faut  préférer 
les  chofes  vivantes  à  celles  qui  ne 
vivent  pas ,  celles  qui  ont  le  fenti- 
ment  à  celles   qui  n'en  ont  point, 
les  intelligentes  à   celles  qui  n'ont 
point  d'intelligence ,  les  immortel- 
les aux  mortelles  ,  celles   qui  ont 
quelque  puilfance  à  celles  qui  ne 
peuvent  rien, les  juftes  aux  injuftes, 
celles  qui  ont  de  la  beauté  à  celles 
qui  font  difformes ,  les  bonnes  aux 
mauvaifes  ,  les  incorruptibles  aux 
corruptibles,  les  immuables  à  celles 
qui  font  fujettes  au  changcmentjlcs 
inviiiblcs  aux  vifîbles ,  les  fpirituel- 
les  aux  corporelles ,  celles  qui  font 
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hureufes  à  celles  qui  font  miféra- 
bJcs. 

*     11  faut  donc  reeonnoître  que  ^/^^^  ^^ 
Dieu  eft  la  vérité  immuable  ,  qui  i/itc  iz. 
comprend  tout  ce  qui  eft  immuable- 
ment vraij  &  de  laquelle  nous  ne 
pouvons  pas  dire  :  C'eft  la  vôtre , 
ou  :  C'eft  la  mienne  ,  ou,  qu'elle 
foit  particulière  à  quelque  homme 
que  ce  foit  ;  mais  elle  eft  pré  fente  ôc 
fe    communique   par  des  moyens 
merveilleux  à  tous  ceux  qui  font" 
attachez  à  la   contempler  &  à  la 
connoître  ,  comme  la  lumière  qui 
eft  tout  enfemble  de  particuhére  ôc    . 
publique. 

^  Et.il  ne  faut  nullement  douter ^^^^;^'»'-* 
que  cette  nature  immuable  ,  qui  eft  }',.  "  " 
ftipérieure  à  notre  ame  &  à  cous 
les  êtres    intelligens  &c  raifonna- 
blés,  ne  foit  Dieu  même,  de   que 
la  première  vie  Ôc  le  premier  erre 
ne  foit  en  celui  qui  eft  la  première 
fagelfe  &  la  première  vérité.   '^   Etci/'-r- 
puifque  nous  préférons  fans  héfiter  c.\^  ''"' 
le  Créateur  à  toutes  les  créatures  , 
il  faut  auflî  que  nous  conFcffions 

E    iiij 
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qu'il  a  en  lui  une  fouverainc  vie; 
qu*il  a  Une  fouveraine  intelligence 
ëc    une    parfaite    eonnoillknce    de 
toutes  chofes  ;  qu'il  eft  incapable  de 
mourir  ,  &  de  fouftrir  en  foi-même 
la  moindre  altération  6c  le  moindre 
changement   ;  qu'il  n'eft  point  un 
corps;  mais  qu'il ell  un  efpritle  plus 
puillant  ,  le  plus  jufte,  le  meilleur, 
le  plus  accompli ,  le  plus  hurcux  de 
tous  les  efprits. 
f^.  121.      C'eft  à  ce  grand  Dieu,  dont  les 
"'''•  .     perfedions  font  fi  incompréhenfi- 
blés    &    Il  immuables ,    que  nous- 
K  Xîatth  6.  ozons  dire  :  Notre   Père,  qui 
>♦  ETES  DAMS  LES  ciEux,  en  Conce- 

vant que  ce  n'eft  pas  qu'il  foit  ren- 
fermé dans  le  ciel ,  &  qu'il  ne  foit 
point  fur  la  terre  ,  puifque  fa  pré- 
fence  remplit  routes  chofes ,  (  en  la 
manière  que  nous  avons  expliqué 
que  le  doit  faire  une  fubftance  fpi- 
rituelle  qui  ne  fauroit  fc  partager, 
<Sv:  qui  cfl:  toute  par  tout  où  elle  eft) 
mais  en  croyant  qu'il  eft  préfent 
d'une  façon  (inguliére  en  ceux  où  il 
entretient  la  pieté  ôc  la  foi.    Ceux 
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à  qui  il  taie  cette  grâce  ,  font  déjà 
iingaliéremencdans  leciehôc,  fé- 
lon TApocre,  neas  j  vivmsykiii'X'-  pi^u  .; 
blemenc   nous-mêmes     comme    tn  y.^, 
étara  déjà  atoye^s  ,  il  nous  fommcs 
véritables    ôc   fincéres ,  en  répon- 
dant y  dans  le  tems  de  la  célébra- 
tion desdivins  Myfléres,  qut*mHS  *  •»  ^"h 
avons  nos  cœtirs  élevez^  vers  le  S  et-  Z'i''tljji7e 
gyjetir,  "  Et  c'efl  une  penlée  extré-  ds.cy- 
mement  raifonnable  de  fe  figurer  Cpa-'' 
qu'en  un  fens  fpirituelil  v  a  autant  tir  om. 
de  différence  entre  les  juftes  &:  les  ^l"J,rn$ 
pécheurs  ,  qu'il  y  en  a  ,   felbn  la  la  pnf^ce 
diilance  des  lieux,  entre  le  ciel  Se  la  f^  rl«^' 
terre»  /-'>  "^t« 

XV  I.    Pour^Hoi  l'ott  fe  tourne  du  \/\'er!'* 
coté  de  L* Orient  en  priant,  i>«'«-  *» 

Lors  qu'en  commençant  nos 
prières  ,  nous  nous  tournons  du 
coté  de  l'Orient,  ce  n'eft  pas  que 
nous  nous  imaginions  queDieu  foit 
de  ce  côté-ià  du  monde  plutôt 
que  de  celui  qui  eft  oppofé  ,  puif- 
qu'il  en  occupe  généralement  6c 
également  toutes  les  parties  ,  non 
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par  cette  extcntion  qu'on  fe  pour- 
roit  figurer  dans  un  corps  d'une 
trcs- vafte  étendue^mais  par  fa  puif- 
fan  ce  &  fa  majefté.  G'eft  donc  feu- 
lement pour  nous  avertir  nous-mê- 
mes d'élever  notre  am-e  vers  cette 
nature  qui  eft  infiniment  au  de  (fus 
de  toutes  les  autres  ,  c'e(l-à-dire 
vers  le  Seigneur  ^tn  figurant  cette 
élévation  de  notre  ame  par  celle 
de  nos  yeux  vers  le  Soleil. 

XVII.  L^ame  jafle  efi  encore  fht^ 
digne  que  le  ciel  d'être  la 
demeure    de  Dieu, 

Il  est  extrêmement  important 
que  les  grans  &  les  petits  ,  en  con^ 
cevant  les  chofes  par  leurs  fens, 
n'ayent  que  des  fentimcns  raifon- 
nablcs  de  Dieu  félon  la  portée  & 
les  degrez  de  leur  religion  6c  de 
leur  Foi.  Mais  il  fuffit  que  ces 
idées  quedonnent  les  fens,  n'ayenC 
rien  de  contraire  à  leur  foi  ,  quel- 
que dcFeclueules  qu'elles  foiént. 
C'eft  pourquoi  Ton  doit  tolérer  la: 
penfée  de  ceux  qui  ne  pouvant  en- 


QU  I   ETES   DANS  LES  CIEUX.    6j 

core  le  détacher  des  chofes  vilibles 
ôc  fenfîbles  ^  6c  ne  fe  pouvant  en- 
core rien  répréfenter  que  de  cor- 
porel ,   s'imaginent  que   Dieu  eft 
dans  le  ciel  plutôt  qu'en  la  terre  : 
afin  que  quand  ils  feront  devenus 
capables  de  reconnoître  que  la  di- 
gnité deTame  furpafîe  cel  e  de  tous 
les  corps  céleftes,  ils  foientenétat 
de  chercher   Dieu    plutôt  en  leur 
ame  que  dans  les  cieux  matériels 
qui  leur  paroilfent  (i  dignes  d'être 
la  demeure  de  Dieu  :  Se  qu'ayant 
commencé  à  reconnoître  combien 
il  y  a  de  différence  entre  les  âmes 
desjuftcs  &  les  âmes  des  pécheurs, 
comme  ils   n'o foient  fe  hgurer  la 
demeure  de  Dieu  en  la  terre,  mai^ 
fe  la  figuroient  dans  le  ciel  ,  pen- 
dant qu'ils  n'entendoient  encore  les 
chofes  que  d'une  façon  matérielle, 
ils  cherchent  Dieu  plutôt  dans  les 
âmes  des  juftes,  que  dans  les  âmes 
des  pécheurs  ,  quand  leur  intelli- 
gence 3c  leur  foi  feront  devenues 
plus  fpirituslles  ôc  plus  parfaites. 
Concluons  donc   que  c'etl  une 
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manière  três-folide  d'entendre  la 
Mat.6  5.  pi^fei^ice  Je  notre  Père  qm^i  est 
DANS  LES  ciELix  ,  de  Celle  par  la- 
quelle il  eft  dans  les  cœur  s  des  }uf- 
tcs  comme  dans  fes  Temples  faints. 
Et  cette  penfée  eft  auflî  tont-à- 
fait  propre  à  former  dans  le  cœur 
de  celui  qui  prie,  un  grand  de/îr 
que  Dieu  veuille  auflî  habiter  en 
lui. 

Si  vous  avez  bien  compris  une 
vérité  que  nous  avons  tâché  de 
vous  faire  bien  entendre,  autant 
qu'il  a  plu  à  Notre  Seigneur  de 
nous  en  rendre  capables  ,  lors  que 
vous  penfcrez  que  Dieu  eft  par 
tout  5  Se  que  néanmoins  il  n'eft 
point  étendu  ôc  partagé  comme  le 
pourroit  être  un  corps,  mais  qu'il 
eft  tout  indivifiblement  dans  toutes 
fts  créatures,  vous  détournerez  vo- 
tre 'îfpritde  toutes  les  images  cor- 
porelles que  votre  imagination  a 
accoutumé  de  vous  préfenter  :  car 
on  ne  fiiuroit  ie  rien  figurer  de 
fcmblable  cnla  fagcilè  ,  enlajufti- 
cc^Qii  la  charité  qui  eft  Dieu  me- 
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me,  félon  cette  parole  de  1  Ecriture: 

Jjiea  efl:  charité.  Jo.in-^; 

ais  quaPid  vous  vous  repreicn- 
tez  cette  demeure  de  Dieu  qui  eft 
marquée  au  commencement  de  no- 
tre prière  .3  penfez   à  l'unité  &c  à 
ralRmblée  des  Saints,  prnKipale- 
nient  de  ceux  qui  font  dans  le  ciel. 
C'eften  eux  qu'il  a  établi  fîngulié- 
rement  fa  demeure  ,  parce  que  la 
volonté  s'accomplit  parfaitement  *   *  ^-" 
en  ceux  dans  qui  l'obéillance  qu'iis  ohlpnt 
Ini    rendent    conferve    admirable-  ^^''« 
mentfa  préfence.  Mais  après  cette  /aire.'* 
demeure  parfaite  de  Dieu  dans  les  "»f«';€^ 
faints  qui  font   déjà  dans  le  ciel ,  il  toû  »ur^ 
faut  fe  répréfenter  cette  autre  de-  l^'^  P*^' 
meure  de  Dieu  luria  terre  dans  les  emux- 
iuftes  où  il  eft  comme  en  fon  Tem-  ^'"•>'-[  > 
pie,  qu  il  achevé  de  jour  en  jour,   c^hs  /««« 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  de  lui  ?"/  f", 
être  pariaitement  dedie  oc  conla-  /^//>«« 
cré  à  Ja  lin  du  monde,  *''^* 
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6i  Première  demande  : 

E:XPLICATION 

De  la  première  Demande  : 

Que     VOTEE     Nom     soit 
sanctifie'. 


I.  Nctis  demandons  que  le  Nom  de 
Dieu  ètani  iVifiniment  faint  far 
formeme  ^  [oit  reconnu-  ce  qnil 
ffl  par  ceux  qnt  n  ont'  point  en- 
core commencé  de  le  connaître , 
,m  de  le  fèrvir, 

lih.i.  a  T"  Lne  nous  ed  pas  permis  de 


de  lerm»      ■  ^lolcr  OU  de  corromprc  ce  qui 

rjoute  c.  eft  faint  :  Et  quand  on  s'efrorce  ac 

^^*         le  faire  ,  ou  qu'on  en  a  la  volonté  , 

on  eft  coupable,  quoi  que  ce  qu'on 

veut  ainfi    profaner  ,  foit    par  fa 

nature  inviolable  &  incorruptible. 

hi^vf^-     ^  Si  quelqu'i-in  nous  diioit  :Pour- 

^'^^•'.""'' quoi  dcmaiidcz-vous  que   le  nom 

de  Dieu  foit  fancUEe }  Eft-ce  qu'il 

arrive  quelquefois  qu'il  ne  foit  pas 

faintj  6c  qu'il  ait  alors  befoinqu*on 


Que  votre  nom:  ,  Sec.  6*y 
le  fanctifie  ?  Il  faudroit  fans  douce 
répondre  5  qu'on  reconnoîc  que  ce 
■nom  etl  toujours  par  lui-même 
três-faint:  3c  très- adorable  :  Cepen- 
dant (î  nous  ne  fou  limitions  pas 
que  ce  divin  nom  fût  fan^tifié  en 
une  manière  que  nous  favons  qu'il 
ne Tefl point,  nous  ne  le  demande- 
rions pas  à  Dieu.  "Car  il  7  a  bien 
de  la  différence  entre  fe  conjouïr, 
&  demander.  On  fe  conj ouït  d'un 
bien  qui  cft  :  mais  on  demande  un 
.bien  qui  n'eftpas  encore. 

^   Qjc  devons -nous  donc  enten-  a  jbjd. 
dre    par  cette  demande    :    Que  ^^'^^[  ^^ 

-VOTRE  NOM    SOIT    S  AN  G  T  IF  I  F.'?    ?• 

C'eft  qu'il  fuit  révéré  par  les  hom- 
mes que  leur  infidélité  empêclïe  de 
le  regarder  comme  faint  ,  &  que 
Dieu  étant  faint  par  foi-mcme 
&  dans  foi-même  ,  &  dans  tous 
les  Saints  par  la  communication 
qu'il  leur  fait  de  ia  fainteté ,  il 
.commence ci'ctfe  faint  dans  l'eipric 
«Se  le  cœur  de  ceux  où  il  ne  l'ell 
pap  encore.  ^  Car  ce  nom  de  Dieu  h,jnvf, 
ell:  maintenant   allez  répandu  par  ^-  ^-"^ 


1^^         Premiért  Demande  : 

tout.  Mais  la  vraie  connoilîancc 
d'un  nom  de  Je  vrai  refped  qu'on 
lui  doic  5  confiftc  à  connoître  ce- 
lui que  ce  nom  délîgne ,  ce  nom 
n'étanc  pas  confiaérable  précifé- 
ment  pour  foi-même,  mais  à  cau- 
fe  de  ce  qu'il  fignihe, 

I  I .  Dtepi  fe  donne  affex^  à  connaître 
dans  toHS  [es  ouvrages  vifilples. 

Toutes    les   nations  ,  avant 
Tràff.    même  que  de  croire  en  Je  sus- 
yllJ"     Christ,  n'ont  pu  ignorer  entiére- 
/;«/?  iuit,  ment  ce   grand  nom  de   Dieu  ,  à 
xaule  de   la  notion  commune  que 
l'on  a  d'un  Dieu  Créateur  de  tout 
le  monde.  Car  la  vérité  de  cet  être 
divin,  principe  de  toutes  chofes,  cft 
fi   forte ,   qu'elle    ne  fauroit   être 
entièrement  cachée  à  la  créature     | 
raifonnable ,  quand  elle  fait  quel- 
que afage  de  fa  raifon.   Et  fi  l'on 
excepte     un     très- petit     nombre 
d'hommes  en  qui  la  nature  eft  ex- 
ceiïîvement  dépravée  ,  tout  le  gen-    f 
re  humain  reconnoît  un  Dieu  pour 
auteur  du  inonde. 

^    11 


^    Il  ell  tellement  eraiid  dans  Ces  ^^l^-^^' 

(j  contra 

grans  ouvrages  ,  qu'il  n*elt  pas  f«i«/?.  f, 
néanmoins  petit  dans  les  moindres.  ^' 
Cet  art  divin  d'où  procède  cette 
innombrable  variété  de  toutes  les 
chofes  qui  font  dans  le  ciel  &  fur 
la  terre,  eft  toujours  fcmblablc  à 
foi-mèmc  dans  la  diver/ité  Sc 
l'inégalicé  de  ks  ouvrages.  Et  c^c 
art,  dont  le  pouvoir  n'a  point  de 
limites  ,  eft  toujours  parfait  en 
donnant  à  chaque  chofe  la  perfec- 
tion qui  lui  eft  propre.  Car  Dieu 
eft  un  ouvrier  d'une  capacité  vaftc 
!k  infinie ,  qui  fait  s'apliquer  tout 
à  la  fois  5  avec  une  égale  attention , 
à  une  infinité  de  fujcts.  Ainfi  il 
n*a  pas  ramalfé  tout  l'univers  ea 
chacun  de  fcs  ouvrages,  comme 
pour  s'épargner  la  peine  de  fe  par- 
tager :  mais  faifant  chaque  chofe 
au  même  tems  qu'il  étoit  occupé 
du  delfein  de  la  formation  de  toutes 
les  autres ,  il  s'eft  donné  tout  entiei* 
à  produire  chacune ,  6c  à  les  pro- 
duire toutes,  les  mettant  dans  la 
place  &1  ordre  qu'il  falloit  qu'elles 
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6  6         Première  Demande  : 
eu  lient  ,  3<:  donnant  à  toutes  fcs 
créatures  en  général  &  en  particu- 
lier tout  ce  qui  leur  écoit  conve- 
nable. 

Confîdérez  comme  dans  le  plus 
bas  degré  de  toutes  Jes  créatures  j, 
les  animaux  qui  volent ,  qui  nagent, 
qui  marciient,  &qui  rampent  fur 
la  terre  ,  puis  que  leur  état  natu- 
rel tft  de  vivre  peu ,  &:  que  leur  vie, 
jâc.  4.  cft  comme  nne  Tapeur  ^m  paroit 
^*^*  four  un  peu  de  tems  ,  &  ^^^  difpa- 
roït  enfune  Ces  animaux  dans  le 
rang  où  cet  excellent  Ouvrier  les 
a  mis  3  contribuent  5  felcn  que  leur 
être  en  ell  capab'e  ,  au  bien  com- 
mun &:  à  l'accompli lîemenc  de  tout 
l'univers  :  en  lorte  que  toutes  les 
créaiures  ont  le  degré  de  bonté  qui  m 
leur  eft  propre  dans  les  différentes  " 
(îtuations  où  Dieu  les  a  mifes ,  en 
faifantlcs  unes  lupérieures  aux  au- 
tres j  les  unes  plus  balfes,  les  autres 
plusé'cvécsj  ies  unes  moins  parfai- 
tes 5  &  les  autres  plus  parfaites. 


Que  VOTRE  NOM,  &:c.   6y^ 

III.    NoHs  devons   admirer  Dieu 

dans  l*inftir.Ei  cjiiil  a  donné  atix 

flus  fûtbles    animaux   foftr  leur 

propre    confcrzatlon  ,     aujfi'bicn 

.  ^HatiX  fhis  far  faits. 

Mais  faites  attention  avec  moi 
ftir  tous  les  animaux  de  la  terre,  &: 
donnez-m'en  un,  quelque  petit  &: 
quelque  foible  qu'il  foit ,  qui  haiire 
Ton  propre  corps  ,  &  qui  plutôt 
n'ait  pas  tout  le  foin  dont  il  eil  ca- 
pable pour  Te  nourrir,  &pour  con- 
ierver  fa  vie  ;  qui  ne  foit  pas  dans 
i'aélion  de  les  fon(5lions  convena- 
bles à  fa  nature  j  <3c  qui  ne  régie  <5c 
ne  gouverne  pas  y.  félon  fa  petitelfc, 
toutes  les  parties  qui  compofenc 
en  lui  une  efpéce  de  petit  monde, 
comme  par  une  adminift ration  que 
Dieu  lui  auroit  confiée  pour  fe 
maintenir,  &  pour  fe  défendre  de 
tout  ce  qui  peut  lui  ctre  contraire. 

Et  pour  faire  voir  dans  les  créa- 
tures plus  nobles  cette  inclinatiora 
à  fe  confcrver  foi-mcme  qui  e(t 
infcparable  de  la  nature ,  lors  que 
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6  8  Trem'iire  DewMnde  : 

.Cor.  }'amc  en  qui  régiic  la  raifon,  ntot" 
''  ^^'  tifie  Jvn  corps  C'  le  lédtiit  en  fervi^ 
ifide-,  de  crainte  qu'il  ne  rempeche 
de  reccvoii  la  fagelfc divine  parles 
defirs  imnnodéiez  des  chofcs  de  la 
tcrrCjCette  ame  nelailîe  pas  d*aimer 
véritabUment  foncorpccni'alîiijet- 
tiiîant  à  iiii  Rndrc  une  obéillancc  lé- 
gitinne  &c  le  tenant  dans  l'ordre  &  la 
dépendance  où  il  eftjufte  qu'il  Toit. 

1  V.  Dieu  eft  admirable  d^ns  la 
formation  (^  l'arrangement  des 
df^^rs  organes  de  la  Vie<  des  am- 
maux. 

Mais    fi  Dieu  doit  être   admi- 
ré dans  cet  inftind  qu'il  a  mis  en 
tous  les  vivans  pour  leur  propre 
confervation    ,    combien     doit  -  il 
al.'. II.  ^^^^  encore  plus  admiré,  '  d'avoir 
'.>/r«      formé  cette  multitude    de   parties  ^ 
'"-'^'  *•  intérieures  Se  extérieures  des  ani- 
maux pour  les  cmploicr  à  les  fai- 
re vivre  ;  d'avoir  proportionne  CCS 
parties  âla  nature  de  chacun  i  d'a- 
voir formé  les   divers  organes  qui 
font  propres  aux  di verfes  oj-'ér ations 


Que  votre  kom,  &'e.     ë'f 

At  la  r.ature  ,  &■:  aux  fonctions  des 
fens;  d^avoir  dillribue  à  ces  orga- 
nes leurs  places  &  leurs  offices; 
d'avoir  ailèmblé  &   uni    tant  de 
diveries  parties  enfemble  avec  un 
parfait  accord ,  de  leur  avoir  donné  , 
la   niejHYC  ,  le   Kowtre    CT  le  poids   n. 
qui  convcnoient  à  chacune  !    Tous 
ces  merveilleux  eftets  d'une  puif- 
fance  infinie  &  d'une  fagefTc  toute 
divine  ne    nou.s  montrent-ils  pas. 
quel  eft  leur  Auteur  ;&  que  c*eft. 
le  vrai    Dieu  ,    auquel  le  Sage  a 
«grande  raifond'adrefTer cette  loiian 
ge  vFoHS  azîT^  difpofé  tontes  ckofes  ^j.     "*' 
arjec  lu   mtfm~t ,  h   rïomhre  ^   &  le 
polh  que  chacune  requeroit  : 

^  Car  de  qui  ces  chofes  que  nous  ^^j;'^- 
venons  de  raporter  ,  peuvent-elles 
venir,  finon  de  celui  quiparrum- 
té  fuprême  de  fa  nature  tient  tou- 
tes chofes  dans  le  tempérament  &: 
dans  ia  mefure  où  elles  doivent 
être  pour  s'accorder  &  s'unir  en- 
femble  i  qui  par  (a  fagelFe  toute- 
pui  (lan'-C  forme  toute  la  beauté  des 
eréatuics  j  qui  par  fa  loi  foUvç- 


•^0  Preniure  Demandé  : 

raine  établit\S<:  fait  demeurer  toutes 
ehofes  dans  Tordre  6c  le  rang  qu'el- 
les doivent  tenir  dans  le  monde  ? 
Strm.^^      Interrogez    les  magnifiques   or- 
Bom.  c,  nemens  dumonde,  1  éclatante  beau^ 
^*  té  du  ciel ,  la  difpofîtion  des  aftres, 

le  foleil  qui  donne  le  jour ,  la  kuie 
quiconfole  les  hommes  par  fa  clar- 
té durant  la  nuit.  Interrogez  la  ter- 
re il  féconde  en  tant  de  diverfes  pro- 
ductions ,  fi  pleine  d'animaux  de 
tant  de  différentes  efpéces  ,  de  fî 
pleine  d'hommes  dont  elle  eft  prin- 
cipalement ornée.  Interrogez  la 
mer  en  confidérant  cette  innom- 
brable multiplication  de  poilfons 
qui  la  remplilTent.  Interrogez  Tair 
oii  l'on  voit  cette  multitude  li  agréa- 
ble d'oiieaux  de  divers  plumages 
Se  de  divers  chants.  Interrogez  en- 
fin les  ehofes  qui  paroillent  à  vos 
ye«)x  ôc  au  ciel  ôc  en  la  terre  :  & 
voiez  Cl  elles  ne  vous  répondent 
pas  toutes  enfemble  ,  comme  par 
une  voix  éclatante,  en  fe  montrant 
àvous:  C'est  Dieu  seul  qjai 


N  ^O  U  s    A  F  A  I  T  £  $4 


Que  votre  nom,  <5tc.    71 

V.  Les  merveilles  que  Dieu  fait  tous 
les  joHrs  dans  la  nature ,  ne  font 
pas  moins  dignes  d'admiration  tjue 
celles  qtiil  a  faites  extraord.inai' 
rement^ 

*Les    hommes    ont  admiré  a  Hom: 
que      Notre    Seigneur     Je  su  s-  ^';/-4: 
Christ  ait  abondamment  donné  à   10. 
manger  à  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnesdans  le  dczert  par  la  mul- 
tiplication de  cinq  pains:&:  ils  n'ad- 
mirent pas  comme  Dieu  fait  faire  de 
tous  cotez  de  fi  abondantes  récoltes 
en  multipliant  prodigieufemc^it  un 
petit  nombre  de  grains.  On  admira  Joan, 
le  changement  d'eau  en  vin  que  fit  ^^' 
Notre  Seigneur  aux  noces  de  Ca- 
11a.  Cependant qu'arrive-t-il  autre 
chofe  pai-  l'eaudes  pluiesqui mon- 
te dans  les  feps  de  vigne  par  la  ra- 
cine ?  C'eft  le   même  Dieu  qui  a 
fait    p^ffagércment     ces    miracles 
qu'on  a  admirez.  Se  eji,i  fait  con- 
tinuellement dans  la  natuiC  ceux 
que  l'accoutumance  aies  voir  nous 
empcchc  d'adaiirer.  Il  les  fait  pour 


7»       Première  Demande: 

vous  donner  Its  aiimenv  dont  vous 
avez  beloin  ,  comme  il  a  fait  cts 
autres  miracjts  pour  exciter  en  vous 
une  fînguliére  admiration  de  cette 
puiffmce  qui  fait  abfolument  tout 
ce  qu'elle  veut.  Mais  elle  eft  éga^» 
lement  admirable  dans  Tes diffcren^ 
tes  productions ,  parce  qu'elles  font 
également  les  œuvres  de  Dieu. 
L'homme  voie  des  chofes  extraor- 
dinaires,&  il  Its  admire.  Mais  qu  il 
fe  confidére  foi-même  ,  pour  ne 
point  celfer  d'admirer  la  puilïance 
êc  la  bonté  de  Dieu  envers  lui. 
Quelle  eft  Ton  origine  ?  O  ù  étoit-il  ?- 
D'où  procède -t-il  ?  Quelle  eft  la 
forme  de  Ton  corps  ^  Quel  eft  l'or- 
dre ôc  la  difpofîtion  des  parties  qui 
le  compofcnt  ?  Qui  a  fait  toutes  les 
beautez  ôc  toutes  les  grâces  du  corps 
humain  ?  Quels  ont  été  les  princi- 
pes de  fa  formation  ?  Combien  pa- 
roi Ifenc-ils  peu  confidérables  ?  De 
forte  que  fi  l'homme  ,  qui  eft  admi- 
rateur de  tant  de  choies  qui  font 
hors  de  lui  ,  fe  contemple  foi-mé- 
oie ,.  comme  il  le  doit ,  dans  toutes 

les 


QjJ^E    VOTRt  NOM  5  &:C.     75 

les  circonftances  de  Ion  ctre,  il 
trouvera  qu'il  eft  lui-même  un 
très-grand  miracle.  D'où  viennenC 
donc  tant  de  merveilles  que  vous 
voyez  5  finon  de  lafageile  Ôc  de  la 
puiilancc  de  celui  que  vous  ne 
voyez  pas  ? 

VI.  L* homme  cfl  Uplns  merveilleux 
de  tous  les  ouvrages  de  Dieu, 

Apres  la  confidération  de  tant 
de  merveilleux  effets  qui  frapent 
nos  fens,  &  qui  nous  montrent  fi 
fenfiblement  combien  la  majefté 
de  Dieu  mérite  d'être  adorée , 
&  combien  fon  nom  doit  être 
fanflifié  :  pour  nous  en  con- 
vaincre encore  plus  fortement,  «Se 
d'une  maniéfe  encore  plus  digne 
de  notre  raifon  &  de  notre  intel- 
ligence, pallons  à  la  confidéra-  t^ij.z. 
tion  de  notre  ame  ,  à  laquelle  Dieu  "'^J"*"*' 
a  eu  la  bonté  de  donner  la  capacité 
de  conoitre  fon  Créateur  i  de 
difcerner  le  biendumal  ,  c'eft  adi- 
ré les  cliofes  juftes  des  injuftes. 
Combien  cette  ame  fait -elle  de 
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74         Première  Demande: 

chofes  admirables  par  les  organes 
du  corps  ! 

'Confidérez  dans  tout  l'homme  , 
comme  dans  une  république, l'ima- 
ge é^  l'abrégé  de  l'ordre  qu'on  voit 
en  tout  rUnivcrs.  Combien  voit- 
on  dans  cette  petite  république  que 
l'homme  contient  en  foi  ,  de  difé- 
rentes  adminiftrations ,  de  diverfes 
difpolitions  des  puillances  ,  de  ref- 
femblance  à  des  villes  qui  ont  leurs 
loix,  leurs  coutumes,  èc  leurs arti- 
fans  î  Tout  cepetifraonde  eft  gou- 
verné par  une  amc  :  &  Ton  ne  voie 
point  cette  ame  donc  la  puilîance 
le  montre  fi  merveilleufe  par  fes 
ihid.pefi.  effets.  L'homme  ayant  été  fait  à 
l'image  de  fon  Créateur  par  cette 
ame  ,  cette  image  eft  renouvelée 
en  lui  par  la  grâce  de   Jésus- 
Ch  RiST.  Mais  quelle  fera  la  puif- 
fance<5cla  perfedion  de  cette  amc, 
t.   Cor.  lorfque  ce  corps  coruftibleferarevét» 
'^•^^'     de  l*wcorpipttbilité  y  &  que  ce  cor  pi 
tnonel  fera  rev^^tti  de  f  immortalité  ! 
Si  ram.e  peut  faire  de  fi  grandes 
chofes  par  une  chaii*  coruptible. 


Q.UÏ  VOTRE  nom:,  &c.     75 
-que   ne    poura-t-elle  point   faire 
par  un  corps  ^mfera  dcvcntif^iriiHel  '.Cor;- 
fttr  fa  réfurcchon  !  i)-44* 

VII.  Les  eré attire  s  ejui  nont  point 
de  conoij] ance  y  lou'int  Dieu  en  por- 
tant les  hommes  à  le  louer. 

Cet  ordre  &:  cette  difpo-  i„vfAU 
lîtion  A^s  diférentes  créatures ,  cet-  m4  fo^ 
te  beauté  &  cette  variété  fî  Tage- 
ment  &  fi  parfaitement  ordonée  , 
qui  fe  reconoît  en  montant  depuis 
les  chofes  les  plus  balles  jufques 
aux  pJus  hautes ,  6c  en  defcendant 
depuis  les  plus  hautes  jufqîies  aux 
plus  balFes  ,  ne  reçoit  jamais  d'in- 
terruption. Et  cette  multitude  (1 
réglée  de  tant  de  chofes  diiiem- 
blablcs  ôc  diverfes  ,  publie  tou- 
jours la  magnificence  de  Dieu  ,  & 
cft  toujours  comme  employée  à 
le  louer.  Comment  donc  ces  créa- 
tures loi.cnt-eilcs  toutes  ensem- 
ble leur  Dieu:  C'efl:  parce  que  les 
hommes,  en  les  conddérant  ^  en 
obfervant  ce  qu*elle5  ont  de  beau 
C^    de  merveilleux  ,   reconoiilcnt 
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ëc  ioucnc  en  elles  leur  Auteur, 

i^erm,       -  Ilfc  trouve  peu  d'hommes  aiîcz 

\°^ijf'     impies  pour  faire  voir  en    eux  l'a- 

'T>o?n.  c,  complillcment  de   ces    paroles  du 

rf.iI.  15,  l^i'opl'^ece  Roi  :  L^nfemé  a  dit  en 

i-  [on  cœur  :  Il  ny   a  f'oint  de  Dtett, 

Cette    exorbitante  folie    efl    fans 

doute   extrêmement  rare.    Car  la 

grande  niipiété  ,  aufîi-bien  que  la 

grande  pié-céjne  fe  rencontre  qu'en 

un  petit  nombre  de  perfonnes. 

y  I  1  I.  On  ne  faurott  f  enfer  fans 
une  trei-grar.de  iry^piété ,  qiu  Dietê 
n  étende  pas  fes  foins  ft^r  les  hom- 
mes 3  puis  t^Hil  les  étend  ,  d'une 
maniire  aàmirahle  ^  fur  les  plus 
petits  infères. 

.,  r  mr  ^PLUSIEURS  n'ctant  point 
14S.  Capables  de  rcconoitre  ùc  de  dil- 
f>.<:.i,  cerner  cette  difpofition  admirable, 
avec  laquelle  Dieu  arange  Tes  di- 
ftrcntes  créatures  dans  l'ordre  îk 
les  places  qui  conviennent  parfai- 
tement à  leur  être.  Se  comme  el- 
les vivent  Se  fe  meuvent  chacune 
jC^lon  fes  propriétez  <5c  fa  naturi? 


Que  votre  ^om,  &:c.    77 
en  iuivanc  le  ciellem  Se  la  volonté 
de  Dieu,   fe  font  imaginé  qu'à   Ja 
vérité  Dieu  gouvernoic  toutes  les 
chofes  fupérieures  5  mais  qu'il  mc- 
prifoit  toutes  ^«Ues  qui  font  infé- 
rieures, (Scies  abandonoit  à  elles- 
mêmes  ,  n'en  faifant  aucun  état, 
ne  prenant  aucun  foin  de  les  gou- 
verner,mai-s  les  laillant  agir  ôc  fe 
mouvoir  comm^  elles  pouvoienr5& 
tendre  où  elles  pouvoient  d'une  ma- 
nière incertaine  &c  fortuite.  -  Ces  ^  /- 
hommes  aveugles  Se  charneîs  ont  1^^/. 
des    imagmations  fi    pernicieurcs 
contre  eux--mêmes,qu'ils  ozentdire 
que  Dieu  n'a  point  de  foin  des  ciio- 
{qs  humaines,  &  que  ce  grand  Dieu 
qui  a  fait  le  monde  Se  qui  le  gou- 
verne 5  ne  fauroit  ocuper  fa  pei:^ 
fée  de  la  vie  que   chaque  homme 
meine  fur  la  terre.  Et  dan*;  cet  éga- 
rement d'efprit  il  faut  s'imaginer 
que  Dieu  ne  fait  point  plus  d'état 
des  hommes    que    s'ils    n'étoicnt 
gas.  ^  Mais  cornent  feroit-il  pof-  bind. 
llble  que  celui  qui  a  formé  le  dcN  '""f'- 
feiu  de  vous  faire  à  fa  reiremblance 
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7^        Premiéire  Demande: 

ëc  i  fon  image  ,  ne  penfât  plus  i 

vous ,  après  vous  avoir  donné  une 

Il  excellente  nature  ?  Eloignez  vous 

donc  d'écouter  un  fédudeur  impie 

qui  favoriferoit  la  pcnfée  que  vous 

avez  que  Dieu  ne  vous  conte  pas 

aunombre  de  feî  créatures.  Croyez 

phuôt  que  votre  Créateur  fait  un 

M.v.  le.  lî  grand  cas  de  vous ,  qu'/7  a  même 

^°*         ccnté  le  nombre  de    %os    cheveux  ^ 

comme  il  nous   'alfuredansi'Evan- 

xinvt  S^^^*  ^  Admirez  la  providence  di- 

t48.       vine  dans  les  plus  petits  mouche- 

vjLd.      J.QJ-J5  ^  ]ç5  piyj  imperceptibles  in- 

feéles,  en  qui  les  membres  &  les 
organes  nécelfaires  à  la  vie  &:  an 
mouvement,  font  arangez  5c  dif- 
pofcz  par  une  main  toute-puilfante 
&  infiniment  ingénieufe,  Confidé- 
rez  5  je  vous  prie,  qui  peut  avoir 
difpofé  toutes  les  parties  de  ces  ani- 
maux fi  foib'cs  &  fi  petits ,  dans  cet 
ordre  qui  eft  Ç\  convenable  6c  (\  pro- 
portionné à  leur  être  ,  &  par  le- 
q\xl  ils  vivent  (Se  ils  agiffent  con- 
formément à  la  nature  qn'ils  ont 
reçu'èdeicur  Créateur.  Obfervez 
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lequel  il  vous  plaira  de  ces  plus  pe- 
tits infedles.  Voyez  Tufage  qu'il 
fait  de  Tadivité  &C  de  la  vivacité  que 
Dieu  lui  a  donnée.  Il  remploie  à 
fuir  la  mort  ;  à  montrerle  defir  qu'il 
a  de  vivre  ;  à  chercher  les  plaifirs 
dont  il  tft  capable  3  à  fe  détourner 
de  tout  ce  qui  le  peut  faire  foufrir, 
à  fe  fervir  de  fes  divers  Cens  ', 
à  agir  avec  une  adrell'e  ^  une 
vigueur  convenable  à  ce  qu'il  eft. 
Qui  eft-ce  qui  a  donné  à  quelques- 
uns  de  ces  plus  vifs  &  plus  agiles 
infedes  ce  tuyau  /î  menu  Se  fi  déli- 
cat avec  lequel  ils  fucent  ôc  ati- 
rcnt  le  fang  ?  Qui  eft-ce  qui  a  dif- 
pofé  ces  parties  fi  déhées  de  Ci  fub- 
tilcs  de  ces  petits  corps  où  l'on  voit 
tant  d'agilité  ?  Quel eftl'artifan qui 
les  a  faites  avec  cette  dextérité  & 
cette  fubtilité  d'un  art  tout  divin 
qui  mérite  d'y  être  admire  ? 
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t  o  Première  D emande  : 

IX.  Si  l'on-  admire  Dieu  d^^ns  les 
petites  chofes  ,  il  ne  f^at  pas  mari' 
<^ucr  de  l  aimirer  dans  les  gran^ 
des. 

Mais  puifque  que  vous  admirez 
r  Auteur  de  la  nature  dans  cts  moin- 
<les    effets  de  fa  puifFance  &  de  fa 
fagelfe  5  donnez -lui  l'honneur  «Scia 
louange  qu'il  mérite  pour  (ç^s  grans 
ouvrages.    Reconnoilfez-y     cette 
grandeur  qui  furpalfetout  ce  qu'on 
s'en  peut  imaginer.  Demeurez  fer- 
mes dans  le  culte  que  vous  lui  de- 
vez. Ne  lailfez  pas  ébranler  votre 
foi  par  les  penfées  baiîes  &  anima- 
les d'aucun  libertin.     Ne  foufrez 
pas  que  perfonne  vous  détourne  de 
la  faine  doi^rine  en  laquelle  vous 
ctes  inftruits.  Ne  doutez  point  que 
le  même  Créateur  qui  a  fait  les 
Anges  dans  le  ciel,  n'ait  fait  dans  la 
terre   les  plus   petits   vermilfeaux 
dont  la  vie  vous  donne  del'étonne- 
ment.  Mais  confidércz  qu'en  for- 
mant 5  par  une  même  puilfance, 
ces  créatures  fi  différentes  les  unes 


Que    votre   nom  ,  «Sec.    S:r 
des  autres  ,  il  a  falu  qu'il    les  ait 
mifes  chacune  dans  les  lieux  qui 
leur  éroienc  propres  ,  en  mettant  les 
Anges   dans  le  ciel  comme  en  la 
demeure  immuable  Se  incorup'dble 
qui  convient  à  l'excellence  de  leur 
êtr>e    y   Se  ks  infectes  en  la  terre 
comme  en  une  demeure  coruptibic 
&  balFc  conformément  à  ce  qu'ils 
font.   ^    Qui    eft  celui  qui  crée  Se  a  i»^.  <-  »- 
qui   forme   maintenant  tcuies  ces  ^^/j'"-- 
choies  3  Imon  celui  qui-  ne  cejje point  4. 
à*azir  en  elles  en  les  gouvernant  &  Jcarv.î.. 
ies  coniervant  ? 

X.    Dieti  fje   cejfe   point    d^hre   &" 

d'agir  dm^s  les  créatures  four  les 

produire  &  Us  conferver, 

^  C  A  R  fî  Dieu  ne  confervoit  b/«py?.,, 
toutes  chofes  par  la  même  puif-  ïi^.coBr,,. 
lance  qu  lilcs  a  faites  5  elles  pen- 
roient  aufîî-tôt.  Et  rien  ne  pou- 
roit  naître  ni  des  élemens  du  mon- 
de ,  ni  de  tout  ce  que  Ton  plante  Se 
que  l'on  féme ,  ni  par  la  voie  delà 
génération  qui  donne  la  vie  aux 
animaux  ,  fi  Dieu  lui-même  n'o^ 


îi       Première  Demander 
péroit  en  chaque  chofe. 
t"^?/       ^  C'eft  donc  cetce  fccrette  puif- 
c.v.  Dti  fance  de  Dieu  qui  pénétre  toutes 
*•  ^^'      chofcs  par  fa  préfence  immuable, 
qui  fait   être  tout  ce  qui  eft  ,   de 
quelque  manière  qu'il  ait  commen- 
cé d'être  5  de    qu'il  continue  de 
fubfifter  :  parce  qu'il  feroit  abfolu- 
ment  impoflîbie  que  quoi  que  ce 
foit  fût  5  de  quelque  manière  qu'on 
fe  Timagine  5  fi  Dieu  ne  faifoit  que 
^    ^^       cela  fût.  '  Car  il  eft  néceiraire  que 
de  Gen,'  la  puilTaucedu  Créateur  ,  de  que  la 
Ai  lit  c.  vertu  divine  qui  eft  toute-puilfante 
ôc  qui   comprend  toutes   chofes ,. 
falFe  fubfifter  toutes  les  créatures. 
Et  fi  cette  vertu  cefloitde  gouver* 
ner  &  de  conferverles  chofes  qu'el- 
le a  créées, aufll-tot  elles  cefleroicnt 
d'être  >  Se  toute  la  nature  périroit.- 
Nous  ne  devons  pas  nous  figurer 
que  comme  une  maifon  fubfifte^, 
quelque  éloigné  qu'en  puiife  être 
celui  qui  l'a  bâtie  ^  &  que  comme 
fon  ouvrage  eft  indépendant  de  fa 
préfence  &  de  fa  vie  :ainfi  le  mon- 
de puiife  fubfifter  feulement  un  cUn. 


Que  VOTRE  noMj&c.     ^5^ 
d'oeuii-^  Dieu  celîe  de  le  conferver 
en  lé  gouvernant.  C'efl:  pourquoi 
Notre  Seigneur  ,  lorfqu  il  a  dit  : 
Mon  Pire  depuis   le    commence-  '^°*^*  î» 
ment  du  monde  jufc^tià  maintenant 
yii  cejfe  point  d*agtr  >  &  f*^^^^  ^^Jfî' 
tncejlamrneyit  avec    lui  3  a  /ignihc 
cette  continuation  de  ce  concours 
&  de  cette  opération  de  Dieu  qui 
regarde  univerfellement  toutes  \ts 
créatures  ,  &  qui  confifte  à  leur 
donner  tout  ce  qui  leur  eft  néccf- 
faire  pour  demeurer  dans  l'état  où 
il  \ts  a  mifes  en  les  formant.    Si 
Notre  Seigneur   avoit  dit  feule- 
ment :  Mon  Père  agit  maintenant: 
on  pouroit  entendre  ces  paroles  en 
un  autre  fens  ;  &  il  ne  leroit  pas 
néceiraire  de  les    entendre    d'une 
opération  qui  n'eft  jamais  inter- 
rompaë.  Mais  il  nous  oblige  à  les 
entendre  autrement^puifqu'il  a  dit: 
JHon  Père  ne  ceJfe   point  réagir  jaf-  Joan.  r* 
£jiià  maivitenant.    Ce  qui   (îgniiie  :  '^' 
Il  agit   continuellement  dans    les 
créatures  depuis  le  moment  qu'il 
les  ajaitcs.  Et  ce  qui  eft  dit  dans 


^4  Tnmière  demande  : 

rÉcriture  ,  de  la  Sageil'e  divine  ,. 
^'^'i'^-'^'  quelle  ateint  fvrtemert  d'une  extré- 
mité  jufcjues  à  C autre  yc^cCclle  ni'^im-- 
tient  toutes  chofes-  dans  leur  état  & 
leur  ordre   d*une    manière  facile  & 
Sap.  7.    trancjutle  y   Se  qiie  /es   mouverrier-s 
^*        fo>it  plus   prems  &  plus  agiles    ^u-e 
tous  les  ai: très  mouvemens  du  mon- 
de  ,  donne  allez  clairement  à  en- 
Dendre  à  ceux  qui  y  font  une  rai* 
fonnable   atentioir,  que  Dieu  em- 
ploie d'une  manière  llable  &  con- 
tinuée ,  cet  incomparable  mouve- 
'ment  (Se  cette  ineâable  opération  à'- 
difpofer  &  maintenir  toutes  chofes^^* 
dans  rétat  où  elles  doivent   être  ,. 
encore  qu'on  ne  puiife   pas  com^ 
prendre  retendue  &:    la  vertu  de 
cette  opération  divine.     Et  c'efVr 
cette  opération,  dont  les  créatures'  ' 
ne  /auroient  être  privées  un   feul 
moment  y.  fans  qu'elles  péri  lient 
auiîî-tôt. 

Pareillement  ce  que  dit  T  Apôtre 

aux  Athéniens,  enlesinftruifant  du 

A-a.  17.  vrai  Dieu  :    C'e^  en  lui  e]ue  nous 

**•        Vivons  la  vie  >  le  mouvement  »  & 


QdE     VOTRE     NOM    ,    &C.     S) 

l.hre  >  étant    confîdéré  dans    fon 
vrai  fens  ,  autant  que  l'efprit   de 
l'homme  .en  eft  capable  ,  favorife  &: 
apuis  la  créance  que  nous  avons 
que  Dieu  agit  mceirimment  dans 
les  créatures.  Carilell  certain  que 
nous  ne  fommes  pas  en  lui  comme 
dts  parties  de  fa  fubftance,  &:  que 
nous   ne  pouvons   pas  être  en  lui 
dans  le  fens  qu'il  a  dit  c[\xtfon  Père  J^^"-  s- 
&  lui  eut  la   vie  en     eux-mêmes^ 
Mais  ayant  un  autre  être  que  l'ê- 
tre de    Dieu  ,    nous    ne  pouvons 
être  en  lui  ^qu'àcaufe  qu'il  opérs 
&  agit  ennous.  Et  c'eil  par  cette 
opération  (Se  cette  adion  qu'il  con- 
tient toutes  chofes  en  foi-même  , 
6c  que  fa  Sagejfe   ateint  fortement  Sip.  %.u 
ânne  extrémité  îHfqaes  k   t antre  , 
&  maintient  tontes  chofes  àans  leur 
ét^it  &  leur  ordre  d'une  manière  fa- 
cile &  trancjuiU.    C'eft   par  cecte 
dilpenfationdes  divers  effets  de  la 
prelence    que  nous    polFédons  en 
Ini  la  vie  »  le  moHver/tent  j  &  Cêtre,  a  a.  .7. 
D'où !'onio:t conclure  que  s'il  re-  ^ 
,ci..e  d:ji3us cette  op.cration  parla- 


^6  Prnnure  Demande: 

^quelle  il  conferve  toutes  chofes, 
nous  ne  pouroiis  plus  avoir  ni  de 
vie  5  ni  de  mou vc ment ,  ni  d'être. 

Il  eft  donc  clair  que  Dieu  n'a 
jamais  ceiré  un  feul  journi  un  feul 
moment  de  souverncr  6c  de  con- 
ferver  Tes  créatures  y  afin  qu'elles 
ne  perdiircnc  point  auilî-tot  qu'el- 
les auroient  été  créées,  la  puillànce 
d'agir ,  de  fe  confcr ver ,  6c  de  vivre 
félon  iespropriétczde  leur  nature, 
ôc  qu'elles  continu ailènt,  félon  leur 
pouvoir  ,  d'être  ce  qu'elles  font  , 
au  lieu  de  ceifer  abfolument  d'être, 
comme  il  'Car  ariveroit infaillible- 
ment ,  fi  elles  étoicnt  privées  de 
cette  opération  de  la  fagclfe  divine 
sap.  8. 1.  pjjj.    laquelle    elle  maimier.f   toutes 
chofes  dans  Uar  état  &  lettr  crdr^ 
d'une  manière  facile  &  tr^jujfiile» 
joan,  5.      a  C'ell alîurément  par  cette  opé- 
^Vi.       ration  continuée  depuis  Tori^ine  du 
deCivir.  mc)nde  juiqu  a    mamtenant  ,  que 
Dei,c.ii\,  Dieu  farit  que  les  femcnces  qu'on 
Jette  dans  la  terre  ,  frudifient  félon 
leur  naturelle  propriété,  &  fortent 
de  ces  cavelopcs  où  elle»  étoient 
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cachées  ,  pour  prendre  ces  formes 
vifibîes  d'arbres  ôc  de  p!antcs  qui 
font  d'un  fi  grand  ornemenc  à  la 
terre  qui  les  produit. 

C'eil  Dieu  qui  donne  Tame  Se  la 
vie  aux  natures  incorpwelles  &c 
aux  corporelles  ,  acomodanc  Se  al- 
liant d'une  adaiirablc  manière  celles 
qui  Tonc  iupéricures  à  celles  qui 
font  inférieures.  Cet  effet  de  fa 
puilfance  eCl  fi  grand  ôc  fi  digne 
d'admiration  ,  qu'il  remplie  l'ame 
d'étonnement5-6c  la  porte  à  la  louan- 
ge &  à  l'adoration  du  Créateur, 
non  feulement  à  l'égard  de  la  vie 
.clt  l'homme ,  quieft  plus  excellente 
&  plus  relevée  que  celle  de  tous  les 
artres  vivans  de  la  terre,  à  caufe 
de  fonameintelhgente  Se  raifonna- 
ble^mais  même  à  Pégard  delà  vie 
de  ces  moucherons  dont  l'extrême 
petitelfe  les  dérobe  prefque  à  notre 
vue. 


s  8         Tremiére  Demande  : 

X I .  On  ne  connoit  falutalrement  Diepè 
que  far  Jésus-Christ. 

a  ^erm.  *  L  E  S  TLUs  célebfes  &  les  plus 
.55.  ^«  éclairez  Philofophesont  cherché  la 
Dom.c.  première  caufe  de  toutes  ces  mer- 
"*•  veilles,  &  ont  reconnu  l'Auteur  par 

Rom.  I.  fon   ouvrage.  ^  Néanmoins  parce 
*'^-  .       qu'ils  ont    philofophé   fans  conoî- 
dcTrin.e  ttc  le  Mediatcur ,  c  elt-adire,  lans 
c.  19.       ^Q-e  conduits  par  la  lumière  6c  la 
grâce  de  cet  Homme- Dieu  quieft 
Jésus- Christ,  6c  fans  avoir 
cru  les  témoignages  que  les  Pro- 
phètes ont  donnez  5  que  ce  Sauveur 
devoit  venir  ,  ni  les  témoignages 
que  les  Apôtres  ont  donnez ,  qu'il 
étoit  venu  ,  tls  ont  retenu  ,  comme 
dit  r  Apôtre  _,  la  venté  de  Dten  dans 
Rom.  I.  t injtiftice,  '^  Car  ïl  nj  a  c^Hpm  Dten 
*^'    .       &  tin  Médiateur  emre  Dieu  &  les 
z   î        hommes ,  cjui  f/?  Je  s  us-Christ 
^'*^  ^*     komme.   Il  nj  a  point  de  falut  par 
a:  Lih,  de  ^Hcun  aHtre  :  car  nul  autre  nom  fovn 
pecc.ong.   ^^  ^1^^  ^ ^  ^^^  donné  aux  hommes  Par 

Act.  17.  lecjuel  nous  devions  être  Jaiivez^,  ht 
■^'*  LuHa  donné  a  tous  les  /:or/;mes  mie 

pni,V€ 
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preuve  certaine  de  Ta  grandeur  6c  de 
fapuiilance,  en  le  rejfafcitant  d'en- 
tre  les  morts, 

^  Tellement  qu*en  ce  que  Dieu  aTMif. 
a  fait  le  ciel  ^  la  terre  où  fa  puillan-  '  °^*  "* 
ce  éclate  de  tous  cotez  ,  il  s  elt  ma-  mcd, 
nifefté  à  toutes  les  nations  devant 
qu'elles  reçullent  la  foi  de  Je  sus - 
Christ.   Et  tw  et  qu'il  ne  veut 
point  être  reconii  d'une  manière 
qailui  foit  mjarieuie,  ^  que  Ton 
mêle  fon  culte  avec  celui  des  faulfes 
divinicez  ,  il   ne  s'eft  tait  conoître 
qu'à  la  feule  nation   des  Juifs.   Et 
en  ce  qu'il  eft  le  Père  de  ce  San-  p^-7î  »• 
veur  par  lequel  il  oteles  péchez  du 
monde   ,   il   n'a    fait   conoître    ce 
grand  Nom  qui  ell  li  caché  à  tous 
les   hommes  ,  qu'à  ceux  que  fon  joan  17. 
Père  lui  a  donnez^  ,  en  les  choifilfanc  ^' 
d*entre  tout  le  monde  pourles  éclai- 
rer de  fa  doctrine  &  les  faire  croire 
en  lui.  ^  Etc'eft  cette  manifeftation  ^  j^-  ^ 
de  Je  sus-Christ  qui  s'acom-  de  ftrm, 
plitjlorfque  l' Evangile  fe  répandant  ^[Z'e.  "' 
par  les  diverfes  nations  du  monde,  '  s. 
donne  aux  hommes  la  conoillance 

H 


^o        Première  dsmmie  ; 

d'un  fcul  Dieu,  en  leurfaifant  co-- 

noître  Ton  F  ils. 

XII.  Cefl  Dieu  ^m  fait  emhrajfer 
la  foi  l'ar  U  fotiveratm  pti'Jfance 
^Htl  a  défaire  vouloir^  &  defai- 
re  croire, 

a  rp.         a  Tons  ceux  qui  entendent  la 
imtf'^    parole  du  falut  ,  n*ont  pas  la  foJ_, 
mais  feulement  ceux  à  qui  Dieu  la 
donne  félon    Ja    m.efure  qu'il  lui 
pLiîc  j  tout  de  même  que  tous  les 
arbres  qu'on  met  dans  la  terre  6c 
qu'on  arofe,  ne  reprennent  de  ne 
croidènt  pas, mais  feulement  ceux 
que  Dieu  fait  reprendre  c^  croître. 
biii.i.  b  Ce  n'efl:  pas  qu'il  fade  recevoir  la    ji 
^onirH''  foi  aux  hommes  contre  leur  volon- 
jui.  n.     t^  (  ee  qu'on  ne  peut  dire  fans  une 
*^^'        abfurdité  infuportable  )  mais  c'eft    ;i 
qu'il  fait  vouloir  ceux  qui  ne  vou-    ^î 
loient  pas  ,  en  leur  infpirant  fa  grâ- 
ce.   De  manière  que  Dieu  n'agit 
pas  feulement  comme  un  homme 
qui  enfeigne  ôc  qui  exhorte  ,  qui 
menace  &   qui  promet    en   anon- 
çantla  parole  de  Dieu  :  car  ces  fe- 


Que    votre    nom,  ^c,  ^z 
cours  extérieurs  font   inutiles  ,  (î 
avec  les  inftru6tions  y  les  exhorta- 
tions, les  menaces,  &  les  promef- 
fes  ,  Dhti  n opère  encore  le  "vouloir  \^^*'^' 
dans  les  h9mmes  par/fj  voles  incom*  Kom.it, 
frehenftbles  Ôc  fecrettespar  lefqueU  J^ç^j  j, 
les  il  encre  ,   quand  il  lui  plaît ,  6^ 
dans  leur  cœur.  De  forte  que  lors 
qu'on  plante   &    qu'on    arofe    en 
donnant  des  inftruâions,  nous  pou- 
vons dire:  Peut-être  que  les  audi- 
teurs croyent  les  véritez  qu'on  leur 
prêche.  Mais  quand  ifplaît  à  Dieu 
de  dfimer  racroijfement  ^  il  eft  in-  iCor.j; 
dubitable  qu'on  embrâlFe  la  foi  ,    * 
&  qu'on  fait  du  progrès  dans  la 
piété.  *  Lors  donc  que  deux  hom-  zip.icu 
mes  écoutent  la  même  parole  ,  «Se  ^'■^  '"^^^ 
font  tous  deux  témoins    d'un  mê- 
me miracle  ,  pourquoi   arive-t-fl 
que  l'un  croie  ,  &  que  l'autre   ne 
croie  pas  ?  Il  en  faut  atribuer  la> 
raifon  à  la  frofondepir  des  trefors  de  Rom.i/; 
Ufagejfe  &  de  la  fcience  de  rOiet*,  ^'' 
dont  les  jugcmevs  font  impénétrables^  Rom.^.- 
&  dans  lequel  il  nj  a  point  d'in-  -4. 
■lafiice  ,  lorf^Hilfait  miséricorde  à  ,V'' 
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5>  i  Première  demande  : 

*  Selon    ^^^  ;/  if^i  pUit,  &  qtiil  *  endurcit  qnl 

faîne  Au.    -,   ,    •     ,    f     ^  ]        /  ,  ^  r 

gjiiin  '/  //</  /'/<?/f ,  lelon  [qs  paroles  exprel- 
(f^Ios.}  fej  j^  grand  Apôtre.  Et  nous  de- 
n'cndiir-  vons  être  infiniment  éloignez  de 
cit  pas    nous  imaginer  que  Tes    jugemens 

en  im-       -  .  t'  1  j    n 

primant  loient  uij ultes ,  quoi  quc  la  jultice 

Ja  dureté   j^Q^3  ç^^  Ç^^^  Cachéc. 

uans  le 

cœur,  mais  en  ne  donnant  pas  la  grâce  qai  ôreroir  cecre  rlu- 

rt;e.  Et  cette  grâce  neferoit  pas  une  grâce  ,  mais  une  dette 

s'il  etoit  oblijjé  de  la  donner  ,  félon  les    propres  termes  dj 

fiint  Paal,  Rom.4.  4.&  n.  6. 

f^]^f/J'  *  Quand  donc  on  prêche  l'Evan- 
fanif,c.t.  gile  ,  quelques-uns  croient, &  quel- 
ques autres  ne  croient  point.  Mais 
ceux  qui  croient,  reçoivent  la  grâce 
de  croire,  du  Père  Céleftequilefait 
écouter  &  qui  les  inftruit  au  fond  de 
leur  cœur,  pendant  que  le  Prédica- 
teur les  inftruit  au  dehors.  Quant  à 
ceux  qui  ne  croient  point ,  ils  écou- 
tent véritablement  au  dehors,  mais 
ils  n'écoutent  &  ne  font  point 
inftruits  au  dedans  ',  c'eft-à-di- 
re,  il  eft  donné  aux  uns  de  croi- 
re ,  &  il  ne  Tefl:  pas  donné  aux  au-  ^^ 
très.  M 

^  Nous  ne  parlons  encore  ici    || 
frf,^^'^'  <iuede  ces  comenccmensdans  lef- 
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quels  les  hommes  qui  écoient  éloi-- 
gnez  de  Dieu  ôc  oporcz  à  fa  loi, 
font  convertis  à  lui  ,  &   comen- 
ccnt  de  vouloir  ce  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas,  Se  d'avoir  la  foi  qu'ils- 
n'avoientpas.  On  demande  à  Dieu 
pour  eux  cet  effet  de  fa  grâce  en 
eux  5  quoi  qu'ils  ne  foicnc  pas  enr 
état  de  le  demander  eux-mêmes, 
puifque,  félon  la  parole  de  T  Apo-  ro'.îi.k 
tre  5  ils   ne  peuvent  mvoijuer  celui  ^^• 
en  qtiï  ils  noYit  point  encort  comencé 
de  croire.    Et  lors  qu'on  voit  ari- 
ver  ce  qu'on  a  demandé  à  Dieu  ,  on 
en  remercie  celui  qui  en  eft  l'au- 
teur pour  ceux  à  qui  il  a  fait  cette 
grâce  :  &  ils  l'en  remercient  eux- 
mêmes. 

XIII.  Les  prières  pour  la converfion 
des  pécheurs ,  &  les  avions  de  grâ- 
ces après  ^tiils  foyjt  convertis  ^  font 
fine  reconnoijfance  dh  pouvoir  in- 
t'incible  de  Dieu  fptr  les  voient cz^ 
les  pUis  rebelles, 

E'tant    donc  pleins   de  con- 
fiancvicnla  mi  féricorde  toute- puif- 
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5^4        PrtmUre  demande: 
faute  de  Dieu ,  ôc  tout-à-fak  per- 
fuadez  du  pouvoir  invincible  qu'il 
a  fur  les  voloiu<cz  Ats   hommes, 

^}'J'  5*  *  nous  prions  non  feulement  pour 

fw,.  fit.  ceux  qui  ne  veulent  pas,  mais  en- 
core pour  ceux  qui  réfîftenc&:  qui 
combatcnt  avec  plusd'obftination. 
Que  demandons  nous  donc  pour 
eux  5  finon  qu'ils  deviemient  pleins 
d'un  bon  vouloir,  au  lieu  qu'ils  ne 
vouloient  pas  y  qu'ils  donnent  un 
confentement  entier  aux  véritez 
pour  lefquelles  iisn'avoient  que  de 
l'averlion  &  de  la  réfiftance  \  & 
qu'ils  aiment  de  tout  leur  cœur  ce 
qu'ils  rejetoient  avec  une  plus  opi- 
niâtre contrariété  ?  Mais  à  qui  de* 
mande-t-on  cette  grâce ,  finon  à  ce- 
lui dont  il  eft  dit  dans  l'Ecriture: 

Prov.  8.  *  i^a  volonté  efl  préparée  ^  donnée- 

i^c'cft   p^^  le  Seigneur  î 

ainfi  qucics  Scpunte  oi.t  ttaduir  ces  paroles  ,  que  la  Vulgaïc 
icnd  en  ces  termes  :  //  purfer/t  U  fj.lut  du  Seigneur,  Seloa 
r  Hébreu  on  lit  :  7/  tirera  la,  volonté,  ou  ,  //»  vît,  du  Seigmur, 
]c  même  mot  cbrcii  ccant  traduit  par  \cs  ui)S  volonté ,  iC 
pAr  lcsau:rC5X/i>.  Il  fignifîe  aulFj  lienveilUnce  ,honnevjlonte, 
bon  pi  a- fir,  faveur  ,  aftcfion  à  une  chofe.  S.  Auguftin,  S,  Prof- 
per ,  ôc  S.  Fulgcnce  pren;,cnt  toi'nours  ce  texte  pour  fignifier 
t]ue  Dieu  prévient  par  fa  grâce  &llcclîit  le  cœur  de  riiotri- 
mcjui  iiiUnt  vouloir  &  lui  ikiÇnw.  faire  le  bien, Il  y  â  4^i>ir- 
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liPur  <phrarccal<idi'.j'JC  ."7/  tetevrade  Dteutét  bonntvtlêntét 
icdiRilcSytuqnc:  1/ fera  favêr né  d*  Se'^neur^ 

*  Lorsque  vous  entendrez  que  le  ^f^*'^^* 
Prêtre  du  Seigneur  étant  à  l'Au- 
tel exhortera  les  Fidelles  à  deman- 
dera Dieu  5  &  lui  demandera  lui- 
même  à  haute  voix  ,  qu'il  poulFe 
efficacement  les  nations  incrédules 
à  venir  embraffer  la  foi,  ne  répon- 
dez-vous pas,  ^ntcn  avec  les  au- 
tres ?  Ou  bien  entreprendrez-vous; 
de  foucenir  des  fentimens  contrai- 
res à  la  pureté  de  la  foi  qui  nous 
oblige  à  prier  de  cette  forte  ?  -^  C'eft  *  ^^'^^  . 

01..  ,       Ante 

donc  par  manière  d'aquit  &  vai-  md. 
nement plutôt  qu'avec  fîncérité  & 
vérité  que  nous  demandons  à  Dieu, 
que  ceux  qui  font  opofez  à  la  doc- 
trine du  falut  ,  y  confentent  &  la 
croient,  fi  cen'etl:  pas  la  grâce  qui 
convertit  à  la  foi  les  volontez  des 
hommes  ,  lors  qu'elles  en  font  le 
plus  éloignées.  C'eft  encore  par 
manière  d'aquit  &  vainement  plu- 
tôt qu'avec  fuicérité  &  vérité  que 
nous  rendons  grâces  \  Dieu  avec 
des  démonft rations  d'une  extrême 


^'6         ^remiire  demande  : 
joie,  quand  quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  rebelles  à  la  foi  ,  com- 
mencent de  croire ,  (î  ce  ntO:  poinc 
Dieuqui  fait  en  eux  le  changement 
h  nid.    que  nous  y  voyons.  ^  Pourquoi  le 
pofimed.  louons-nous  &  Iç    glorifions-nous 
d'autant  plus  ,  que  ceux   dont  la 
converiîon   efl  le    fujet   de  notre 
joie  5  écoient    plus   éloignez  de  fe 
vouloir  foumettre  à  la  foi  ,  s'iln'ed: 
pas  vrai  que  c*e(l:e£fe6î;ivement   la 
grâce  divine  qui  change  en  mieux 
la  volonté  humaine  ?  Les  Eglifes  de 
Judée  qui  crojotent  en  Jésus- Chr,. 
dit  fain:  Paul,  neme  conyioijjotent poi 
Q.y  .     de  vtfage.    Ils  avaient  feulement  oui 
ii-23  14  djre  :  Cehu  (jUi  autrefois  nous  per^ 
fé  eut  oit  y  anonce    mamtefUTAt    la  foi 
c^jUtl  s  éfoyçoit   alors  de  détruire.   Et 
%U  rendaient  gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il 
avoit   fait  en  mcu   Pourquoi    ren- 
daient-ils  gloire  à  Dieu  du   change- 
ment qu'ils  voy oient  en  cet  Apô- 
tre 5   li  ce  n'étoit   pas    Dieu    qui 
avoit  converti    Ton    co&ur    par  fa 
grâce  ,  comme  il  le  reconoit  lui- 
I.  Cor.    p^;i^i|^e  en  difanc  :   fa'i  obtenu  mi- 

fé  ri  corde 
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féricorde  pour  être  fidelle  dans  cette 
foy  que  je  peiTécutois  autrefois? 
Et  ce  qu'il  dit,  c\\\  ils  âonnoïent  glot^  Gai.  i. 
re  à  Dteti  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  14-» 
Itij ,  ne  montre-c-il  pas  clairement 
que  c'étoit  Dieu  qui  Tavoit  fait 
ce  qu'il  étoit  ?  Et  que  peuvent 
figniiier  ces  paroles  ,  linon  :  Ils 
louoicnt  Dieu  de  fa  libéralité  Se 
de  la  magnificence  de  fcs  dons  en- 
vers moi  ? 

XIV.  C'f/?  la  Confiance  ^ue  nous 
avons  en  la  grâce  toHte'pmJlante 
de  Jéfpis-Chrij}  >  ^«i  nous  fait  de* 
mander  que  fan  nom  [oit  fan^'fié 
far  les  ffécheurs* 

Ainsi  quand  nous  demandons 
à  Dieu  que  Ion  nom  foit  faiiclirié  , 
nous  lui  demandons  ,  qu'en  con- 
vertilïant  les  hommes  par  fa  grâce 
toute-puiilante ,  il  les  mette  en  état 
de  rendre  la  gloire  qui  eA  duc  à 
ce  nom  11  (aint  xSc  il  adorable  ,  & 
nous  le  fail'e  glorifier  avec  eux. 
^  C'eft  fouvent  le  langage  de  l'E-  ]!:^^: 
triture  d'exprimer  une  chofecom-  '^^ 
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9  S  ^Première  Demande  : 

me  11  elle  fe  faifoit  nouvellement , 
lorfque  les  hommes  commencent  à 
Math,  g  ^^  conoitre,  encore  qu'elle  aittou- 
9.  jours  été.  C'eft  dans  le  même  feus 

}pfr'!t'&  <l^iei^ous  difonsà  Dieu  dans  nôtre 
lit.ç.xs.  prière  :  Que  votre  nom  soit 
sanctifie'  5  ^  quoique  de 
toute  éternité  il  foit  parfaitement 
faint  ;  nôtre  intention  étant  de  lui 
.demander  que  cette  grandeur  <SC 
cette  laintete  partaite  qu  il  a  tou- 
jours eue  en  foi-même  ,  foient  re- 
connues &c  adorées  des  hommes,  & 
qu'ils  le  craignent  fidellement  & 
faintcment. 

XV.  //  faut  craindre  Dlen  far 
amour  :  &  que  la  crainte  d'en  être 
puni  5  fott  fmvie  de  la  crainte  de 
l*ojfenfer  &  de  lui  déplaire, 

aEp.ioi.      ^  Cette  crainte  que  nous  de- 
V  \        mandons  à  Dieueflchafte  &  fidel-    ; 

I.   J^.)ar- 
4.  iS.     le.  Ce  n'efl  point  celle  que  lâcha-    I 

rite  rc j  ette  du  cœur;  mais  c'efl  celle 

qu'elle^  y  établit.  Elle  eft  infépara- 

f^"  "^A  ble  de  l'amour  ,  &  ^  fait  craindre 

Hd'ofienfcr  celui  que  Ton  aime.  Une 


IlS.  ror.c. 
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Que  votre  nom^^cc  9^ 
femme  adultère  a  toute  une  autre 
forte  de  crainte  à  l'égard  de  fou 
mari ,  qu'une  femme  chafte.  L'a- 
dultère craint  fa  préfence ,  la  challe 
.craint  Ion  éloignement. 

^  il  y  a  des  hommes  qui  craignent  ^  Traif. 
Dieu  par  la  feule  vûé  des  châti-  \,y\J^ 
mens  5  &  qai  craignent  feulement  ^""^ 
de  brûler  dans  les  flammes  ècer-  *^*  *^* 
nelles.  C'eft  cette  crainte  qui  doic 
ouvrir  le  cœur  à  la  chanté  ,  mais 
qui  n'y  doit  entrer  que  pour  en 
fortir,  ôc  céder  la  p'aceàcette  di- 
vine vertu.  Car  il  vous  ne  craignes 
encore  Dieu  qu'à  caule  des  pei- 
nes ,  alfurément  vous  n'aimez  pas 
encore  celui  que  vous  craignez  feu- 
lement decette  manière.  Vous  n'ai- 
mez pas  le  vrai  bien  ;  mais  vous 
craignez  les  faplices.  Cependant  * 
parce  que  vous  craignez  ain(i  les 
fuplices  5  vous  vous  corrigez,  & 
vous  commencez  à  délirer  le  bien 
qui  vous  peut  exenter  d'être  pu- 
ni. Lorfque  vous  commencerez  a 
defirer  véritablement  ce  bien,  vous 
commencerez    aulli    de    craindre 
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10  0  Fremiêre  Demande  : 
chatlemenc  ^  faintement.  Quelle 
eH:  cette  crainte  chafte  &  pure  l 
Ceft  celle  que  vous  avez  de  perdre 
les  vrais  biens  que  vous  propofe  la 
foi.  Obfervez  attentivement  ce  que 
je  dis.  C'eft  une  autre  chofe  de 
craindre  Dieu  ,  de  peur  qu'il  ne 
vous  jette  dans  l'enfer  avec  les  dé- 
mons ;  &  une  autre  chofe  de  crain- 
dre Dieu  par  l'appréhenfion  qu'il 
ne  s'éloigne  de  vous.  Cette  crainte 
par  laquelle  vous  craignez  d'être 
précipité  dans  le  feu  éternel  avec 
les  démons  j  n'eft  point  chafte^  par- 
ce qu'elle  ne  vient  point  de  l'amour 
de  Dieu  ,  mais  de  la  crainte  du  châ- 
timent. Quand  au  contraire  vous 
craignez  Dieu  de  telle  forte,  que 
vous  craignez  d'être  privé  de  fa 
préfence  ,  cette  privation  étant  le  a 
véritable  objet  de  votre  crainte, 
alors  vous  ne  délirez  rien  davanta- 
ge que  d'être  uni  à  Dieu  ,  &  ^qu£ 
de  jouir  éternellement  de  lui. 


Que  VOTRE  nom,  ôcc,  iôi 

XVI.  Toutes  les  frefpérltez^  &  tou^ 
tes  les  délices  de  la  terre  font  une 
effroyable  mifere  >  quand  elles  em- 
pèchent  les  hommes  de  deJirerDieti 
comme  leur  unique  hon-heur  ,  Û' 
de  gémW  de  s  en  voir  encore  eloi" 
gne^. 

^  S  I  D  I  E  u  5  quoi  qu'il  ne  celfe  ^jn  vr^u 
point  de  nous  parler  par  Tes  Ecritu  -  '^-7  -^f^*» 
res ,  venoit  encore  nous  parler  lui- 
même  d'une  voix  fcndble  ,  bc  ve- 
noit dire  à  chacun  de  vous  :  Si  vous 
voulez  pécher ,  je  vous  le  permets, 
faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira  pour 
contenter  vos  pafïîons.    Je   veux 
que  tout  ce  que  vous  aimez  fur  la 
terre  ^  foit    en  votre    poireffion  ; 
que  toutes  les  perlonnes  que  vous 
ha  liiez  perdent  la  vie;  que  vous  ra- 
vifîîez  tout  ce  que  vous  voudrez  ra- 
vir ;  que  vous  exterminiez  tout  ce 
que  vous  voudrez  exterminer  j  que 
l'oncondanne  tous  ceux  dont  vous 
fouhaiterez  la  condannacion  ;  que 
vous  foyez  le  maître  de  qui  vous 
voudrez  j  que  pcrfonne  ne  vous 
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îoz        Première  demande: 
réfifte  5  que  perfonne  n'oze  vous 
demander  raifon  de   ce  que  vous 
faites   y  que  perfonne  n*oze  vous 
cenfurer  ni  vous  contredire  j    Se 
qu'enfin  dans  l'abondance  de  tous 
les  biens  &  de  toutes  les  délices  de 
la  terre  qui  peuvent  être  l'objet 
de  vos  convoitifes ,  vous  viviez  non 
feulement   allez  long-tems  ,  mais 
>v!^'^     toujours.  (  *  Que  voulez  vous  da- 
vantage ?  Rien  ne  vous  manquera, 
que  d'être  privé  de  me  voir  dans 
tcute  réternité  :  )  Il  efl  certain  que 
cette  promelfe  de  toutes  les  félici- 
tczde  laterrc  n'empêcheroit  point 
que  l'amour  chaftene  fît  gémir.  Se 
ne  fît  dire  par   le  fcntiment  d'une 
profonde  douleur  :    Helas  !    Sei- 
gneur 5    privez- moi   de  tous    ces 
biens  ,  Se  que  je  puiffe  vous  voir 
hjnTf.  ^  vous  polféder.  ^'    Cène  feroit: 
18.  conc.  point  l'amour  fervile  ,    mais  l'a- 
mour chaftc  qui  donneroitce  fcn- 
timent.  Ce  feroit  l'amour  par  le- 
quel on   aime  Dieu  pour  lui-mê- 
me.  Ce  ne  feroit  point  la  crainte 
d'être  puni  par  celui  qui  nous  fait 


a.  med. 
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trembler,  mais  la  crainte  d'être  fé- 
paré  de  celui  qu'on  aime,  qui  met- 
troit  dans  le  cœur  cette  prière. 

XVII.  Nous  devons  demander  a 
JDieH  la  grâce  de  ferfévérer  enl^é" 
tat  faint  far  Ucjuei  tlfaut  cjne  fon 
nom  [oit  fan^ifié  dans  chaque  Fi^ 
délie, 

^   Que  demandons- nous  donc  à  Mactb. 
Dieu  en  difant  :QuE    votre  ^'inP/^i. 
jiou    SOIT   sanctipie',^  /înon  i^ $•  .*"'^- 
que  les  hommes  le  révèrent  &  l'a-  h  Lib,%. 
dorent  comme   ils  le  doivent  ,  de  ^'f'^""-, 
qu  il  le  talie  tellement  connoitre  a  monte 
eux  5  qu'ils  n'eftiment  pas  qu'il  y   ''•î' 
ait  rien  de  plus  faint ,  ni  qu'on  doi- 
ve davantage  craindre  d'offenfcr. 

^  Nous  lui  demandons  aufîî  par  cS^rm: 
cette  prière  que  Ton  nom  qui  eft  l'erlçl\,. 
toujours   faint  ,   foit   fanubifié  en 
nous-mêmes.    Et  comment  eft  -  il 
fanctifié  en  nous ,  finon  lors   qu'il 
nous  rend  faints  ? 

^  Mais  puifque  les  Fidelles  ont  ^  -og 
obtenu  cette   grâce  d'être  fandi-  "'"'■•  <^ , 
ez  par  1  eau  de  la  régénération, 
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104  Première  demande  ■' 
pourquoi  la  demandent-ils  cous  les 
jours  j  finon  pour  obtenir  de  perfé  - 
vérer  dans  l'état  faint  oii  il  a  plu 
à  Dieu  de  les  mettre  par  le  Batê- 
me  ? 

S.  Cypriena  donnélemême  Cens 
à  cette  prière  dans  l'explication 
5î  qu'il  en  a  faite.  Nous  demandons, 
rf.  5J.  >3  dit-ii,  a  Dieu  ,  c]ue  son  nom 
5)  SOIT  sanctifie',  non  pas  que 
5>  nous  de/irions  que  nos  prières  le 
5J  fanclitient:  mais  nôtre  intention 
efl  de  demander  que  Ton  nom  foie 
"  fanclifiéen  nous.  Par  qui  Dieu, 
''  qui  eft  Fauteur  de  toute  fanvfli  fi - 
"  cation,  pourroit-il  être  fandi fie? 
Lcvic.  "  Mais  à  caufe  qu'il  a  dit  :  SojeK, 
"  famts }  parce  que  je  fuis  faint  »  nous 
"  lui  demandons  avec  inftance  , 
'*  qu'ayant  été  fandlifiezpar  le  Ba- 
"  tême,  nous  perfévérions  dans  la 
fainteté  que  nous  avons  commcn- 
ce  d  avoir. 

Voilà  comme  ce  três-glorieux 
Martyr  aeftiméque  les  Fidelles 
demandent  tous  les  jours  à  Dieu, 
par  cette  prière ,  la  grâce  de  pcr- 


Ji.  2 
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révérer  danslafainteté  de  leur  vo- 
caticHé  Et  cette  prière  nous  mon- 
tre la  nécelîîcé  continuelle  oii  nous 
fommes  de  la  grâce  de  Je  sus- 
Christ  ,  &  quelle  eftla  puillance 
de  cette  grâce  ,  vcu  que  nui  hom« 
me  ne  fauroit  douter  ,  que  quicon- 
que demande  à  Dieu  la  grâce  de 
perfévérer  dans  le  bien  ,  reconnoît 
que  cette  perfévérance  ne  fauroit 
venir  que  de  celui  à  qui  il  ne  ceiTe 
point  de  la  demander» 


10^         Seconde  demande ," 

EXPLICATION 

De  la  féconde  Demande  : 
Que  votre  regke  arive. 

1.  Demander  a  Dieu  yt^ne  fon  rigne 
arïve  ,  ce^  luï  demander  ^ue  fa 
grâce  nous  tienne  en  état  d'y  parti- 
cifer. 

„  ...  /"^  E  REGNE  de  Dieu  arive- 
41.  c,  2.  V--^  ra  5  quelque  éloignez  que  nous 
puiffions  être  de  le  fouhaiter.  C'etl 
pourquoi  defirer  3c  demander  que 
ce  régne  arive  ,  ee  n'eft  autre  cho- 
fe  que  de  prier  Dieu  qu'il  nous  ren* 
de  dignes  d'avoir  part  à  fon  régne, 
de  crainte  que  lorfqu'il  arivera,  il 
n'arive  pas  pour  nous.  Car  il  eft 
fans  doute  qu*un  grand  nombre 
d'hommes  n'auront  point  de  part  à 
ee  régne  qui  doit  infailliblement 
ariver.  Notre  Seigneur  nous  dé- 
clare dans  l'Evangile  que  ce  régne 
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n'arivcra  que  pour  ceuxaufquels  il 
dira  :  FoHs^mavex^  été  henis  par  mon  ^^^r.i^, 
F  ère  3  venez^  pojféder  le  royaume  qui 
vous  a  été  prcparé  dés  le  comence* 
ment  du  monde  ;  &  qu'il  ne  viendra, 
point  pour  ceux  auxquels  il  dira  : 
RetireK-voîis  de  moii  maudits  »  &  al^  ^/^'*^^ 
leK,  au  fcH  éternel. 

Quand  donc  nous  difons  :  Qu  e  ,^*"*  ^* 

VOTRE    REGNE    ARIVE,  nOUS 

demandons  qu'il  arive  pour  nous. 
Mais  que  fignifîe  cette  prière,  finon 
que   Notre   Seigneur  nous  trouve 
dans  la    bonne   vie  qui  doit  faire 
mériter  la  pofreffion  de  Ton  royau- 
me ?      Et  que  demandent  par  cette  *„  /,r/' 
prière  ceux  qui  font  déjà  dans  une  /'^*  ^'  ^' 
viefainte ,  finon  la  grâce  de  pei'fé. 
vérerdans  la  faintetéquileur  a  été 
donnée  ?  Car  le  régne  de  Dieu  ne 
leur   arivera  que   pour   couroner 
leurperfévérance  :  &  il  eft  certain 
que  ce  régne  ne  poura  ariver  qu'à 
ceux  ijiHi  tiHYont  perfévéré  jujquà  la  Mar.  lo.- 
fi».  Et  par  cette  dépendance  conti- 
nuelle oh  nous  femmes  de  la  grâce  ^J^'Cùrr^ 
de  Dieu  pour  perfévérer,  ^  Dieu  ,.  fjf^* 
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ï.Cor.  1.  ye^f  mettre  toute  chair  j  comme 
parle  l'Ecriture  faintej.c'eft-à  dire 
tous  les  hommes  ,  hors  d'état  de  fe 
donner gloirci  afin  d'étoufer  entière- 
ment les  fentimens  d'orgueil  &c  de 
préfomption  qui  pouroient  naître 
dans  refprit  humain. 

II.  L* homme  dans  l'état  d'innocence 
poHVoit  aquenr  des  mérites  far  la 
force  de  [on  franc  arbitre,  Jldais 
depuis  fa  chute  il  ne  petit  avoir  d& 
mérites  cjue  ceux  qtiil  aqmert  par 
la  grâce  de  Jesus-Chr  i.s  t  , 

Car  dcquoi  l'homme  doit-il 
être  maintenant  plus  éloigné  de  fc 
glorifier  devant  Dieu  que  de  {t% 
mérites  ?  Il  efl:  vrai  qu'il  a  eu  le 
pouvoir  d'en  aquerirdans  Tétat  de 
fon  innocence  (Se  de  fa  force  :  mais 
il  a  perdu  cet  avantage  dans  fa  chu- 
tei  &:  il  l'a  perdu  par  la  même  puif- 
fance  par  laquelle  il  le  pouvoit 
avoir  ,  c'eft-à-dire  par  Ton  franc- 
arbitre.  Ce  qui  fait  qu'il  ne  refte 
plus  maintenant  aux  hommes  que  la 
grâce  du  Libérateur,  pour  être  dé- 
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livrez  de  la  fervitude  ôc  de  l'im- 
puiiïanceoù  la  dépravation  de  leur 
propre  volonté  les  a  réduits.  Ce  j^^  i^f-^ 
Libérateur  ne  Te  contente  pas  de 
leur  donner  un  fecours  comme  ce- 
lui que  le  Créateur  avoit  donné  au 
premier  homme ,  qui  les  mette  feu- 
lement en  pouvoir  de  perfévérer 
s'ils  le  veulent;  mais// i?/7/r^effed:i-  phii.  la- 
vement en  eux  le  'vouloir  :  en  forte  '3* 
qu'ils  reçoivent  de  fa  grâce  &  de  fa 
libéralité  infinie  la  puilfance  &  la 
volonté  de  perfévérerj  Ce  qu'il  cfl: 
fans  doute  qu'ils  ne  feroientpas  s'ils 
ne  le  pouvoient  &  ne  le  vouloient. 
Car  le  faint  Efprit  enflamme  de 
telle  forte  leur  volonté  ,  que  ce 
quieftcaufe  qu'ils  peuvent  faire  le 
bien  ,  c'eft  qu'ils  le  veulent  ainfî, 
&  que  ce  qui  eft  caufe  qu'ils  le  veu- 
lent ainfi  ,  c'eft  que  Dieu  optre  en 
eux  <^uils  le  venlent.  Si  dans  la  foi-  ij.  '  * 
blelfe  de  cette  vie  qui  eft  fi  extrême 
(  6c  dans  laquelle  néa-nmoins  il  fal- 
loit  que  la  vertu  trouvât  fon  pro-  ^ 
gris&  fa  perfedion  par  lavidoire  n.  9. 
de    l'orgueil  )    Dieu   lailfoit    aux 


Cor, 
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iîiommes  leur  volonté,  dételle  fort« 
cju'ils  demeurairent  s'ils  vouloient 
?dans  Tufage  de  ce  fecours  fans  le- 
quel ils  ne  pouroient  perfévérer^ 
mais  que  Dieu  n'opérât  point  en 
eux  qu'ils  le  vouluifent  ;  la  volonté 
fucomberoit  par  fa  foiblelïe  parmi 
tant  6c  de  il  grandes  tentations. 
De  manière  qu'ils  ne  pouroient 
per révérer  ,  parce  que  manquant 
de  force  ils  ne  le  voudroient  pas  .,• 
ou  du  moins  la  foibleire  de  leur  vo- 
lontéjferoit  qu'ils  ne  le  voudroient 
pas  alFez  fortement  pour  le  pou- 
voir. 

Dieu  donc  a  remédié  à  lafoiblef- 
fe  de  la  volonté  humaine  d'une  ma- 
nière toute  digne  de  fa  bonté  ,  en 
luy  donant  une  grâce  qui  la  fît  agit 
avec  une  puifTance  &  une  fermeté 
que  nul  obftacle  ne  détournât  ,  &  \ 
que  nulle  réfiftance  ne  furmontât: 
èc  qu'ainfila  volonté,  quelque  foi- 
ble  qu'elle  fût  par  elle-même,  de- 
meurât vigoiireufe  par  ce  fecours, 
S>c  ne  fut  vaincue  par  aucune  con- 
trariété « 
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1 1  ï.  Ce  m  fauroit  être  cjtie  far  une 
force  divine  cjm  V homme  >  en  l'écat 
de  la  nature  corromfiAe  ,  ferfévére 
dans  la  vertu 3 

D'où  il  arrive  que  la  volonté  de  p^iTq«e 

J'homme  étant  ainfi  foible  &  im-  ^  5^^^^^ 

puilïante  ne  lailfc  pas  de  perfé  vérer,  paix  oià 

par  la  vertu  &  la  force  de  Dieu  ,  frTnca'r- 

dans  une  bonté  qui  eft  encore  foi-  ^  t^e  de 

ble  &■  imparfaite  par  l'état  préfent  ^c^da'ns 

de  cette  vie  \  au  lieu  que  la  volonté  l'é^^c  de 

au  premier  homme   étant  forte  oc  ccncc, 

famé,  n'a  pas  néanmoins  perfévéré  ""o""^  p» 

ans  une    bonté  que  1  état  de  ion  ^^^-^^^^  jg 

inocence  rendoit  plus  parfaite  ,  &:  f-i'r;?"-. 

V  f  ,         *  .^  .  t  fevercr 

où  cet   état    la  devoit  tenu*   plus  j,:,s  i* 

afermie.  hdéiité  ^ 

Dans  cette  force  du  franc-arbitre  voi^  à  ' 

où  l'homme  avoit  été  créé  .  il  n'au-  ^''^^,  » 

roit  pomt  manque  du   lecours  qui  avons- 

étoit  convenable  à  cette  force  :  «Se  "°^^ j^^" 

c'étoit  feulement  un  fccours  sans  ne  af- 

LEo'iEL  il  n'auroit  pu  perfévérer  *''V";. 

^    1   1,     A  ,      I        ^.  w  ce  &  d'us 

quand  11  1  eut  voulu  j  mais  ce  n  e-  ,,.■  t'jrce 

toit  pas  un  fecours  par  lecv^el  V  "°"* 

Dieu  le  fît  vouloir.   Et  Dieu  ayant  dcDica 
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rrême ,    cj-g^  \q  premier  homme  dans  un  état 

int    ,  /     ^  1       r 


dans  cai 


de  foi  cle  très-grande  rorce  en  ce  qui  re- 
i)ie{res  &  gardok  les  puilfanccs  de  Tame,  il  le 

de  coin-  F  ..f  .  /  ^  ».  \    I     •  A 

bacs  où  laiila  entièrement  a  lui -même  pour 
notre  fg  déterminer  à  ce  qu'il  voudroit^ 
tionpcc  Mais  il  areierve  a  ceux  que  le  pe- 
fcntc  ç]^Q  cle  ce  premier-homme  a  rendu 
tient  mi-  extrêmement  foi  blés,  le  don  de  vou- 
férabie-   \q[^  invinciblement  le  bien, &  d'être 

ment  af-   .        •       .,  ,  .  i  i  '    j 

fujectis.    invincibles  dans  la    volonté  de  ne 
l'abandonner  pas. 

aVecorr.        a    Ceuxàqui    I  ESUS-ChRI   ST 

c.  y.       iait  cette  grâce  par  la  milericorde 

toute  gratuite  &:  par  une  bonté  in- 

joan.17.  finie,  font  ceux  cjm  Im  ont  été  don- 

^"  nez^p^rjua  Père ,  c]m  ont  été  prédeflt- 

A£ï.  15.    nez^  a  la  vte  éteryielie  ,  c^m  font  apeU'^ 

i'^'     o  félon  l'immuable  réfolmion  de  Dteu* 

iS.ii  2>  Nul  d  eux  ne  perit:,p3,rcQ  que  J  e  sus- 

joan.17.  Chbist  nousadure  qu';7  les  con- 

li-        ferie.    Et   c'efl:  pour  cela  que  nul 

d'eux  ne  finit  fa  vie  dans  un  état  de 

dépravation   ,   parce  qu'il  n'a  ccé 

Joan.  j.   prtdeflmé Se  donné àjï.sus-CîiKi'^Tf 

qii.afin  ^hU  nepértjje  pas^maiS(^HtL 

reçoive  la  vie  éternelle, 

lY.  La 


16. 
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ÏV.    La  vie  éternelle  efi  la  pleine 
conoijfance  de  Dieu. 

O  N  ponroit  peut-être  demander  ^^f^^^^" 
ici  avec  alfcz  de  raifon  cequec'eft  d^fct^, 
que  la  vie  éternelle.   Mais  au  lieu    * 
de  le  chercher  par  notre  lumière, 
écoutons  plutôt  5  pour  nous  en  inf- 
truire  ,  Celui  même  qui  donne  cet- 
te hureufe  vie.  La  vie  éternelle  ,  Jo^n  17, 
dit-lien  s'élevant  à  Ton  Pérc,r<?»-  ^* 
fifie  k  voHS  conoitre  ,  zopis  ejut  êtes  le 
fettl  Dieti  véritable  ,  &  Jésus- 
Christ  ^tie  votis  azeK,  envoyé*  De 
forte  que  la  vie  éternelle  eft  cette 
conoiiiànce  de  la  vérité.  Reconoif- 
fez  par  là  combien  eft  perverti  de 
dcfordonné  refprit  de  ceux  qui  ont 
lapréfomptionde  s'imagmer  qu'ils 
peuvent  nous  donner  en  cette  vie 
une  connoilîancede  Dieu  qui  nous 
y  falle  devenir  parfaits  ,   puifquc 
cette  pleine  conoilIance  ne  lauroic 
être  elle-même  que  la  récompenfe 
des  parfaits.  Que  faut-il  donc  fai- 
re ?  Que  faut-il  faire  ,  fmon  d'ai- 
mer premièrement  avec  un  amoui; 
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entier  ^   plein  Celui  même   quç' 
nous  defirons  de  conoicre  ? 
a  liî-.io.      a    (^^f  notre  vrai    &  fouveraiii 
Pei  <:.4   Bien ,  dont  les  Philofophes  ont  tanc 
difputé entr'eux ,  n'eft  autrechofe 
que  de  s'attacher  fortement  &  s'u- 
nir étroitement  à   Celtii  qui  deve- 
nant l'Epoux   de   J'ame   par  cette 
union  ,  la  rend  féconde  en  toutes; 
fortes  de  vertus ,  &  la  remplit  d'u- 
ne perfection  véritable. 

V.  La  vraie  amitié  ne  p(ut  confifter 
^ti  a  fe  vouloir  entr^aider  à  atmer" 
Dieu  s  an  à  être  kurcux  :  ce  e^m 
neft  cjtiUYîe  mime  chofc, 

Màtih.        C'EST  CE  Bien  fouverain  que 
l^-  37-     Dieu  nous  comande  d^amer  de  tout 

Warc.H'  ,  ,      , 

je.  notre  cœvir ,  de  toute  votre  i^me  ■>  c^  de. 
toutes  ros  forces,  C'eftàcevrai  Bicn> 
que  ceux  qui  nous  aiment ,  doivent 
defîrer  &  s'tforcer  de  nous  con- 
duire, &:  que  nous  devons  auiïî  tâ- 
cher de  conduire  ceux  que  nous  ai- 
mons. C'eft  par  cette  fnccre  &Z 
continuelle  afeclion  que  nous  de- 
vons avoir  de  nous  aider  les  un» 
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■'  aux  autres  à  devenir  véritablcmenc 
hureux,  que  nous  acomplillons  c#« 
deux  préceptes  dans  lef^uels  toute  Mat.  tt. 
la  Lov  &  les  prophètes  font  renfer-  '^  '   '^* 
ntex^  :  F'ous  aimerez^  le  Seigneur  10- 
tre  Dieu  de  tout  votre  cœur^  de  tow 
te  votre  ame  ^  &  de  tout  "votre  ejprlt.- 
Et  'VOUS  aimerez^  votre  prochain  corn-  ibïd.  v« 
me  vous  même.  Car  pour  aprendre  î^?» 
à  rhomme  à  s'aimer  en  la  manière 
qu'il  le  doit.  Dieu  lui  adonné  une  ^ 

fin  à  laquelle  il  l'a  obligé  de  ra^Jor-- 
ter  toutes  Tes  adions  pour  devenir' 
véritablement  hureux  :  dautantque'^ 
c  eft  en  cela  que  confiile  le  vrai 
amour  que  l'on  fe  doit  ^  celui  qui 
s'aime  n'ayant  pas  d'autre  volonté 
par  cet  amour  que  de  devenir  hu- 
reux. Cette  fin  eft  de  s'attacher  6.^ 
s'unir  à  Dieu  dans  lequel  feul  nous 
pouvons  trouver  la  félicité  qui  nous 
eft  propre.  Lors  donc  que  Dieu 
comande  à  celui  qui  fait  s'aimer 
véritablement  foi-même  ,  d'aimer 
fon  prochain  comme  foi-même, 
que  luy  comande-t-il  à  l'égard  du 
prochain  ,  finon  de  le  porter  &  de^ 

K.  ij 
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lui  aider,  autant  qu'il  en  eft  capa- 
ble ,  à  aimer  Dieu  3  puifque  T effet 
naturel  de  l'amour  eft  d'aider  à 
ceux  que  l'on  aime,  à  être  hureux, 
comme  on  délire  de  l'être  foi-mê- 
me ?  C'eft  en  ce  mutuel  office  de" 
charité  que  conilfte  le  vrai  culte 
de  Dieu  ,  la  vraie  religion  ,  la  pièce 
droite  èc  folide.  C'eft  feulemene 
par  ces  fecours  donc  nous  nous 
aquitons  les  uns  vers  les  autres  ,• 
que  ^nous  rendons  a  Dieu  même  le 
fervice  que  nous  lui  devons.  C'etl 
par  cette  aimable  dépendance  Se 
cette  aplication  où  la  charité  nous 
lient  envers  notre  prochain  ,  que 
nous  fatisFaifons  aux  devoirs  de  la- 
glorieufe  fervitude  oij  nous  fommes 
à  l'égard  de  Dieu. 

VI.  L'homme  ne  faux  oit  avoir  la 
ferftU:.on  qm  lui  e^  propre  ,  cjntn 
fe  détachant  de  toHt  pour  fe  tenir 
attache  à  Dieu, 

2,^.T.  de  L'  H  G  M  M  E  douc  a  Li  droiturc 
Duiir,  ^  la  perfedion  qui  lui  ctl  propre,, 
t't!^  '  ''  lorfqu'il  emploie  toute  fa  vie  d  la 


Que  votre  règne,  ôcc,  iiy 
recherche  ôc  à  Taquifition  de  rini- 
muable  Se  vraie  vie ,  &  qu'il  s*y  at- 
tache de  toute  fon  ame  Se  de  tout 
fou  cœur.  Qoe  s'il  ell  Ci  aveugle 
Se  il  defordoné  dans  Tes  afedions 
que  de  s'aimer  pour  foi -même, 
alors  il  ne  fe  référé  point  à  Dieu: 
mais  le  tournant  vers  foi-même  , 
comme  s'il  pouvoit  trouver  en  foi 
fa  dernière  En  Se  fon  bonheur, il 
ne  fe  porte  à  aucun  bien  immuable. 
Ec  vivre  de  cette  forte  pour  foi- 
même  j  c'cll:  jouir  de  foi-même  , 
c'eftfecaufer  un  détriment  Se  une 
deftrudicn  à  foi- même  :  parce  que 
l'homme  ne  fauroit  conferver  la 
perFechicn  Se  la  bonté  qui  convient 
à  la  nature /que  lorfqu'il  s'attache 
tout  entier  Se  le  plus  étroitemienc 
qu'illui  e(l  pofTibleau  bien  immua-. 
bie,  au  lieu  de  s'tn  détacher  pour 
s'attacher  à  quelque  autre  chofe, 
ou  à  foi-même. 


II 8*         Seconde  demande  : 

VII.  Tout  notre  amour  afartienv 
telUment  à  Dieti  3  cjue  nous  ne 
devons  rien  amer  qm  pour  Ihi  i^ 
&  e^ae  pour  le  faire  aimer. 

Si  donc  vous  ne  devez  pas^ 
vous  aimer  pour  vous-même, mais 
pour  celui  quieft  l'unique  fin  légi- 
time de  votre  amour  >  les  autres 
fans  douce  font  três-éloignez  d'a- 
voir fujetde  fe  plaindre  fi  vous  ne 
\ts  aimez  auffi  que  pour  Dieu,  puif- 
que  e'efl  aufli  feulement  pour  Itiy 
que  vous  vous  aimez  vous-même. 
Car  voici  la  régie  fouveraine  du 
vrai  amour  ,  que  Dieu  a  établie 
comme  une  loi  immuable  parmi  les 
Mat.  ti.  hommes  :  Kcus  aimerex.  zotre  fro- 
^^'  chain comme zioiis-même.  Et  quant  à 
Ibid.  i.  ce  qui  eft  de  Dieu  :  Fohs  l'aimerez 
^■'^*  de  tout  votre  cœur  ^  de  toute  votre  ame, 
O-  de  tout  votre  e/prtt  :  ce  qui  confif-^ 
te  à  raporter  toutes  vos  penfées  y 
tout  votre  efprit  ,  toute  votre  vie 
à  Celui  de  qui  vous  avez  reçu  tout 
ce  que  vous  employez  à  Taimer 
tfc  à  le  fervir,:  ôc  que  vous  n'avez 


Que  votre   règne,  &g.   115; 
reçu  que  pour  cette  fin. 

Lors  que  Jesus-Ch  rist   jvfat,  iû. 
dit  :  P^oHS  aimerez  le  Seigneur  votre  37« 
Dien  de  tout  votre  cœt*r,  de  tente  vo^ 
ire  ame  >  &  de  tout  votre  efprh  ^  il  ne 
lailîe  aucune  partie  de  notre  vie  ni 
de  nous-mêmes  ,  qui  ne  doive  être, 
employée  à  cet  amour  ;  &  ne  nous 
donne  aucun  lieu  de  vouloir  jouir 
d'autre  chofe  que  de  Dieu-même,- 
De  forte  que  toute  l'aftcdion  que 
nous  penfons  devoir  à  quelque  au- 
tre  chofc  que  ce  foit,  imitant  une 
eau  qui  couleroit  avec  rapidité  dans- 
Ton  canal  naturel   ,  ne   doit  point 
prendre  d  autre  cours  que  celui  qui 
conduit  cil  tout  notre  amour  doit 
toujours  tendre. 

Quiconque  donc  aime  Ton  pro-  Mar.  11^ 
chain  comme  il  faut ,  doit  travailler  '7* 
de  tout  Ton  pouvoir  à  lui  faire  aimer 
Dieu  de  tout  Ton  cœur  ,  de  toute 
fon  ame,  (Scde  tout  Ton  efprit.  Car 
ainfi,  en  l'aimant  comme  foi-mc- 
me,il  raporte  tout  l'amour  qu'il  a 
pour  foi-mcme  &  pour  les  autres  à 
cet  amour  de  Dieu  ,  q;ai  ne  peut 


I  î  0  Seconde  demande  : 
foufrir  qu'on  partage  le  cœur  ,  ni 
qu'on  en  détourne  la  moindre  apli- 
cation  vers  un  autre  objet,  ôc  qui 
relTèmble  à  un  grand  fleuve  dont  il 
ne  feroit  pas  permis  de  détour- 
ner le  moindre  ruilleau,  pour  n'en 
point  diminuer  le  cours  ôc  la  plé- 
nitude. 

VIII.  Dieufctil  ejï  la  récomfenfe 
de  ceux  ^Hi  (aiment, 

z  în  Vf,  ^  C  E  S  T  ainiî  que  nous  devons 
^med^"^'  aimer  Dieu  pleinement  pour  lui- 
même  5  &  non  pas  en  nous  propo- 
fant  d'être  récompenfez  par  un 
autre  bien.  Car  ce  grand  Dieu 
que  vous  aimez  ainfi  pour  lui-mê- 
fjl"'  '•  me  ,  doit  être  lui  feul  votre  fou- 
veraine  lV  totale  récompenfe.  Vous 
le  devez  fans  doute  aimer  de  telle 
forte,  que  vous  ne  ccfïiez  point  de 
le  délirer  ainll  lui-même  comme 
votre  unique  récompenfe.  C'cfl: 
le  feul  bien  capable  de  vous  fatis- 
fairc  (Se  de  vous  remplir.  C'étoic 
en  cette  manière  que  le  deiiroit 
fai;it  Philippe  en  difant  à    Notre 

Seigneur; 
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Que  votre   re'gne,  ôcc,  ni 
StignQVLT  :  Montrezi^-TJOHS  votre  Pé-  J^*^*^ 
re  ;  //  nottsftijjit, 

*  Celui  qui  demande  à  Dieu  une  ai«  rf 
autre  récompenfe  ôc  qui  le  veut  7i.i'*« 
Cervir  pour  un  autre  bien  que  pour 
lui-mcmej  fait  plus  d'état  de  ce  bien 
qu'il  veut  recevoir ,  que  de   celui- 
même  dont  il    le    veut   recevoir. 
Quoi  donc  î   dira-t-on  :  Dieu  ne 
donnera-t-il  aucun  falaiïe  à  ceux 
qui  le  fervent   ?  Il  n'en  donnera 
point  d'autre  que  lui-même.  Il  eft 
de  la  magnificence   infinie  de   ce 
Bienfaiteur  de  fe  donner  foi -même 
pour  récompenfe  à  ceux  qui  fe  font 
donnez  à  iuy. 

^  Tellement  que  dans  la  ccntem-  bi/J,  t, 
plation    bienhureufe  de  l'éternité,  '^^  ^^^"^ 
Dteiijera  ,  comme  parle  l'Apotre,  «.  cor« 
Xoutti  chofes  en  tous  :  parce  que  les  '^'  ^** 
Bienhureux  ne  lui  demanderont  au- 
tre chofe  que  lui-même  :  ^  il  leur 
fuffira,  pour  la  plénitude  de  leur 
bonheur  ,  d'être  pénétrez  de  (a  lu- 
mière ,  &  de  jouir  de  lui.     C'eft 
pourquoi  celui  en  qui  le  fmr.t  Efpnt  ^^"^^  '• 
frtf  hrmçmc  p^r  dss  gsmilUmcni     ' 

l' 


ili  Seconde  demande: 

Pfal.zé.  tnejfables  ^  déclare  à  Dieu  qu'il  ne 
lui  demande  (\\\me  feule  chofe  »  qui 
eft  d* habiter  toute  fa  vie  (  c'eft-à- 
dire  éternellement  )  dans  la  matfon 
dti  Seigneur  »  dr  de  contempler  les 
beautés  divines  qui  doivent  faire  ton- 
tes fes  délices. 

Nous   contemplerons   les  trois 

Perfonnes  divines,  le  Père,  le  Fils, 

i.Tim.    &  le  Saint  Efprit  ,  lorfque  Notre 

K  Cor.    Seignenr  Jesus-Christ  hom- 

M- 14.    me  i  Jldédiatenr  entre  Dieu  &  les 

hommes ,  aura  remis  fon  royaume  à 

Dienfon  Père,  Alors  ce  Sauveur, 

Fils  de  Dieu  ôc  Fils  de  Thomme, 

notre  Médiateur  &:  notre  fouverain 

Prêtre  ,  n*intercédera  plus  pour 

nous ,,  parce  qu'il  aura  obtenu  Tef- 

fet  de  jfa  puiflantc  intcrceffion.  Mais 

dans  fa  qualité  de  fouverain- Prc- 

phii.  1.  çjç^  ayant  pris  pour  nous  la  natnre 

i.'cor.     &:  'a  condtton  d*efclave^ilfera  ajfti" 

jctti  à   Ceint  cjut  lai  awra    afpfjetti 

toutes  chofes .  éc  auquel  aullî  il  aura 

aifujeiti  toutes    chofes.    De  telle 

forte  que  comme  Dieu  ,  il  nous 

tiendra  alFujeuis  à  fon  Père  &  \ 


Que  voTRi  REGNE  5  &:c,  ÏI5 
lui  ;  &  comme  Prêtre,  il  demeurera 
aflujctti  avec  nous  à  fon  Pcre. 

ï  X.   Ldiconter^plation  de  Dieu  rend 

Jonrcfix  »  farce  ^nc  c'eft  le  poJ[c' 

dcr  cjHe  le  cor.tempUr. 

*  Ceux  qui  confervcnda  créan-  :Ljbid. 
ce  de  cette  vérité  ,  feront   clignes  ^  ^^^ -^ 
d'être  conduits  de  la  foi  dans  la  ^* 
contemplation  de  Dieu  même.  Et 
ce  fera  en  conduifant  fes  élus  dans 
cette  bienhureufe  contemplation  , 
que  Jésus- Christ  remets  ^  ^^^, 
tra  fon  rojaume  à  fon  Père*  Car  les  i^.  14, 
Fidelles   qu*i7  a  rachetez,  far  fon  \l^^l\ 
frofre  fang  >  font  apelez  fon  rojati^  R-jm,  f. 
me.  Maintenant    //  intercède  four  ^^"^ 
tHX  :  &  alors  les  unifiant  à  foi  dans 
ce  royaume  oiX  il  eft  égal  à  Ton  Pè- 
re, il  ne  lui  demandera  plus  rien 
pour  eux  ,  parce  qu'alors  ils  joui- 
ront parfaitement  des  effets  de  cet 
amour  qucle  Père- Eternel  lui-mê* 
me  a  pour  eux. 

'"  Chercher  Dieu  eft  donc  défirer  ^^*"  **'• 
d'être  hureux  :  de  le  polléder  ell  la  b  ue  mo. 
félicité  même,   Nuus  le  «.herchons  i'^  ^"^^* 
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îi4  Seconde  demande  : 
en  raimant  ,  &  nous  obtenons  fa 
poirefîîon  ,  non  pas  en  devenant 
entièrement  ce  qu'il  eft  ,  mais  en 
a  prochant  de  Ton  être  autant  que 
^  nous  en  fommes  capables ,  Se  nous 
unifiant  à  lui  d*une  manière  toute 
îtàmirable&  toute  propre  à  la  con- 
.  dition  des  efprit^  ,  Se  étant  tout>à- 
fait  remplis  6c  environnez  de  fa  vé- 
rité Se  de  fa  fainteté  comme  d'une 
três-éclatante  lumière.  Car  ileft  la 
lumière  même  ;  3c  nous  ne  fommes 
capables  que  d'être  éclairez  6c  pé- 
nétrez par  cette  lumière. 

X.  Diett  fer4   p/trfmtemeat  tontes 

chofes  à  ceux  cjHi  n  auront 

cherché  qtie  Im* 

k Serm:        *  Cepekdant   lors  qiron 
f.didi'    lions  dit    que   nous    polféderons 
**7'^'7«  £)içy  ^  ^  que  nous  ferons  contenS 
de  lui  feul.  Se  que  même  nous  trou- 
verons fi  plemement  nos    délices 
en  lui  feul,  que  nous  ne  cherche- 
rons rien  aucre  chofe,  ^  Tame  qui 
fn/f''^'     ^^  accoutumée  à  fc  plaire  en    la 
mukiiude  d^i  objets  qui  fepréfen- 


Que  votre  rfone^ôcc.  115 
tenc  aux  fens  ,  fe  trouve  comme  à 
i'é croit.  Et  cette  ame  charnelle, 
affujetticà  fa  chair,  engagée  dans 
les  cupiditez  des  fens  ,  arrêtée  dans 
fes  deiirs  vicieux  qui  Tcmpêchent 
de  s'élever  jufques  à  Dieu,  fe  die 
à  elle-même  :  Quel  fera  mon  état 
lorsque  je  feray  privée  de  tous  les 
plaifîrs  du  monde  ?  Quelles  délices 
pouront  fuccéder   à  celles  que  je 
n'aurai  plus  ?  *    Miférable  !  vous  3  nu, 
ne  voyez  pas  que  ce  langage  efl  ^'  ** 
l'effet  de  l'extrême  maladie  o\x  vous 
tiennent  vos  pa (lions  ,  &  non  pas 
de  la  puiifance  que  vous  avez  d'ê- 
tre hureufe.   Nous  n'aurons  donc 
befoin  de  rien  quand  nous  poiVéde- 
rons  Dieu;  èc  c'efl  pour  cela  que 
nous  ferons  véritablement  hureux. 
Nous  ferons  pleins  :  mais  ce  fera  de 
notre  Dieu-même.  De  forte  qu'il 
nous  fera  lui-même  tout  ce  que 
nous  pouvons  défirer  en  cette  vie 
de  plus  grand  Se  de  plus  aimable. 
Vous  cherchez  les  viandes  délicieu- 
(qs  comme  fi  c'écoit  quelque  cho* 
fe  de  fort  déCrable  :  mais  Dieu  vous 
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ji6       Seconde  demande  : 

fera  lui-même  une  viande  qui  vous 

comblera  de  délices.    Votre  coeur 

p^         cft  dans  des  attachemcns  charnels: 

ij,     '    mais  confidérez  que  tout  notre  bten 

eft  de  ncfis  tenir  attachez^  à   ^ieu. 

Vous  cherchez  les  richeires  :  mais 

de  quels  biens  pourrez-vous  man- 

qucr,  quand  vous  polTéderez  Celuy 

qui  a  fait  toutes  chofes  ?  Et  pour 

vous  en  aflurer  entièrement  par  le 

témoignage  de  TApôtre  ,  voyez 

comme  il  dit  ,  en  parlant  de  cette 

vie  bienhureufe  de  l'éternité,  que 

a.  Cor.    DieH  fera  toutes  chofes  en  tons» 

>5.  is        a   Eloignez-vous  DONC  d'£s- 

ilnPfa'.         t 

4i.  njed.  PBBF.R   QU^E     D  I  EU    VOUS   DONNE 

JEN   t*AUTR£  VIE3  CE  QU*IL  VOUS 

COMMANDE     DE      MEPRISER    EN 

b  ihid,  CELLE. cY.  ^  Lcs  An^cs  ne  pof- 
'"^'  fédent  rien  de  femblable.  D'où 
procède  donc  leur  félicité  ,  finon 
de  cette  jouïirancc  de  Dieu  que 
Notre  Seigneur  a  voulu  nous  mar- 
quer lui-même  dans  l'Evangile  en 
ces  termes  ,  parlant  des  enfans  ; 
M.irtb.  JVe  favez^'Vons  pas  ^ue  leurs  An- 
ges contemplent   toujours  le   'vifage 


Que  voTRt  régne,  5^C.  117 
de  mon  Pire  ?  Si  donc  les  Anges 
trouvent  leur  bonheur  dans  la  con- 
templation de  la  majefté  du  Pcre- 
Eternel,  préparez^vous  à  ctrehu- 
rcux  par  la  jouïirance  du  même 
objet.  Ou  fi  vous  trouvez  quel- 
que chofe  de  meilleur  &  de  plus 
defirable  que  de  voir  Dieu  face 
à  face,  je  confens  que  vous  vous 
prépariez  à  le  polféder.  Mais  que 
votre  amoiir  eft  malhureux  ,  5c 
qu'il  cd  digne  de  la  plus  terrible 
malédidion ,  fi  vous  avez  la  moin- 
dre penfée  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe de  plus  beau  &  de  pltis  parfait 
que  Celuy  d'où  procède  tout  ce  qui 
cil  beau  6c  tout  ce  qui  eft  parfait, 
6c  fi  quelque  autre  objet  vous 
ocupe  ôc  vous  empêche  de  penfer 
à  lui  ! 

^  Ne  voas  imaginez  pas  que  Dieu  ^  v^. 
foit  quelque  chofe  de  femblable  à  44-^^^*- 
ce  que  vous  voyczdeplus  éclatant  ^-"^''•^* 
&  de  plus  beau  dans  le  ciel.  ^  Ta-  hUid.c. 
chezdeVous  répréfenter  lalumié-  <^'&7% 
re  delà  vérué  3c  delà  fageife  com- 
me elle  eft  préfente  par  tout.  Tâ- 
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1^2.  s  Seconde  demande  ■: 
chez  de  vous  répréfenter  la  lumié- 
tede  la  juftice-.carelle  eft préfen- 
te à  tous  ceux  qui  en  ont  refprit  ocu- 
pe.  Mais  vous  ne  pouvez  peut-être 
%ii.inf.  pas  encore  vous  former  Mdée  d'un 
objet  auflî  fpiritucl  quel'eft  csiui- 
là.  La  vue  de  votre  ame  eft  encore 
trop  foible  pour  atteindre  jufqu'à 
cette  lumière  divine.  Mais  elle  en 
deviendra  capable  quand  vous  Tau* 
yez  purifiée  &  dégagée  d^s  ténè- 
bres qui  Toccupent.  Il  faut  que  ce 
foit  la  foi  qui  la  purifie  &  qui  la  dé- 
gage ainfi  ,  afin  qu'elle  puilFc  voir 
ce  que  les  fens  ne  lui  peuvent  dé- 
couvrir. S  i  donc  vous  ne  le  pouvez 
^^oir,  ayez  la  patience  de  vous  gué- 
rir, afin  que  vous  en  deveniez  capa^ 
blés.  Cependant  ne  vous  figurez 
jamais  rien  dcfemblable  dans  l'au- 
tre fiécle  à  ce  que  vous  voyez  en 
celui-ci:  parce  que  fi  vous  vousocu- 
pez  de  ces  fortes  d'idées ,  &  que 
vous  y  mettiez  votre  affection,  c'eft 
-vouloir  emporter  le  monde  avec 
vous  en  fortant  du  monde.  Il  ny 
aura  rien  dans  l'autre  vie  de  fem- 
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blable  à  ce  que  nous  voyons  en  cel- 
ce-ci.  Nous  y  jouirons  d'une  lumiè- 
re de  laquelle  maintenant  quelques 
rayons  fe  répandent  jufques  fur 
nous  3  êi  font  fi  puifTans  qu'ils  fonC 
notre  repos  &c  notre  joïe  par  la  feu- 
le conoillance  foible  &  imparfaite 
qu'ils  nous  donnent  des  biens  de 
ré  te  mité. 

XI.  La  foi  nom  fera  wêritcr  de 
pffjféder  Dieu. 

T  E  N  E  z-vous  donc  ocupez  de  .  ^  , 
Jesus-Christ.    Demeurez  fer-  i^x/de 
me-s  dans  la  foi.  Ne  vous  détournez  ^'^'^f*  ^^ 
point  de  la  bonne  voie.   Elle  vous 
conduira  au   vrai  bien  que  vous 
ne  pouvez  pas  voir  maintenant.  ïl 
nous  doit  fuffire  que  Dieu  ait  fait 
paroître  en  ce  Sauveur  qui  eft  no- 
tre Chef  3  la  gloire  que  fes  mem- 
bres doivent  efpérer  d'avoir  en  lui. 
Il  nous  doit  fuÔîre  que  Dieu  nous, 
ait  montré  dans  Celui  qui  eft  luy- 
même  le  fondement  de  fon  grand 
édifice  j  c'eft-à-dire,  de  fon  Eglife, 
la  place  que  nôtje  foi  nous  y  dok 


150  Seconde  demande: 
donner  maintenant  ;  poumons  fai- 
re participer  à  la  perFedion&  à  la 
gloire  oi^  lera  cette  Eglife  dans  le 
ciel.  Je  fuis  foigneux  devons  aver- 
tir de  ne  vous  point  répréfenter  les 
biens  du  ciel  par  les  idées  des  cho- 
ies corporelles  &:  fenfibles,  de  crain- 
te que  vous  ne  vous  entreteniez  de 
faulfes  images  qui  vous  falVent  pa- 
roîtrc  vrai  ce  qui  ne  l'eft  pas  s  5c 
que  des  imaginations  erronées  vous 
détournant  de  la  voie  de  la  vérité, 
ne  vous  empêchent  de  parvenir  à 
cette  contemplation  Se  cette  poiref- 
iîon  de  Dieu  ou  la  foi  vous  doit 
conduire, 
a  TtaU,    a  Car  nous  ne  conoiflons  pas  pour 
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7can,tojî  croire  :  mais  nous  croyons  pour 

r»cd.'      mériter  de  connoître  &de  voir  ce 

i.Cn.    que  nous  croyons.  Vœmilna point 

*•  9.       ^^  ^  l* oreille  na  point  entendu  >  & 

l'efpnt  de  C homme  na  jamais  conçu 

ce  que  nous  devons  voirdans  le  ciel. 

Qii'efl-ce  que  la  foi  ,  fînon  croire 

ce  qu'on  ne  voit  pas  ?  Comme  donc 

la  foi  efl  de  croire  ce  qu^onne  voit 

pas,  la  vérité  fera  de  voircequ*on 


Que  VOTRE  règne, ^c.  131 
aura  cru.  -"  JVôhs  favoris,  dit  faint  r.  Joa»-. 
Jean,  ^ne  lorfcjne  Je  sus-Christ  a'jé/i. 
Je  montrera  dans  fa  gloire  y  nous  fe-  »"/• 
rons  femh tables  a  lut.  Et  d'où  vien- 
dra cette  rellimblance  ?  Ce  fera, 
dit  le  mêipe  Apocre  ,  de  ce  ^Ht  ibid, 
voHS  le  verrons  comme  il  ejl.    Voi- 
là une  merveilleufepromeire.  Mais 
ce  doit  être  la  récompenfe  de  no- 
ire foi.   Vous  demandez  la  récom- 
penfe :   mais  il  eft   juftc   que  le 
travail  la  précède   pour  la    faire 
mériter.    Si  vous   croyez  ,   il  eft 
raifonable  que  vous  demandiez  la 
récompenfe  de  votre. foi.  Mais  fi 
vous  ne  croyez  pas  ,  de  quel  front 
ozez-vous     demander  la  récom- 
penfe d'une  foi  que  vous  n'avez 
point  ? 

^  Si  donc  nous  fommes  fidelles  à  ^  r^aff. 
Dieu  dans  notre  foi  ,  nous  le  ver-  T.Jom. 
rons  en  une  majcfté&  une  gloire  ''""^» 

1,  .,      ,       ^  .  ..  o   ,,         j  Cor.  2. 

que  1  oeueil  n  a  point  vue  ,  que  1  o-  9, 
reille  n'a  point  entendue  ,  &  qui  i^^-^4» 
n'eft  jamais  entrée  dans  l'efprit  de  ^' 
l'homme.  Cette  gloire  en  laquelle 
nous  verrons  Dieu,  furpaflera  infî- 


s^  i-  Seconde  demande  : 
niment  toutes  les  chofes  de  la  terre 
où  nous  voyons  plus  d'éclat  &plus 
de  beauté^  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  l'or,  dans  Targenc  ,  dans  les 
plus  charmans  païfages  ,  dans  la 
mer  ,  dans  la  vafte  étendue  de 
l'air,  dans  le  foleil  ,  dans  la  lune, 
dans  les  étoiles  j  ce  que  nous  pou- 
vons nous  figurer  de  plus  parfait 
dans  les  Anges  i  parce  que  toutes 
ces  chofes  ne  peuvent  être  qu'une 
foible  image  de  la  beauté  Se  de  la 
perfection  de  Celuy  qui  eftie  piin- 
cipe  de  la  four  ce  de  toutes  les  beau- 
tez  &  dé  toutes  les  perfecftions. 
Que  ferons-nous  donc  quand  nous 
verrons  ce  bien  infiniment  abon- 
dant ,  infiniment  parfait  ^  infini- 
ment aimable  que  je  vous  répré- 
fence  ?  Que  nous eft-il  promis  pour 
»'  Joan.  lors  ?  Nous  ferons  fembUbles  a  ne' 
tre  objet  ,  farce  tjne  nous  le  "verrons 
comme  il  efi.  La  langue  s'enexpli- 
qtie  comme  elle  peut.  Mais  il  faut 
laiifer  à  notre  cœur  à  penfer  ce  que 
toutes  les  paroles  ne  fauroient  dé- 
peindre. Car qu*eft-ce  quel' Apô- 
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tre  faiiit  Jean  a  pu  dire  de  lui-même 
du  Bien  louvcrain  6c  infini  donc  je 
vous  parle   ?   Ou  qu*en  pouvons- 
nous  dire  ,  nous  -tiont  les  lumières 
_font  fî  difproporcionées  à  celles  de 
ce  graijd  Apôtre  ?    *    Interrogez  ^^^'"^''^0 
fur  cefujct  Celai  même  qui  a  com-  divèrf.  c. 
mcncé  d'habiter  en  vous ,  qnoy  que  î*  "''^• 
|e  ne  laifle  pas  de  vous  en  dire  mes 
penfées. 

XII.  //  f^ut  que  les  corps  rejftifcl' 
tent  pour  Avoir  part  an  bonheur 
•f^  an  malheur  des  ames^ 

^    Les  AMES   en    fortant  de  ^  ^'•*'^«" 
cette  vie  auront  xliverfes  demeu-  ^^^'n,"* 
res  félon  ce  qu'elles  auront  méri-  ^ned, 
té.    Les  bonnes  feront  élevées  à  la 
gloire  :  les  méchantes  feront  jetées 
dans  les  tourmens.  Mai5  après  que 
la  réfurreftion  fera  arrivée  ,  la  fé- 
licité   des    juftes  deviendra    plus 
grande  j  &  les  fapUces  des  médians 
deviendront  aufÏÏ  plus  grands  ,  à 
caufe  que  les  corps  feront  réiinis 
aux  âmes.  Les  faiuts  Patriarches, 
les  Prophètes ,  les  Apotrcs  ,  les 
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Martyrs  ,  de  tous  les  vrais  Julîes 
a  Serm.    font  maintenant   dans  une  paix  <5c 
lo^.  de    un  repos  '    oùilsn*ontplusdecom- 
c,  4,        niandemens  a  acomphr  y  mais  ou  ils 
attendent  le  dernier  acompliirement 
des  promelFes  que  Dieu  leur  a  fai- 
tes. Qui  pour  oit  répréfentcr  par 
aucun  exemple  de  tout  ce  que  nous 
pouvons  voir  de  plus  hureux  en  la 
terre  ,  quelle  eft  la  joie  dont  leur 
amc  eft  comblée  j  quelle  eft  la  fure-^ 
téoii  ils  fe  trouvent  dans  lefein  de 
Dieu  y  quel  eft  l'honneur  &  quelle 
eft  la  gloire  où  ils  font  élevez  î 
b/fcji.  c.    ^    Quand  le  jour  que  leur  recoin* 
î"  penfe  doit  être  achevée  ,  fera  ve- 

nu,  leurs  corps  leur  étant  rendus, 
r  homme  tout  entier  recevra  la  gloi- 
re qu'il  aura  méritée.  Mais ,  en  ce 
grand  jour,  le  corps  de  ce  miféra- 
Luc.  \6.  ^^^  riche  que  l'Evangile  nous  dé- 
19.  peint ,  au  lieu  de  la  pourpre  dont  il 
le  revécoit,  fera  jeté  dans  les  tour- 
mens  du  feu  éternel  :  &  il  arrivera 
un  lî  merveilleux  changement  au 
corps  du  pauvre  qui  étoit  couvert 
^'ulcères  6c  qui  languiilbitàlapor- 
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te  de  ce  riche ,  qu'il  fera  élevé  à  la 
fplendeur  de  la  gloire  parmi  les  An- 
ges.   Mais  quoique  le  corps  de  ce 
malhureux  riche  ne  foie  pas  enco- 
re dans  les  fuplices ,  nous  ne  Jaif- 
fons  pas  d'être  alfurez  par  l'Evan- 
gile 5  qu'il  eft  tourmenté   en  fon 
ame  dans  un  feu  qui  le  réduit  à  de- 
mander que  cet  hureux  pauvre  lui  l^^'  ^^* 
faife  la  grâce  de  tremper  dans  de 
Teau  le  bout  de  fon  doigt  pour  lui 
venir  donner  quelque  rafraichiiïe- 
ment ,  pendant  que  ce  mêmepauvre   lu^.  le. 
jouît  du  repos  &  des  délices  du  ciel    ^J« 
dans  le  fein  du  Jufte. 

XIII.  Il  ejt  difficile  de  comprendre 
in  cette  vte  de  quelle  manière  nos 
jeHX  corporel 5  verront  Dieu  :  & 
il  fe  faut  contenter  de  ce  que  la  foi 
nous  en  enfeigne, 

*    TâcHONs  maintenant  de  rc-  ^Ub.^^, 
conoître  ,  autant  que  Notre  Sei-  fj  ^'^^'• 
gneur  daignera   nous  en    faire  la 
grâce  ,  quelle  fera  Tocupation  des 
Saints  ,  quand    leurs  corps   étant 
reiinisà  leurs  âmes  feront  devenus 
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immortels  de  fpirituels  par  une  vie 
qui  n'aura  plus  rien  de  charnel^, 
mais  qui  aura  toutes  les  propriétez 
de  la  vie  des  efprits. 
zip.  ss,     ^   Dieu  a  fait  Tame  fî  puifTante, 
^ntemed,  ^  £  Capable  dc  faire  fur  le  corps 
qui  lui  efl:  uni  ^de  vives  imprefïvons 
de  rétat  où  elle  eft ,  que  lors  qu'el- 
le jouira  de  cette  pleine  béatitude 
qui  eft  promife  aux  Saints  pour  la 
fin  des  tems ,  elle  répandra  dans  ce 
corps,  non  pas  à  la  vérité  la  béa- 
titude qui  eft  propre  &  particulière 
i  cette  puilfance  qu'elle  a  de  jouir 
de  Dieu  en  le  contemplant  ,  mais 
une  vigueur  incorruptible  <Sc  une 
plénitude  parfaite  de  vie  qui  ne  fe- 
ra fu jette  à  aucune  altération, 
bl/^.ii.     i>    Mais  quelle   fera  Tocupation 
p,/^cTy.  àcs  BienhureuXjlorfque  ces  deux 
parties    feront    /i    immuablement 
réunies  enfemble  pour  jouir    de 
Dieu  conjointement  ?  Ou  plutôt 
Guel  fera  leur  repos ,  Se  quel  fera  le 
(aint  ioifir  qu'ils  auront  de  vaquer 
toujours  à  Dieu?Pour  dire  le  vrai 
icnele  fai  point.  Carmes  fens  n^ 

m'ont 
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m'ont  jamais  rienfaic  éprouver  qui 
m'en  puiffe  donner  la  connoiirance. 
Que  fi  j'ozois  dire  que  je  le  com- 
prens  par  mon  intelligence  ôc  par 
ma  raifon  ,  helas  î  quel  raport  ôc 
quelle  proportion  pèut-il  y  avoir 
entre  nôtre  intelligence  ,  Se  ce  qui 
eft  Cl  extrêmement  au  dellùs  de 
nous  ? 

C'eft  dans  cet  état  des  Bienhu- 
reux  que  Ton  jouira  de  cette  paix  ^^'^'  ^ 
de  Dieu  c^m  farpajfe  toute  penfée  y 
comme  dit  r  Apôtre.   Quelle  pen- 
fée ,  finon  celle  des  hommes ,  ou 
peut-être  même   celle  de  tous  les 
Anges  !  Car  ce  ne  peut  pas  être 
fans  doute  celle  de  Dieu  qui  com- 
prend tout ,  Ôc  qui  fe  comprend  foi- 
même  parfaitement.    Si  donc  les 
Saints  doivent  vivre  dans  la  paix 
de  Dieu,  certainement  ce  ne  fau- 
roit  être  que  dans  cette  paix  ^ui  Phii.  4. 
ftirpajfe  toute  penfée,  ^  Neanmoins-^*^^.^^ 
lors  que  nous  aurons  obtenu ,  félon  mfra, 
que  nous  en  ferons  capables  ,  une 
fouveraine  paix  entre  nous  Se  avec 
Dieu  3  en  participant  à  la  paix  divi- 
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ne  <S<:  infinie  qu'i!  a  en  foi-même, 
laquelle  fera  notre  fouverain  bon- 
heur,  nous  aurons  une  connoiiîan- 
ce  de  cette  paix  que  nous  ne  pou- 

♦  vons  pas  avoir  fur  la  terre.  Et  c'eft 

celle  que  les  Anges  ont  maintenant 
félon  l'excélencede  leur  naturel 
de  leur  gloire.  Mais  les  hommes 
dans  leur  état  préfcnt  font  infini- 
ment éloignez  de  cette  connoillance 
qui  eft  réfervée  pour  l'autre  vie, 
à  quelque  extraordinaire  élévation, 
quepuiffe  ariver  leur  ame. 

^Uid.  a  C'eft  pourquoi ,  fi  l'en  me  de- 
mande à  quoi  feront  ocupez  les 
Saints  dans  leur  corps  quileradc-  | 
venu  fpirituel  étant  revêtu  des 
propriétez  des  efprits,  je  ne  puis 
latisfaire  àcettedemande  endilant 
ce  que  mes  fcns  me  font  conoître, 
mais  feulement  en  difant  ce  que  ! 
m'enfeignc  la  religion  6c  la  foi,  fé- 
lon cette  parole  du  Roi  Prophète:: 

yfal.iif,  J'ay  cm  avec  une  ferme  foi  :  ceji 

'•  pourquoi  j'ai  eu  la  confiance  de  re- 

fondre. 

Je  dis  donc  que  les  Bienhureu}c 
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verront  Dieu  en  leur  propre  corps. 
Mais  de  favoir  fi  ce  fera  par  les 
yeux  du  corps,  comme  nous  voyons 
maintenant  le  foleil ,  la  lune  ,  les 
étoiles  5  la  mer ,  la  terre  y  ôc  toutes 
les  chofes  qu'elle  contient,  cen'eft 
pas  une  petite  quellion.  Car  fi  ce  ih'J.înf, 
pouvoit  être  un  raifonnement  in- 
dubitable que  celui  des  Philofo- 
phes  qui  fi^utiennent  que  l'on  voit 
de  telle  fiDrte  les  chofes  immatériel,- 
les  &  fpirituelles  par  l'aplication 
de  l'ame ,  &  les  chofes  fenfibles  & 
corporelles  par  l'ufage  des  fens, 
que  l'ame  ne  fauroit  regarder  ni 
les  chofes  fpirituelles  par  le  minif- 
tére  des  organes  du  corps  ,  ni  les 
chofes  corporelles  parelles-mêmes; 
certainement  nous  ferions  três-af- 
furez  que  nous  ne  pouvons  en  au- 
cune forte  voir  Dieu  par  les  yeux 
du  corps ,  quelque  conforme  à  l'a- 
me &  quelque  fpirituel  qu'il  puilfe 
être  devenu.  Mais  la  vraie  raifon 
Se  l'autorité  des  Ecritures  faintes  j^^.  ï«. 
nous  rendent  ce  raifonnement  ridi-  t^. 
cule.    Car  qui  feroit  éloigné  de  la 
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vérité  jnfqu'i  ozer  dire  que  Dieu 
fie  voie  point  les  chofes  corporel- 
les? A-t-il  donc  un  corps  par  les 
yeux  duquel  il  faut  >  félon  ces  P  hi- 
îofophes ,  qu'il  ait  la  puillance  de 
„.,  .  .  les  connoître  ? 

Qblervons  encore  que  perlone 
ne  conoît  par  les  yeux  coi'porels 
la  vie  qu'il  a  maintenant  dans  le 
corps  5  ôc  qui  en  fait  vivre  ôc  agir 
toutes  les  parties  :  mais  on  la  co- 
noît feulement  par  un  fentiment 
intérieur.  Au  contraire  on  voit  la 
vie  des  autres  par  les  yeux  du  cor  ps^ 
quoi  qu'elle  ibit  invifible  en;  elle- 
même.  Car  comment  difcerne-t-on 
les  corps  oui  vivent,  de  ceux  qui 
ne  vivent  pas ,  fi  ce  n'eft  en  voyant 
tout  enfemble  les  corps  &  leur  vie, 
cjue  nous  ne  pouvons  néanmoins 
voir  que  par  les  yeux  du  corps  ? 
Cependant  c&s  mêmes  yeux  ne  faa- 
roient  voir  la  vie  que  par  le  moyen 
des  corps  où  elle  eft.  C'efl:  pour- 
quoi il  le  peut  faire,  ôc  il  cft  même 
três-croyable  que  dans  la  béatitu- 
de nous  verrons /f;  mnvs^tix  cir,ix 
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&  la  nofiveile  terre  de  telle  forte,  i-^*^^'  J* 
que  nous  verrons  avec  une  très-par-^  A*poc. 
faite  clarté  par  les  yeux  de  notre  ii.  u 
corps  j  Dieu  préfent  par  tout  & 
gouvernant  toutes    les  fubftances 
corporelles  ,  &  que  nos  yeux  ,  de 
quelque  côté  que  nous  les    tour- 
nions 5  verront  clairement  Se  par- 
faitement   tous  les  objets   qui  fc 
préfenteront  à  eux.    Et  cela  n'a- 
rivera  pas  en  la  manière  que  nous 
voyons    maintenant   les  grandeurs  Rom.  i, 
tnvj Cibles   de  Dieu  par  fès  ouvrages  f  ^0^  tr, 
z'ifihles  3  dt  comme  en  un  miroir  &  u.ôc  9» 
en  des   emgmes  y   &  d*une   manière 
imparfaite  ,  la  foi   étant  plus  puif- 
fance  à  nous  faire  croire  ces  cho- 
fes ,  quoique  nous  ne  les  voyions 
pas  ,-que  les  objets  corporels  ne 
le  font  à  fe  faire    von*  en  fe  pré- 
fcntant  à  notre    vue    :  mais   cela 
arivera  de    la    même  forte   qu'en 
voyant  les  adtions  de  vie  que  font 
les  hommes  parmi    lefquels    nous 
vivons    5    nous    ne     croyons    pas 
qu'ils   vivent  en  la  manière  que 
^sow  croit  les  chofcs  qu'on  ne  vwt 
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pas  5  mais  nous  le  voyons  eftedive- 
ment.  Et  quoique  nous  ne  puif- 
fîons  pas  voir  leur  vie  fans  leur 
corps  5  nous  la  voyons  néanmoins 
•par  le  moyen  du  corps  fans  en  dou- 
ter en  aucune  force,  Ainlî  de  quel- 
que coté  que  nous  porterons  les 
yeux  de  notre  corps  qui  feront  com- 
me fpirituels ,  nous  verrons  Dieu 
régnant  fur  toutes  fes  créatures  par 
ces  organes  corporels  ,  quoi  ,qu*il 
foit  incorporel. 

XIV.  Les  Bienhar eux  verront  Die» 
de  telle  forte  en  eux-mêmes  ,  & 
dans  les  antres  Bien  h  tir  eux  >  cjue 
fa  lumière  leur  fera  Z'oir  les  pen- 
sées les  uns  des  autres. 

Ou  D  0  N  c  on  verra  Dieu  par 

ces  yeux  du  corps  de  telle  forte 
qu  ils  auront  en  eux  quelque  quali- 
té dans  Texcélence  ,  ou  ils  feront 
élevez  :  qui  fera  femblable  à  la  puif- 
fance  de  Tame  ,  &  qui  \ç,s  rendra 
capables  de  voir  une  fubftance  in- 
corporelle (  ce  que  néanmoins  il  ed 
difficile  ou  mcme  impoiHble    de 
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montrer  foie  par  aucuns  exemples^ 
foit  par  des  témoignages  de  l'Ecri- 
ture Taince  :  )  ou  bien  (  ce  qui  eft 
plus  facile  à  entendre  )  Dieu  nous 
iera  connu  &  vifible  de  telle  forte 
qu'il  fera  vu  par  Tefprit  de  chacun 
de  nous  en  chacun  de  nousj  qu'il  fe- 
ra vu  par  un  Bienhureux  dans  un 
autre  Bienhureux  i  qu'il  fera  vu  en 
foi -me  me  ;  qu'il  fei'a  vu  dans  le  noH"  fj^°^' 
zeaH  ciel  &  dans  la  nouvelle  terre  y 
qu'il  fera  vu  dans  toutes  les  créa- 
tures qui  feront  alors  >  qu'il  fera 
vu  par  les  yeux  du  corps  dans  cha- 
que corps,  de  quelque  coté  que  Ton 
porte  la  vue  de  ce  corps  qui  fera 
devenu  fpintucl ,  6c  julqu'où  cette 
vue  poura  s'étendre. 

Nous  conoîtrons  auffi  \ts  peu- 
(^ts  les  uns  des  autres.  Car  alors 
on  verra  racompUlfement  de  cet- 
te prometle  que  T Apôtre  a  faite 
après  avoir  dit  :  Ne  jt^gez^  point  »•  Cor; 
avant  le  tems  j  en  ces  termes  :  ^'  ^' 
fuf(^ua  ce  que  le  Seigneur  vienne  , 
qui  produira  dans  la  lumière  ce  qui 
cfi  caché  diins  les  ténèbres  >  &  dé^ 
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couvrira   les    plus  fecrettes  peyifus 
des  cœurs  :  &  alors  chacun  recevra 
de   DitH   la  louange   qui    Im  fera 
due. 

X  V.    Les  Bienhuretix  feront  ton.- 
jours  ocupe^  à  louer  Dieu. 

A  lib.        a  Quelle  fera  cette  félicité  où 
av.Dei  1*011  fera  exent  de  toute  force  de 
*''5o»     mal;  ou  Ton  poffédera  tout  le  vrai 
bien  ;  où   l'on  fera   occupé  aux 
i.Cor.    louanges  de    Dieu   qui  fera  toutes 
chofes  en  tcm  !  Car  je  ne  puism'i- 
maginer   quelle  autre  occupation 
l'onpouroit  avoir  en  un  féjour  où 
Ton  trouvera  parfaitement  fon  re- 
pos de  fon  bonheur  à  fe  porter  toû>- 
jours  avec  une  égale  ardeur  ôc  avec 
une  égale  force  vers  fon  objet  yôc 
où  l'on  n'aura  aucun   des  befoiiis 
de  cette  vie  qui  ont    accoutumé 
d'ocuper  les  hommes.  Le  Prophè- 
te Roi  nous   avertit  même  allez 
que  ces  louanges  de  Dieu  feront 
l'exercice  concmueldes  Saints  dans 
pfai  8;,.]ç  ciel,  en  difanc  :  Hureux  ,  Sei- 
gneur ^  ceux  qui   habitent  en   'votre 

maifon  ^ 


Que  votre  re'gne,&c.  14.5 

mai/on  :  tls  votts  loneront  écerneUe- 
ment.  Toutes  les  parties  intérieures 
^  extérieures  de  ce  corps  qui  fera, 
devenu  incorupcible,  n'étant  plus 
alHiieties  à  ces  divers  ufages&ces 
différentes  fonctions  qui  regardent 
les  nécefficez  de  la  vie  préfente  ^ 
mais  étant  dans  ce  plein  repos  3c 
cet  entier  dégagement  de  tous  les 
bcfoins  qui  fera  convenible  à  leur 
éternelle  félicité  ,  ne  pouront  plus 
être  employées  qu'à  honorer  <?c  à 
louer  Dieu. 

XVI.  Les  BienkureHX  verront 
di^ln^ement  dans  le  corps  hu^ 
main  tomes  les  merveille  s  qui 
doivent  en  faire  admirer  { AyL^ 
tenr. 

Cette    harmonie   & 

cette  merveiJleufe  dillribution  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain 
qui  nous  eft  maintenant  cachée^  fe* 
ramife  en  évidence.  On  concem* 
plera  toute  la  difpoiition  &  tout 
î'arangemenc  du  dthors  &:  du  de- 
dans de  ce  corps.  Et  parmi  toutes  les 
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autres  chofes  qui  paroîtront  alors 
grandes  &  admirables  ,  ce  chef- 
d'œuvre  de  tous  les  ouvrages  vi(î- 
blesde  Dieu  enflâmera  les  Bien- 
hureux  ,  qui  en  verront  toutes  les 
merveilles  ,  à  louer  cet  incompa- 
rable Ouvrier  dans  cet  ouvrage  oii 
leur  intelligence  pleine  de  lumière 
leur  fera  contempler  tant  defageire 
&  tant  de  raifon. 

X  V  I  L  Les  corps  bienhmeux  du- 
roYit  une  fituation  &  me  occupât  ion 
conformes  k  leur  ét'^U 

Je  craindrois  d'être  té- 
méraire fi  j'entreprenois  d'expli- 
quer quel  fera  l'exercice  de  ces 
corps  immortels  &c  glorieux,  par- 
ce que  je  nelaurois  me  l'imaginer. 
Ils  auront  néanmoins  un  exercice 
&  une  firnation  qui  feront  confor»- 
mes  3  aufîî-bien  que  leur  beauté, 
à  leur  immortalité  Se  à  leur  gloire. 
Ces  corps  n'auront  rien  quine  foit 
digne  de  la  faintcté&dela  majef-  , 
té  de  leur  état.  Le  corps  alfuré- 
ment    fera   toujours   où    voudra 


Q^UE    VOTRE    REGNE,  &:C.    147 

refpric:  &:  l'elpric  ne  voudra  riei% 
qui  ne  convienne  égalemeuc  ôc  à 
Tefpri:  ôc  au  corps. 

X  V  I  I  I.  0??  joiiira  dans  le  ciel  de 

la  vraie  gloire  &  dti  vrai  repos  » 

en  jotiijjant  de  Dien-même, 

Ce  sera  dans  cette  félicite 
que  fe  trouvera  la  vraie  &  folide 
gloire.  Ceux  qui  y  donneront  des 
louanges  ,  ne  feront  capables  en- 
vers qui  que  ce  Toit  ni  d'erreur  ,  ni 
de  flaterie.  On  y  trouvera  le  vrai 
honneur  qu'on  ne  reFufera  à  aucun 
qui  en  foit digne  ,  &  qu'on  ne  ren- 
dra à  aucun  qui  en  loit  indigne. 
Mais  auflî  il  n'y  aura  point  d'occa-. 
fion  ni  à  cette  injuftice  ni  à  ce  refus, 
parce  qu'il  n'y  aura  nulle  perfonne 
indigne  qniy  recherche  l'honneur, 
èc  que  nul  n'y  fera  admis  qui  n'en 
foit  digne. 

On  jouira  dans  cet  état  des  Bien- 
hureux  delà  véritable  paix,  parce 
qu'on  n'y  aura  nulles  adverfitez 
ni  nulles  contrariécez  à  fouflrir  ni 
de  foi-même  ni  des  autres.    Celui 

N  ij 


148        Seconde  demande  : 

qui  a  donné  la  vertu ,  fera  lui-même 
la  récompenfe  de  la  vertu  ,  s*étanc 
promis  lui-même  ,  quoi  qu*il  n'y  ait 
rien  de  plus  grand  ni  de  plus  par- 
fait quelui.  Car  a-t-il  voulu  nous 
Levir.  dire  autre  chofe  par  ces  paroles 
t€.  II.  qu'il  adrclfe  à  fon  Prophète  :  fe  fe- 
rai  leur  Dieu ,  &  ils  feront  mon  p en- 
fle,  finon  5  je  ferai  la  plénitude  du 
bien  dont  ils  feront  comblez:  je  leur 
ferai  par  excélencc  tout  ce  que  les 
hommes  peuvent  légitimement  & 
raifonnablement  défîrer  :  je  ferai 
leur  vie,  leurfaîut,  leur  nourriture, 
leur  richeife ,  leur  eloire.  leur  hon- 
ncur ,  leur  paix  :  ennn  je  leur  ferai 
parfaitement  tous  les  biens?  Et  c'eft 
le  vrai  fens  auquel  nous  devons  en- 
tendre CCS  paroles  de  TApotrc  : 
I.  Cor.  Diiii  fera  toutes  chofe  s  en  tons:  1 1  fera 
I;.  18.  jg  terme  Se  raccompHlfement  de 
tous  nos  de/îrs.On  le  verra  fans  finj 
on  l'aimera  fans  dégoût;  on  le  loue- 
ra fans  s'ennuyer  de  lui  donner  des 
loiianges.  Cette  affedion  &  cette 
aplication  à  honorer  ôc  à  louer 
Dieu ,  apartiendront  certai  uement 
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à  COUS  les  Elus  5tout  de  même  que 
la  vie  éternelle  leur  fera  commune. 

XIX.    Tous  les  Saints  feront  fUt" 

nement  hareux  dans  hs  dijférens 

degrez^  de  leur  gktre* 

Mais  qui  eft  capable  de  penfer, 
&  qui n'eft point  encoreplus  inca- 
pable de  dire  quels  feront  les  dii^é- 
rens  dégrez  d'honneur  &  de  gloire 
oii  Dieu  doit  établir  les  Saints  félon 
les   récompenfes  qu'ils  ont  méri- 
tées. Il  ne  faut  pas  néanmoins  dou- 
ter qu*ils  ne  foient  tous  pleinement 
hureux  félon  leur  é.tat.     Et  cette 
bienhureufe  cité  du  ciel  verra  & 
polfédera  en   elle-même   le  grand 
à;  fouveram  Bien  avec  unefî  jufte 
proportion  pour  la  capacité  de  cha« 
cun  de  fes  citoyens  ,  que  nul  infé- 
rieur ne  pourra  porter  envie  à  ce- 
lui qui  lui  fera  fupérieur  ,  com- 
me des  maintenant  les  Anges  n'ont 
aucune  jaloufie  de  la  gloire  des  Ar- 
canges.    Et    tout   de    même    que 
dans  le  corps   naturel  le  doigt   ne 
veut  point  devenir  œuil  ,  chacun 

N    iij 


jt  5  o  Seconde  demande  : 

des  membres  étant  dans  la  place 
<^u'il  doit  occuper  en  cette  ftrudu- 
xe  de  tout  le  corps  qui  ed  fipaiiî- 
ble  Se  Cl  réglée  :  ainfi  nul  àts  Bien- 
hureux  ne  voudra  recevoir  le  rang 
qu'il  n'aura  point  reçu  ,  étant  uni 
par  le  lien  d'une  concorde  parfaite 
à  celui  qu'il  verra  élevé  dans  ce 
rang.  Tellement  que  l'un  aura  un 
don  moindre  que  Tautre,  de  telle 
forte  néanmoins  qu'il  n'en  fouhai- 
tera  jamais  un  plus  grand. 

pouvoir  ,  I        •;  r 

pécher  XX.  //  nj  H  point  de  liberté  fias 
ra^iT  p^rfiiite  ^pie  celle  des  Bien^ 

FC'  ffc-  hnreux, 

îion  , 

mais  le  EtN*  AYONS    paS  la  pcuféc 

j^iibcr-  ^^c  Its  Bienhurcux  n'ayent  point 
»c,  TOUS  tle  franc -arbitre ,  à  caufe  qu'ils  ne 

ferons  ^        r       ^    '  i  i         ' 

«i-auiani  pouriout  plus  le  plaire  dans  le  pe- 
pius  par  ehé.  Car  leur  franc-arbitre  fera 
lient  h-  d'autant  plus  libre,  qu'il  fera  paffé 
brcs.qu"  Je  ji  difpofuion  à  fe  plaire  dans  le 
xonspius  pecne  ,  juiqu'a  le  plaire  immuable- 
dciivrrz  ment  à  ne  point  pécher.  Et  ce  fera 

de  la  fer.    j  ,^  ^.  .y, 

xi-Mac  cians  cet  nureux changement d  état 
<^  '  ré-     qu'il  trouvera  fa  délivrance  parfai- 
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*  Certainement  ,  fi  cela  n  étoic  ^£îi.it. 
point  vrai  jne  raudroic-ilpas  mer  d«c.5o. 
que  Dieu  eût  un  libre  arbitre,  puif- 
qu  il  eft  incapable  de  pécher  ?  lied 
donc  três-alïuré  que  dans  cette  cité 
célefteil  y  aura  une  volonté  libre 
qui  ne  fera  qu'une  même  volonté 
en  tous,  &  que  chacunauffîpoffc- 
dera  fans  la  pouvoir  perdre.  Cette 
volonté  parfaitement  libre  fera  dé- 
livrée de  tout  ce  qui  eft  mauvais,&: 
fera  pleine  de  tout  ce  qui  eft  bon. 
Elle  fera  incelfamment  dans  la 
jouïlfance  des  délices  éternelles. 
Elle  fera  dégagée  de  l'imprefTiou 
des  paffions&  des  vices.  Elle  aura 
oublié  la  crainte  des  peines.  Mais 
elle  n'aura  pas  oublié  fa  délivrance, 
afin  de  n'être  point  ingrate  envers  ^ 
fon  {ouverain  Libérateur.  Car  en 
ce  qui  eft  de  la  connoilfance  qui 
apartient  à  la  raifon  ,  elle  fe  fou- 
viendra  toujours  de  (ts  maux  paf- 
fez  ;  mais  en  ce  qui  eft  du  fentiment 
de  ces  maux,  elle  les  aura  entière- 
ment oubliez  :  &  elle  fera  auili 
tranquile  qu'elle  fera  éclairée. 

M  iiij 


'^1        Secartde  demande  : 

XXI.  NoHS  devons  fajfer  cette  vie 

dans  lafoHJfrance ,  &  non  pas  en 

nous  y  plaifant, 

^Uid.        *  D  A  Ns  cette  cité  célefte  nous 

'^-         aurons  un  plein  loifîr  de  vaquer  à 

Dieu  &  de  le  contempler  :  nous  le 

verrons,  6c  nous  l'aimerons  :  nous 

l'aimerons  ,  &   nous  le  lou'èrons. 

Voilà  ce  qui  doit  arriver  aux  Saints 

à  la  fin  de  leurs  travaux  &de  leur 

;  vie,  pourn'avoir  jamais  de  fin.  Car 

quelle  doit  être  notre  fin  ,  &  quel 

<loit  être  le  terme  de  notre  courfe^ 

iinon  de  parvenir  au  royaume  qui 

ne  doit  jamais  finir  ? 

hTp  Ki.     ^    Ce  royaume  eft  la  rêcompenfe 

/•/  init.  des  juftes.    Et  l'eipérance  de  l'a- 

0       <]uerir  nous  doit  faire  palfer  cette 

vie  temporelle  &■  mortelle  plutôt 

en  la  fouffrant  qu'en  nous  y  plai- 

fant.     Et  nous  ne  fommes  dans  la 

difpofition    de  foufirir   cuurageu- 

fement ,  avec  l'eTprit  que  nous  le 

devons   ,   6c  avec    des   intentions 

droites  &  faintes  ,   que   lors  que 

Dieu  nous  fait  la  grâce  de  mettre 
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toute  notre  joye  dans  l'efpérance 
&  dans  la  fidelle  attente  des  biens 
éternels,  en  nous  conhant  Se  nous 
repo/ànt  fur  l'immuable  fidélité  de 
fespromtlles.    C'efl  dans  ces  Ccn- 
timcns  chrétiens  quel*  Apôtre  nous 
exhorte  de  vivre  en  nous  difant  : 
Héjotiijfe^'ioHs  dans  votre  efpéran-  Rom. 12, 
ce  :  fo'ez^  patiens  dans  les  m^ux ^  &  ^^' 
feyfév crans  dans  la  prière.    Il  nous 
montre  pourquoi  nous  devons  êcre 
patiens  dans  no$  maux  ,  difant  au- 
paravant :  RéjofitJlez^'Vopis  dans  VO" 
tre  efpérarxe, 

XXII.  Dieu  yjous  oblige  à  le  prier 
pour  nous  rendre  capables  des  gra" 
ces  ^Hil  nous  vent  faire, 

^    Celui   qui  eft  lui-même  la  zEpaiu 
vraie  &   bienhureufe  vie  ,  nous  a  '•*• 
enfeigné  à  prier  pour  obtenir  cette 
vie  bienhureufe   que  nous  devons 
polîéder  en  luy.  ""   Nous  pouvons  ^  ^^ 
avoir  de  l'étonnement  de  ce  que  ,«/,^ 
Celui  qui  fait  parfaitement  ce  qui 
nous  eft  néctiîairc  avant  que  nous 
le  lui  demandions ,  nous  a  obligez 


î  ç  4  Seconde  demande  : 
à  lui  en  faire  inftamment  la  deman- 
de ;  fi  nous  ne  comprenons  que  Ce- 
lui qui  eft  notre  Seigneur  éc  notre 
Dieu  5  ne  nous  oblige  pas  à  cette 
prière  inftante  pour  lui  faire  con- 
noîcre  notre  volonté  qu'il  ne  fau- 
roit  ignorer  :  mais  parce  qu'il  veut 
exercer  Ôc  entretenir  notre  défîr  par 
la  prière  ,  ôc  nous  rendre  capables 
par  cet  exercice  de  recevoir  les 
grâces  qu'il  fe  prépare  à  nous  don- 
ner. Carie  bien  qu'il  nous  veut  fai- 
re eft  très-grand  :  mais  nous  n'a- 
vons qu'une  capacité  três-bornée 
Ôc  très-petite  à  le  recevoir. 
iTraif»  ^  Nous  devons  donc  le  défirer 
4  j"  V'  Se  le  demander  de  toute  Tétcnduè 
fati.  de  notre  cœur  durant  tout  le  cours 
denotrevie.  Toute  LA  vie  d'un 
vf'ritable  et  fidelleChre- 

TIEN    n'est   Qn^'uN  SAINT  DESIR. 

Or  ne  voyant  par  tncore  ce  Bien 
fouverain  que  vous  défirez  ,  vous 
vous  en  rendrez  capables  en  le  dé- 
firant  :  en  forte  qu'il  remplira  tou- 
tes vos  inclinations  Sc  tous  vos 
fouhaits  auffi-toc  que  vous  com- 
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mencerez  de    le  poileder.    '    Car  '  iP-j^'- 
nous  deviendrons  a  autant  plus  ca- 
pables de  recevoir  ce  Bien ,  qrd  cft 
îigrandjCe  Bien  que /'(r^V/»'^  pomt  ,xor.2^ 
T'a!;  ,  i^f4€  i' oreille  na  point   entendu^  9« 
C^  ^^f  fi'eft-  p0t}7t  entré   dans  la  pen^ 
fée  de  l'homme  >  que  nous  aurons 
eu  envers  lui  une  plus  fidelle  foi^une 
plus  ferme  efpérance  ,  &  un  plus 
ar JAnt  défir. 

XXIII.  Nom  nemplcjorn  de  pa^ 
roUs  dans  nos  prières  e^ne  four  nous 
avertir noiii -mêmes comme  nous  de* 
*vons  prier  du  ccepir. 

Persévérant  donc  dans 
notre  foi  ,  notre  efpérance  ,  &  no- 
tre amour,  nous  prions  toujours  par 
la  continuation  de  notre  défir.  Mais 
nous  employons  encore  des  paroles 
pour  prier  Dieu  en  àt^  heures  defli- 
nées  chaque  jour  à  la  prière  ,  pour 
nous  avertir  nous-mêmes  par  ces 
explications  extérieures  de  ce  que 
nous  devons  avoir  dans  le  coeur, 
pour  reconnoître  combien  nous 
avons  fait  de  progrès  dans  ce  faint 


1 5  (î  Seconde  demande  : 
défir  ;  ôc  pour  nous  exciter  plus  vi- 
vement à  l'accroître  de  plus  en  plus. 
Car  l'effet  de  notre  prière  fera  d'au- 
tantplus  grand  ,  qu'il  feraprécédé 
d'une  aHeàion  plus  fervente,  Ainii 
I.  ThffT.  lors  que  l'Apôtre  a  dit  :  Prie:^  fans 
'*  '^'  ffj^^.qu'a-t'il  voulu  nous  dire,finon: 
Défircz  fans  celFe  la  vie  bienhu- 
reufe  (  qui  ne  fauroit  être  qu'éter- 
nelle :  )  &c  défîrez-la  de  Celui  qui 
feul  vous  la  peut  donner  ?  Que  ce 
foit  donc  cette  viebienhureufe  que 
nousdcfirions  toujours  de  Dieu^^ 
que  nous  lui  demandions  toujours. 
Mais  nous  avons  befoin  de  rapeler 
notre  cfprit  en  de  certaines  heures 
à  l'exercice  de  la  prière,  pour  le  re- 
tirer àes  autres  foins  Se  des  autres 
occupations  de  cette  vie  qui  caufent 
quelque  attiédilfement  à  ce  défir, 
nous  avertiilantpar  nos  prières  vo- 
cales d'être  férieufement  apliquez 
à  ce  que  nous  déferons  ,  de  crainte 
que  le  défir  qui  avoit  commencé 
de  s'attiédir  dans  notre  cœur,  ne  fe 
refroidi ife  touc-à-fait,  ôc  même  ne 
s'éteigne    entièrement    s'il    n'eft 
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rallumé  par  de  fréquences  priè- 
res. 

XXIV.  DamU  f encontre  des  affile^ 

tions  nous  nefazons  ce  que  nous 

devons  demander  À  jjtru. 

*  Vous  demanderez  encore  peut-  ajf»i. 
être  pourquoi  l'Apôtre  a  die  :  Nous  '^^^^  j^ 
ne  f/ivons  pas  ce  que  nom  devons  de»  3.6. 
mander  k  Dïcti  dans  nos  prières  , 
four  le  prier  comme  il  fa  fit.  Car  il 
n'eu  nullenient  croyable  que  cet 
Apôtre  ou  ceux  à  qui  il  ccrivoic  , 
n'ayenc  point  furOraifon  Domi- 
nicale. Pourquoi  donc  penfons- 
nous  qu'il  aie  dit  ce  qu'il  n'a  pu  dire 
ni  témérairement  ni  fauHemenc  , 
finon  parce  que  lestraverfes6<:  les 
aftlidions  temporelles  fouvent  font 
utiles  ou  à  guérir  l'enflure  de  l'or- 
gueil 5  ou  à  exercer  Se  éprouver  la 
patience,  àlaqueilc  Dieu  donne  une 
récompenieplus  abondante  &  plus 
g'orieufe  quand  elle  a  été  éprou- 
vée &  exercée  ;  ou  à  châtier  &  dé- 
truire toutes  fortes  de  péchez  ;  de 
que  néanmoins  ignorant  quelle  uti- 


€5^         s ec9nde  demande  : 

lité  ces  maux  nous  aperceront ,  nous 

ozons   défirer    d'être  délivrez  de 

tF/F.iii.  toutes  fortes   de  peines,  "  En  ces 

Rom.  8,  rencontres  donc  nom  ne  f avons  fas 

*^«         ce  ^ue  nous  devons  demander  à  JDtea 

dans  nos  prières^ 

XXV.  Nous  ne  devons  demander  à 
Dieu  tjiie  C accomflijjement  de  fa 
^volonté  i  &  que  la  fojjejfion  de  fa 
glotte. 

De   sorte   Qji E  s*il  arrive 
quelque  chofe  contre  ce  que  nous 
avons  demandé ,  nous  le  devons  fu- 
«.  Thcff.  porter  patiemment,  &  rendre gra" 
:$.  i«.      ces  à  i.'ieu  de  tont  >  en  ne  doutant 
nullement  qu'il  a  bien  plutôt  fallu 
que  la  volonté  de  Dieu  ait  été  ac- 
complie ,  que  non  pas  la  notre.  Et 
notre  Seigneur  Je  sus-Christ 
même,  fn liant  la  fondionde  notre 
Médiateur  ,  nous  a  donné  un  puif- 
fant  exemple  de  cette   dilpontion 
avec  laquelle   nous  devons  préfé- 
rer la  volonté  de  Dieu  à  la  nôtre, 
Mat,  x6i  lors  qu'après  avoir  dit  :  Mon  Père, 
^^'         iil  efi  pojjihle  ,  fanes  cjue  ce  calice 
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fajje ,  de  s'éloigne  de  moi  ,  pour  ré- 
préfencer  en  fa  perfonne  les  moa- 
vemens  de  la  volonté  humaine  ;  il 
ajouta  aufîî-tot  :  Alais ,  moyi  Tire,  ibii. 
que  zotre  volonté  s*accomplij[e  3  & 
non  pas  la  mienne.    C*a  été  par  le 
mérite  de   Texcélènte  ohéijfance  de  î^om.  f, 
ce  fouverain  Médiateur,  que  pin--  '^* 
fienrs  ont  été  rendus  jnftes  »  comme 
nous  le  témoigne  l'Apôtre. 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  de 
ne  faire  à  Dieu  qu'une  demande 
toute  légitime  6c  toute  fainte.  Qui- 
conque s'attache  à  ne  demander  à 
J)ien  ^He  la  fcAie  chofe  que  lui  de-  pfal.z^. 
mandoit  le  Prophète  Roi  ,  &  qui  ^' 
perfévére  ,  à  ion  imitation  9  à  la, 
rechercher  avec  ardeur ,  eft  en  une 
pleine  alfurancc  dans  fa  prière  :  & 
il  n'a  aucun fu jet  de  craindre qu*il 
puiife  lui  être  dommageable  d'ob- 
tenir cette  feule  chofc  hors  de  la- 
quelle tout  ceq'ai  pourroit  lui  être 
accordé  félon  fes  délîrs,  lui  feroic 
abfolumcntinuùle.  Car  cette  uni- 
que choie  que  ce  grand  &  faint 
Rci  dcmandoic  à  Dieu  ,  &  que 


ï6o  Seconde  demande  : 
nous  lui  devons  tous  demander 
avec  lui  ^  eft  la  feule  véritable  Ôc 
hureufe  vie  qui  confifteà  contem- 
..,  ,  i^/er  &  à  poll'éder  éternellement /^j 
4.  deltces dti  SeigneHriC[\i2ind  nous  fe- 

rons devenus  incorruptibles  félon 
le  corps  aufiï  bien  que  félon  l'ef- 
prit.  Quiconque  aura  obtenu  cette 
vie  hureufe  pofledera  pleinement 
tout  ce  qu'il  aura  voulu  obtenir.  Et 
dans  cet  état  d'une  vraie  gloire  ôc 
d'une  félicité  permanente  ,  il  ne 
pourra  rien  déhrer  qui  n'y  foit  con- 
forme &  qui  n'en  foit  digne.  C'eft 
pfai.  35  là  où  fe  trouve  lafoarce  de  la^uie.  La 
«**•  feule  foif  de  cette  divine  fource  doit 
nous  occuper  dans  nospriércSjpcn- 
dant  que  nous  ne  vivons  encore  que 
dans  Tefpérance ,  &  que  nous  fem- 
mes privez  du  bien  que  nous  efpé- 
rons.  Dans  cette  efpérance  Se  cette 
privation  nous  vivons  fous  la  pro- 
pfal.  37.  tedicn  de  Celui  ^hï  tient  tons  nos 
dcfirs  devant  fes  yeux  3  &c  qui  voit 

?' 

le 
i  Prophète  Roi  ,  en.vre 

tendance 


10. 

a 

u'ils  fe  réduifent  tous  à  celui-là 

_eui  d'être,  fclon  le  divin  langage 

9.10.      du  Prophète  Roi  ,  en.vre^  de  l*a^ 


OUE    VOTRE    REGNEj<ScC.    Itjp 

bondance  de  la  maifon  de  Dieu  ,  &' 
de  boire  dti  torrent  de  fes  délices  y 
parce  cjhiI  a  en  lui  la  femce  de  l^ 
vie  5  &  £jue  nom  verrons  la  lamie^ 
re  dar.s  fa  lumière.  Dans  ce  faine  & 
divin  enivrement  &  cette  hureufe 
jouiifance  des  délices  mêmes  de  ^^*  '®^* 
Dieu  ^  tous  nos  défirs  feront  pleins 
de  l'abondance  de  ces  biens  ,  & 
nous  n'aurons  p!us  rien  à  chercher 
par  nos  gémillemens  comme  en 
cette  vie  ,  mais  nous  polïéderons 
ce  qui  fera  notre  fouverain  bon- 
heur. 

Cependant  parce  que  ce  bon- 
heur eil  cette  faix  «Se  ce  repos  de 
tous  nos  défîrs  (jMÏ  f^rpajfe  tout  ce  Phil.  4* 
^He  nous  en  pouvons    concevoir  ,   il  '^* 
faut  reconnoître  que  même  en  le 
demandant  en  nos  prières  ,  noHS   ne  R<^m.  s« 
[avons  encore  ce  cjue  nous  demandons.  * 
Car  alfurément  nous  ignorons  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  capables 
de  comprendre   comme  il  eft.    Ec 
nous  nous  trouvons  tellement  éloi- 
gnez de  le  bien  comprendre  ,  que 
j)0U§  fommes  réduits  à  rejeter  ^ 

O 


1^1  Seconde  demande  : 
à  condaner  tout  ce  qui  s*offre  à 
notre  penfée  pour  nous  le  ré- 
préfenter  ,  &  à  voir  que  ce  n'eft 
point  là  ce  que  nous  cherchons, 
quoique  nous  ne  fâchions  pas  en- 
core quel  eft  le  bien  que  nous  cher- 
chons. 

XXVI.    C\'fl en ^ous  fa'ffartt  prier 
que  C Efprh  de  Dieu  prie 
pour  nous, 

Foir.  8.     a   T  E  I  L  E  M  E  N  T  quedanstou- 
st/'.  05,  tes  nos  prières  il  faut  que  ce  ioit 
anre        [  8 [prît  dc  Vicu  quî  prie  Im-même 
four  nous  par  des  g(  mi jfemens  ineffa* 
hles.    Que  fignifie    :    //  prie  pour 
ficus ,  finon  5  i\  nous  fait  prier  ?  Car 
la  prière  qui  fefait  avec  des  gémif- 
femens  eft  un  témoignage  très-évi- 
dent de  l'indigence   de   celui   qui 
firie.  Or  iln'eft  pas  permis  d'avoir 
a  penfée  qucle  faint  Efpritait  be- 
foin  de  quoi  que  ce  foit.  De  forte 
qu'il  faut  nécellàirement  que  l'A- 
Rom.  8.  potre  ait  dit   que  i Efprit  de  Dieu 
^6.         prie  pour  nous  >  parce  que  c'eft  Ini 
qui  nous  fait  prier  ,  en  nous  infpi- 


Qvi^E  VOTRE    RBgNE,  8cC.    1(^5 

raiic  l'affeclicn  de  prier  ôc  de  gémir. 
Notre  Seigneur  uze  dans  l'Evangi- 
le d'une  même  façon  de  parler ,  ea 
difanc  :  Ce  rtefl  pas  vous  cjhi  parlez^',  ^^^^^ 
mais  cefi  l'Efprtt  de  votre  Père  ^m  u.  lo, 
parle  en  vous.  Car  T  Ei'prit  de  Dieu 
ne  forme  pas  en  nous  cette  parole, 
comme  il  nous  ne  parlions  pas  nous- 
mcmesé  La  parole  de  Dieu  exprime 
donc  le  fecours  que  nous  recevons 
de  Ton  Efprit  faint  ,  de  telle  forte 
qu'elle  dit  qu'il  fait  ce  qu'il  nous 
faut  faire. 

XXVII.  La  prière  efi  un  don  d< 

Celfii  même  ^ni  nom  la 

commande, 

*    Que  CEUX  donc  qui  s'ima-  Mate  7* 
ginentque  lapuiirance<aff  <^fW^»<^tfr>  7' 
de  chercher ,  &  de  fraper  à  la  porter  no  fer. 
comme  parle  Notre  Seigneur  dans  r«^»*t*3i 
l'Evangile,  vient  de  nous,  confi- 
dérent  combien  ils  fe   trompent  , 
aufli-bien  que  lors  qu'ils  difent  que 
notre  mérite  précède  la  grâce ,  en 
forte  qu'elle  ne  fait  que  fuivrc  ce 
iTiçrite  lorfque  nous    recevons  ce 

.0  .j 


Kaf         Seconde  demande  : 
que  nons  avons  demandéi  que  nous 
trouvons  ce  que  nous  avons  cher- 
ché j  &  que  Ton  nous  ouvre  après 
que  nous  avons  frapé  à  la  porte. 
Ils  ne  veulent  pas  reconnoître  que 
ce  n'cfl   que  par  un  don  de  Dieu 
que  nous  prions  ,  c'eft-à-dire  ,  fé- 
lon le  langage  de  Notre  Seigneur, 
que   nous  demandons  ;  que    nous 
cherchons  ;  que  nous  frapons  à  la 
porte  j  quoique  faint  Paul  nous  en- 
Rom.  8.  feigne  que  ceflde  Dïch  même  cjue 
roUi    recevons  cet  Efprit  £^doptioyt 
de  fes   enfans  >  cjiii  nota  fait  crier  i 
Mon  T^ére ,  mon  Pére. 
Aiih  I      *    N'arrive-t-il  pas  quelquefois 
e»^(K  éid  que  notre  prière  ell  fi  tiède  ôc  C\  froi- 
^^'"'p^'-    de,  qu'à  peine  peut-on  dire  que  ce 
/«.  *  *  ^'  foit  prier  ,  ôc  que  fouvent  même  il 
eft    certain  que    nous   ne    prions 
point  :  parce  que  nous  ne    nous 
apercevons  feulement  pas  que  nous 
foyons  en  cet  état,  &  que  nous  n'eu 
avons  aucune  douleur.  Car  du  mo- 
ment que  nous  le  fentons,  &  que 
nous  en  fommes  touchez  ,  on  peut 
dire  que  nous  prions.  Qif  cft-ce  que 


Que  VOTRE   règne,  &"€.    I6_> 
cetce    efpéce    d'infenfibilité    pour 
Dieu&  pour  nos  befoins  nous  mon- 
tre 5  (înon  quec'eft  Celui  même  qui 
nous  commande  de  recourir  à  lui, 
qui  donne  la  grâce  de  demander ,  de  Matr.  7. 
chercher  ^& de  fraper  À  la  Porte  i  Ce  7- 
nejt  donc  pas  de  celm  ^ta  veut  m  de  ,^, 
celui  cjHi  court-,  mats  de  Dteuejmfait 
mifericorde  y  que  dépend  !a  grâce  de 
la  prière  ,  puilquc  nous  ne  pouvons 
ni  vouloir  ni  courir  ,  s'il  ne  nous 
remué  &c  ne  nous  excice. 

XXVIII.  Vejfit  propre  de  U  di- 
vine mifêricorde  ne^  fas  d'atten" 
dre  notre  volonté  3  mais  de  la  pré» 
venir  ^&  de  la  faire  ejfe^iv^msnt 
vouloir, 

^    Car    si   r  Apôtre  n'a  dit  :  h  nid. 
Ce  nef^  pas  de  celm  cjuï  veut  m  de  "^'^' 
celut  ^ut  court  ,  mats  de  Dien  qut  i^, 
fait  mtféricorde  ,  qu'à  caufe  que  la 
volonté  de  l'homme  ne  fuftit  pas 
toute  feule  pour  vivre  dans  la  droi- 
ture &:  dans  la  juftice  ,  fi  la  divine 
miféricorde  n'y  joint  Ton  fecour si 
on  pourroic  également  dire  :   Cç 
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i66  Seconde  demande  : 
n'eftdonc  pas  de  Dieu  qui  fait  mi- 
fericorde  ,  mais  de  Thomme  qui 
veut  5  à  caufe  que  la  mi  fericorde  de 
Dieu  ne  fuffit  pas  toute  feule  fi  le 
confentement  de  notre  volonté  ne 
s*y  joint.  Mais  il  eft  manifeftequc 
c'eft  en  vain  que  nousvoulons ,  fi 
Dieu  ne  nous  fait  miféricorde.Jene 
fay  au  contraire  comment  on  peut 
dire  que  c'efl:  en  vain  que  Dieu  nous 
fait  miféricorde  fi  nous  ne  voulons 
pas.  Car  fi  Dieu  nous  fait  miféri- 
corde, nous  voulons,  vu  que  c*eft 
l'effet  propre  de  cette  milericorde 
de  faire  que  nous  voulions. 

XXIX.  L* effet  du  feconrs  de  Dieu 
ne  dépend  pas  de  la  volonté  de  l*hom^ 
me  :  mats  la  volonté  de  l'homme  dé' 
fend  dtifecoars  de  Dieu. 

aZib.i.      ^    Qu*£  s  T-c  E  que  le  defir  &  la 
éd  Bohif.  volonté  du  vrai  bien ,  finon  la  chari- 
*'^*         té  ou  le  bon  amour  ?  T  Apôtre  faine 
Jean  nous  marque  le  plus  claire- 
ment du  monde  de  qui  cette  cha- 
rité &  cette  bonne  volonté  procède, 
1.  Joan.  gj^  difant  ;  La  char  ni  ,  ou  le  hn 

4    7- 
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awour  vient  de  Dieti-  De  lorte  qu'il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  com- 
mencement de  ce  bon  amour  vien- 
ne de  nous-mêmes  j  &:  que  ce  foie 
feulement  la  perFedion  de  ce  bon 
amour  qui  vienne  de  Dieu.  Car  s'il 
eft  vrai  ,  comme  nous  en  alfure 
cet  Apôtre  ,  que  ce  bon  amour 
vienne  de  Dieu  ,  il  faut  nécefîaire- 
ment  qu'il  en  vienne  tout  auflî -bien 
dans  fa  nailfance  ,  que  dans  fon 
progrès  àc  fa  confommation.  Que 
Dieu  ne  permette  pas  que  nous 
tombions  dans  cette  folie  de  nous 
donner  le  premier  rang  en  ce  qui 
regarde  fes  dons  &  Ç^s  grâces  ,  & 
de  ne  lui  donner  que  le  fécond  ,  ^ 
puilqu  il  nous  enleigne  dans  la 
parole  ,  que  cefija  mif encorde  cj\n 
rovis  pré  lient  j  &  que  c'efl  avec 
Une  fidélité  Se  une  vérité  toute  en- 
tière que  i'Eglife,  en  employant  fa 
parole  mêm.e  ,  lui  donne  gloire 
daz'oir  prévenu  l'homme  de -bien  de  pr.20.4. 
/^  douceur  de  fes  hénédtU^ions.  Car 
que  peut-on  entendre  plus  propre- 
ment par  cette  douceur  de  ces  bé- 


1^8  Seconde  demande  : 
nédiclions  ,  que  ce  bon  amour  S< 
cette  bonne  volonté  dont  nous  par- 
lons ;  puifquc  l'on  commence  à  dé- 
lirer le  vrai  bien  aulïî-tot  que  Ton 
commence  à  trouver  de  la  douceur 
dans  ce  déiir  ? 

XXX.    Nous  tenons  de  Dieti  le 

commencement ,  le  progrès ,  & 

l'achèvement. 

Qji  AND  on  fait  le  bien  par  la 
crainte  de  la  peine  ,  ôc  non  point 
par  l'amour  de  la  juftice,  on  ne  le 
fait  pas  encore  comme  il  faut  :  ôc 
Ton  ne  fait  point  dans  le  cœur  ce 
que  Ton  fait  au  dehors  par  une 
bonne  œuvre  ,  lors  que  Ton  aime- 
roit  mieux  ne  la  faire  point  fi  Ton 
pou  voit  stn  exenter  impunément. 

La  douceur  des  bénédictions  de 
Dieun'eft  donc  autre  chofe  que  fa 
grâce  par  laquelle  il  fait  en  nous 
que  nous  nous  plaifons  <5c  que  nous 
mettons  notre  défir  6c  notre  a- 
mour  à  garder  Tes  commandemens. 
De  telle  forte  que  Cx  Dieu  ne  nous 
prévient  par  ceue  douceur  qui  nous 

faic 


Que  votre  re'gne,  Sec.   i^^ 
raie  trouver  notre  amour  ôc  notre 
joie  dans  l'obfervationdcfa  voion- 
ce,  non  feulement  nous  ne  n'ache- 
vons pas ,  mais  nous  ne  commen^ 
çons  pas  même  de  l'obferver.   Car 
puifqu'ileft  certain,  comme  NotreJ 
Seigneiirnous  l'a  déclaré  lui-mc- 
mc,que  nous  ne  pouvons  rien  Joan.!?- 
FAIRE  de  bon  sans    lui  ,  il  eft  ^' 
auflî  três-indubitable  que  nous  ne 
pouvons  ni  commencer  ni  achever 
que  par  lui  ;  ces  paroles  du  Prophè- 
te :  Sa  miférkoràe  me  préviendra,  pfal.  ^t, 
nous  marquant  le  befoin  que  nous  "^ 
avons  de  Dieu  pour  commencer - 
•&   ces   autres   paroles  du   même 
Prophète  :  Sa  mifcricordc  maccom^ 
fagntra  ,  nous  /îgnihant  le  befoin 
que  nous  avons  de  Dieu  pour  con-  pOz.^.' 

tinuer&achevercequenousavons 
<:ommence  par  luy. 


1 7  o       Troipeme  demande  : 

EXPLICATION 

De  la  troisième  Demande  : 
Que  votbe  volonté  soit 

FAITE    EN    LA    T  E  R  R  E  ^ 
COMME     A  U    C  I  E  L. 

le  V ordre  ou  D'eti  tient  immHahle^ 
went  tontes  chefs  s  ,  efi  fa  volonté» 
laijHelle  ne  manque  jamais  d'être 
accomplie. 

a  Ser^,   a  T^  ^  ^  ^  n*âccompliroit-il  point 
A^.dedi.     J^  ç     vo|o„t^      quand   mênie 

nous  ne  lui  ferions  point  cette  prie - 


hirVfaL  rc?  ^  La  volonté  de  Dieucftcettc 
Kfivi't!'  '^^  même  immuable  de  Dieu,  ^  la- 
cixb.Ji.  quelle  commande  de  confervcrTor- 
uX  c  ^^^  naturel  Se  légitime,  &  défend 
17.  *  *  de  le  troubler.  '^  Or  Dieu ,  qui  eft 
?f^'t  le  créateur  &  le  confervateur  de 
i.  î.  tout  ce  qui  elt  dans  ia  nature  ,  ne 
•s^/».  II.  pç^jj  j.jçj^  fj^jj-ç  contre  la  nature.  Et 

.  tout   ce  que    fait  Celui    de    qui 
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Que  VOT^E  VOLONTE,^C.  171 
procèdent  la  médire  ,  le  nombre, 
l'ordre  que  nous  voyons  dans  la  na- 
ture, eftcequi  eft  naturel  &  pro- 
pre à  chacune  des  chofes  qu'il  a 
créées.  Mais  l'homme  même  ne 
fait  quoi  que  ce  foit  contre  l'ordre 
de  la  nature,  que  lors  qu'il péchc. 
Et  Dieu  le  réduit  à  l'ordre  qu'il  a 
établi  dans  la  nature  par  les  iupli* 
xcs  qu'il  lui  fait  fouffrir ,  pour  .ivoir 
entrepris  de  troubler  cet  ordre.  Car 
il  aparticnt  à  Tordre  naturel  de  la 
jufticc  5  ou  que  l'on  ne  commette 
point  de  péchez ,  ou  que  le  péchez 
ne  puiirent  être  impunis.  Quoi 
qu'il  arrive  de  ces  deux  chofeSiTor- 
drenaturcieft  toujours  confervé, 
fi  ce  n'efl  point  par  Tamcde  Thom» 
me  ,au  moins  c'eft  airurément  pat 
la  jufticede  Dieu. 

1 1,   1)ieH  fait  ce  ^h*  il  veut  ;  &  rien 

n  arrive  fifrjs  fa  volonté* 

*NoT.Kr   Dieu,  comme  dit  pç  j,,^ 
"le  Prophète  Koi^  a  fait  toatce  ejHtl  i»-  ^' 
avotthi  dans  le  ctcl  &  dans  la  tstre,  [^l'Jhir, 
dam  lu  mer  &  dam  les  abîmes.  Ce  t.î>î.9^i 

p  ,j 
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•S'7-1  Troiftéme  demande: 
qui  ne  peut  pas  être  vrai,  fi  Dieu 
a  voulu  quelque  chofe,  <S<:  qu'il  ne 
l'ait  point  fait  ;  iSc  (  ce  qui  feroit 
encore  plus  indigne  de  fa  grandeur  * 
ik  de  Ton  pouvoir  )  fi  la  caufis  pour 
laquelle  il  ne  l'a  point  fait  ,  a  été 
que  la  volonté  de  Thomme  a  em- 
pêché que  la  volonté  du  Tout- 
puidant  ne  fiit  accomplie.  linefe 
fait  donc  rien  dans  tout  1  Univers, 
(\  le  Tout-puiffant  ne  veut  qu'il  fe 
falfe  5  ou  en  le  laiifant  arriver  >  ou 
en  lefaifant  effecftivement  lui-mê- 
me. Et  l'on  ne  doit  pomt clouter  que 
Dieu  ne  falfe  toujours  bien  ^mêmc 
en  laiifant  arriver  tout  ce  qui  fc 
fait  de  mal  dans  le  monde.  Car 
il  ne  laide  arriver  ce  mal  que  par  . 
un  três-jufte  jugement.  Et  cer- 
tainement tout  ce  qui  cil  jufte,  eft 
bon.  Encore  donc  que  les  chofes 
qui  font  mauvaifes  ne  puilîcnt  pas 
être  bonnes  entant  que  mauvai- 
fes :  néanmoins  il  eft  bon,  puifi:ine 
Dieu  le  permet  ainfi  ,  qu'il  y  aie 
non  finalement  des  chofes  qui  font 
ionues  ,  mais  qu  il  y  eu, aie  auflî 


Que  votre  vol  ont:  £',&■€,  1.75. 
qui  font  mauvaifes.  Car  fi  ce  n'é- 
toit  pas  un  bien  qu'il  y  eût  des  cho- 
fes  mauvaifes  aufîî  bien  que  de  bon- 
nes. Celui  qui  eil  fouverainement 
puiifant  &  bonjne  permettroit  nul- 
lement qu'elles  fuilent  :  vu  qu'il  lui 
eft  certainement  tout  aufïî  facile  de 
lie  point  permettre  ce  qu'il  ne  veut 
pas  qui  foit,  qu'il  lui  eft  facile  de 
faire    ce    qu'il    veut.    Si  nous  ne 
croyons  pas  cette  vérité  ^  nous  nous 
mettons  en  péril  de  renoncer  au 
commencement  de  notre  confefîîon- 
de  foi  3  par  laquelle  nous   failons- 
profe/îîon  de  CROIRE  E  N    Dieu 
1-E  Père   tout-puissant.   Car 
il  n'eft  véritablement  apelé  tout-^ 
puissant  ,  qu'à  caufe  qu'il  peut 
tout  ce  qu'il  veut,  ôc  que  nulle  vo- 
lonté d'aucune  créature  n'ed  capa- 
ble d'empêcher  l'effet  de  la  volonté- 

du  ToUT-PUlSSANT, 
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1 7  4        Troijîémc  demande  : 

III.  Diet^fifit  ce  tjtiil  veut ^m ente 
far  ceux  qui  font  ce  qntl  ne  vent 
fas:  &  ne  fait  rien  ejue  três-jHfie- 
ntent  ?  &  três-volùntairtment, 

;»  tnchir,  *  C*  E  S  T  cn  Cela  quc  nous  devons 
c.joo.  reconnoître  comhi^niowtgr an  s  les 
PC.  iio.  ei*^^^gf^  dn  Setgfienr  »  &  qH*tl  la 
*•  régie  félon  toutes  fes  volonté^   »  ^ 

avec  un€  fi  incomparable  fagell'e  y 
que  lorfque  les  Anges  &  les  hom- 
mes eurent  péché,  c'eft  à  dire, qu'ils 
eurent  fait  ,  non  pas  ce  que  Dieu 
vouloit  5  mais  ce  qu'ils  vouloient, 
le  Créateur  ne  laiiîi  pas  d'accom- 
plir ce  qu'il  voulut,  par  cette  vo- 
lonté de  ces  créatures  qui  firent  ce 
qu'il  ne  vouloit  pas  :  Dieu  ,  par  fa 
fouveraine  bonté  y  faifant  ainfi  un 
bon  ufagc,  même  des  chofes  mau- 
vaifes ,  pour  la  condanation  de  ceux 
qu'il  a  prédeftinez  aux  tourmens 
par  fajt'ftice  ,  &  pour  le  falut  de 
ceux  qu'il  a  prédeftinez  à  fa  grâce 
par  fon  infinie  miféricordc.  A  la 
vérité  quant  à  eux  ils  ont  fait^com- 
me  j'ay  dit,  ce  que  Dieu  ne  vou- 


Pfaî.     ' 
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loit  pas.  Mais  quanc  à  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu  3  ils  n'ont  pu  rien  fai- 
re qu'il  ne  voulût  pas  ^  Dieu  ayant 
fait  d'eux  ce  qu'il  a  voulu  par  la  cho- 
fe  même  qu'ils  ont  faite  contre  fa 
volonté.  C'eft  donc  en  cela  qu'il 
paroît  que  les  ouvrages  du  Seigneur  ,^ 
font  gr 4ns ,  &  qtiil  les  régie  félon  tou^ 
tes  fes  volontés,  ;  faifant  d'une  ma- 
nière admirable  de  ineffable ,  que  ce 
que  l'on  fait  contre  fa  volonté  ,  ne 
fc  fait  pas  néanmoins  fans  fa  vo- 
lonté ,  parce  que  cela  ne  fe  feroic 
pas  s'il  ne  le  permettoit.  Et  il  e(l 
certain  qu'il  ne  le  permet  pas  mal- 
gré lui ,  mais  très  -volontairement. 
Et  puis  qu'il  eft  infiniment  bon  ,  il 
ne  permettroii  pas  que  l'on  fît  le 
mal  5  s'il  ne  pouvoit  par  fa  toute- 
puifTance  tirer  le  bien  du  mal. 
*  Concluons  donc  que  le  Dieu  ^  ^«f'"»*' 
tout-puiifant  5  foit  qu'/7  utit  com-  5.  R,ji,. 
pajjion  de  ^ui  tl  veut  par  fa  miféri-  ^-  ^^* 
ccfrdc  ,  foit  qu'/7  endtirctjfe  ^uï  il 
veut  par  fa  juftice,  ni  ne  fait  rien 
injiiflcment  ,  ni  ne  fait  rien  que 
volontairement  ,  ôc  au  il  fait  ^b^  ^'"*'*  , 
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17^        Troifiéme  demande  : 
folnmenî  toup  ce  ^uU  vem. 

^  V.   T>ieti  fauve  tous  ccptx  ^uil 
veut  fanver, 

1%'mfi.       ^^  Notre  Seigneur  a  rairem-^ 
blé  5  quand  il  a  voulu  ,  les  enfans  de 
,,"*  *^'  cette  fémfnlem  qma  mis  à  mort  les 
Prophètes  ,  &  lapidé  ceux  ^m  Itii 
avaient  été  envoyer  ,  quoique  cette 
ville  ingrate  &  rebelle  ne  le  voulût 
pas.    Et  il  les  a  ralïcmblcz  avant 
fon  Incarnation  en  leur   donnant 
fon  ETprit^comme  nous  le  voyons 
dans  les  faints  Prophètes  .,  &  de- 
puis fon  Incarnation,  comme  nous 
le  voyons  dans  \ç^s  Apôtres  ^  &  dans 
^^''^-     les  milliers  à-hoxïwnts  qui  ont  apor-- 
3^.  55.      te  le  prix  de  leurs   hiens  ^nx    pte^ 
des  apôtres.  Tous  les  hommes  choi- 
Ç\s  de  Dieu  ont  été  les  cnfans  de  cet- 
te ancienne  Jérufalcm  qui  ne  vou- 
^,^,         loit   point    que    Notre    Seigneur 
37.  *        les  railcmbiât  ^   les  réunît  \  Toi, 
comme   il  dit  lui-même  ,  &c   qu'il 
a  néanmoins  railcmblcz  &  réunis 
à   foi  ,  quelque   réiiftance  qu'elle 
lui  aie  faite.  C'a  été  de  ces  enfans 
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que  le  même  Sauveur  a  dit  :  St  cefl  Math. 
far  la    vertu  de  Bédz^ébnt  qnt  je  ^^'  *^* 
c/jajfe  Us  dèm&ns  ,  far  qm  vos  en-' 
fans  Us  chajfent-ils  ?  Cefi  fQurtjUoi 
ils  feront  eux-mêmes  vos  juges.  -^  Ce  ^  p^^^^y, 
qui  nous  montre  que  lors  que  nous  c  loy.. 
entendons  <Sc  que  nous  lifons  dans 
l'Ecriture  fainte  ,   que  Dieu  vei'it  i.  rim; 
^ue  toH'  Us  hommes  foient  fauve K,^  *•  ■♦• 
quoique  nous  foyons  certains  que^ 
tous  les  hommes  ne  font  pas  fau- 
vez  ,  nous  ne   devons   pas  néan- 
moins rien  oter  à  la  route- puisan- 
te volonté  de  Dieu  ;  mais  nous  de- 
vons entendre   cette  propoiîtion  ; 
Dhh  vettt  quêtons  Us hcmmes foient  j.Tjmi 
fauves  ,  comme  s'il  âvoit  dit, que  2..  4» 
nul  homme  n'eft  fauve  que  celui 
que   Dieu  veut  qui  foit  fauve  :  le- 
fens  n'étant  pas  ,  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  que  Dieu  ne  veuille  qui  foit 
fauve  i  mais  ,  que  nul  n'eft  fauve 
que  celui   qu'il  veut    fauver.     Et 
c'cft  pour  cette  raifon  qu'il  le  faut 
prier  de  le  vouloir,  parce  qu'il  z^t 
néceflaire  que  l'on  foit  fauve  iîDicu 
le   veut*    C.'cft  pourquoi  TApotro 


17  s  Troifiême  dcmanae  : 
a  parlé  ainfi  Jors  qu'il  inftrnifoit  lej 
Fidelles  de  l'obligation  qu'ils  ont  de 
prier  pourle  faluc  de  tous  les  hom- 
mes C'eft  dans  le  même  fcns  que 
^  nous  entendons  ce  qui  eft  écrit  dans 

5,  1  Evangile  5   (\\xt  JOten   ccUirc  tons 

les  hommes.  Car  cela  ne  fîgnific 
pas  qu'il  n*y  a  point  d'homme  que 
Dieu  n'éclaire,  mais  que  nul  hom- 
me a  eft  éclairé  que  par  lui. 

T.  Dieu  vetitfaHver  des  hommes  â§ 

tontes  nmons  &  de  tomes 

conditions. 

On   p  b  u  t  encore  aflurer  que 
r.  rîm.  ccsparoles  dç  I* Apôtre  iDien  veut 
^4«       ^ue  tous  les  hommes  foient  fanveKy 
ne  /îgnifient  pas  qu*il  n*y  a  point 
d'hommes  que  Dieu  ne  veuille  qui 
foient  lauvez,  puis  qu'il  n*a  pas  vou- 
MaMi.  lu  faire  des  miracles  parmi  des  peu- 
***         p!es  dont  il  dit ,  qu'/7j  atiroient  fait 
péniHnce  s'il   avoit  fait  ces  miracles 
devant  leurs  yenx  :  mais  fignificnt^ 
que  l'on  doit  entendre  par  tous  les 
hommes  en  cette  proposition  ,  tout 
fc  genre-humain  ^  répandu    dans 


Que  votre  volonté, (&:c.  17^ 
toutes  fortes  de  conditions^  les  rois, 
les  particuliers  5  ceux  qui  font  de 
naifîance  noble  j  ceux  qui  n'en  font 
pas  j  les  grans,  les  petits  ;  les  dodes, 
les  ignorans  r  les  fains,  les  malades-, 
ceux  qui  ont  beaucoup  d'efprit,ceux 
qui  n'en  ont  gucres  ;  les  riches  ,  les 
pauvres  ;  ies  hommes  ,  les  fem- 
mes y  les  perfonnes  de  tout  âge  de- 
puis les  premiers  jours  de  l'cnfan- 
ce  jufqu'i  la  pius  extrême  vieiU 
lefTe  ;  les  perfonnes  de  toute  na- 
tion ,,  de  toutes  mœurs  ,  de  tous 
arts,  de  toutes  profeflîons  ;  enfin 
toutes  fortes  d*hcmmes  ,  quelque 
variété  de  voJontez  &  de  confcien- 
ces  qu'il  y  ait  cntr'eux,  ôc  par  quel- 
ques différences  qu'ils  puiflent  être 
diftinguez  ^éloignez  les  uns  des 
antres.  Car  y  a-t-il  quelque  état 
&  quelque  qualité  dont  Dieu  ne 
veuille  iauver  quelques  hommes  , 
dans  toutes  les  nations  du  monde, 
par  fon  Fils  unique  Notre  Sei- 
gneur 5  Ôc  qu'il  ne  fauve  à  caufc 
de  cette  volonté  3  parce  que  le 
Tout-puiflant  ne  peut  vouloir  vai- 


îS©         Troifiéme  demanda 
ncmeiit  quoi  que  ce  foit  ? 

y  I.   En  dé  Cirant  U  faim  de  tous  » 
nous  devons  avoir  une  ajfeclton  par^ 
ttcnliére  à  demander  le  faim  des 
rots  3  &  de  tous  ceux  qm  font  éle^: 
*vex^  en  dignité ^ 

L'  A  p  ©  T  R  E  nous  fairaffezen-- 
tendre  la  vérité  de  ce  que  je  dis, 
en  commandant  que  Ton  prie  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  &  i^k-^ 

\.  Tim,  cialement  fom  les  rois  ,  & pcnr  tom 
ceux  qmfent  dans  les  dtgnitez^  vpar-' 
cequei'onpouvoit  avoir  Ja  penice,  : 
que  le  fafte  6^  la  vaine  pompe  de  ce- 
iiécle  les  éloignoit  extrêmement  d-e 
l'humilité  qu'on  doit  embraiferdans^- 
la  Religion  chrétienne.  C'eft  pour- 

jf.  Tim.  qvioy  TApotre  difant ,  qutl  efi  bon- 

'"^*  Ô*  agréable  à  Dieu  notre  Sauveur 
que.l'on  prie  pour  les  perfonnes  de. 
cette  qualité  ,  ajoute  aufïî  -  tôt 
(  afin  de  jultifier  ce  qu'il  recom- 
mande ,  &c  d'oter  le  dcfcrpoir  du 
falutà  regard  deceux  que  leur  état 
cxpofe  à  plus  de   difîicultez  dC  de- 

V.  '^'    pénis  :  )   QjLTc  Dnu  vcm  que  Pom 
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les  hommes  fotem  faavez^  ,  &  ^titls 
viennent  a  la  connoïjfance  de  la  véri- 
té. Ainfî  Dieu  a  juge    qu'il  étoic 
bon  d'accorder  le  falut   des  plus 
Grans  aux. prières  des  plus  petits. 
Ce  que  nous  voyons  avoir  été  déjà 
accompli.    *    C'eft  pourquoi    Ton  ^ï^e  tm» 
.peut  encore  entendre  ces  paroles  de  ff/'*^' 
TApôtre  :  Diepi  veut  t^ne  tons  les  i.  Tim, 
hommes  [oient  faUtVeK  ,  de  la  grâce  ^  '^' 
par  laquelle  il  nous  fait  défirer  leur 
falut  :  (3c  c'eft  dans  le  même  fens 
.que  ces  autres  paroles:  Dtetiaen^  Ga^4.  ^» 
,voyé  dans  vos  cœurs  rEfprit  de  fon 
F  ils  y^tii  crie  :  Ai  on  Père  >  mon  Fé- 
re ,   fignifîent  que  cet  Efprit  faint  ?$? 
nous  fait  crier. 

.VII.    Nulle  volonté  hum^aine  ne 

fatiroit  empêcher  f  effet  de  Ut 

volonté  de  Dieu, 

^  E  N  F  I  N  on  peut  entendre  ces  ^  £«'^'n>. 
paroles  de  l'Apôtre  qui  nous  mar-  ^'  ^'"^* 
quent  la  vo'outé  générale  de  Dieu 
à  l'égard  du  falut  des  hommes  ^  en 
quclqueautre  manière  que  ce  foic^ 
4)ourveuquc  rinterprécation  qu*op 


Rom.  t. 


i: s  1         Trotjiéme  demayjde  : 

y  donnera  ,  ne  nous  réduife  pas  1 

croire  que  le  Dieu  tout-pullfancait 

voulu  quelque  chofe  qui  n*aic  poinc 

été  faite.   Car  il  eft  le  plus  :clair  du 

ifjl^jjj  monde  que  Celny  ^ui  a  fait  tout  ce 

îii  qHtl  a  voulu  dans  le  cïel  (^  dans  la 

terre  ,  comme  la  vérité  nous  l'en- 

feigne  ^  trcs-afl'urément  n'a  poiat 

voulu  faire  ce  qu'il  n'a  point  fait. 

aDyerr.     i    NuUc  volonté  humainc  nc  lui 

€.  f^l  *    réfifte  lorfqu'il  veut  fauver.  Car  il 

cft  tellement  en  la  puiflànce   de 

l'homme  qui  veut  ou  qui  ne  veut 

pas ,  de  vouloir  ou  de  ne  vouloir 

Î»as ,  qu'il  n*empcchc  point  la  vo- 
onté  de  Dieu ,  ni  ne  furmonte  fa 
puillancc  ;  parce  qu'il  fait  tout  ce 
qu'il  veut  de  ceux  qui  font  ce  qu'il 
ne  veut  pas. 
V!i\iib.     ^  Selon  cette  volonté  de  Dieu  par 
fct.  c.  1.  laquelle  nous  difons  qu'il  fait  vou- 
^  '"     Joir  aux  hommes  qui  ne  connoilfent 
point  l'avenir  5  de  certaines  chofes 
qui  n'arriveront  pas  ,  il  veut  plu- 
heurs   chofes  qu'il  ne  fait  point. 
Car  les  Saints  veulent    plusieurs 
chofes  par  la  faiiite  infpiratLon  qui 
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anime  leurvoloncé ,  lefquellesn*ar. 
riveront  pas.  Ils  prient  avec  beau- 
coup de  piété  &  de  fainteté  pour 
quelques  pécheurs  :  ô<.  Dieu  néan- 
moins ne  fait  pas  ce  qu'ils  lui  de- 
mandent 5  quoi  qu'il  ait  fprmé  en 
cuxparfon  Efprit  faint  la  volonté 
de  lui  faire  ces  demandes.  Telle- 
ment que  lors  que  les  Saints  défi- 
rent félon  Dieu  Se  lui  dcmandenc 
le  falut  de  toutes  fortes  de  perfon^- 
41CS  5  nous  pouvoas  dire ,  félon  cette 
manière  dont  je  parle  de  coniîdérer 
la  volonté  divine  5  que  Dieu  veut, 
&  ne  fait  pas  néanmoins  ce  qu  il 
veut,  en  concevant  qu'il  veut  ce 
qu'il  fait  cifeAivement  vouloir  aux 
juftes.  Mais  fi  nous. regardons  cette 
volonti  divine  en  cette  autre  ma- 
nière félon  laqucle  elle  eft  éternel- 
le avec  fa  préfcicnce^  Se  n'en  fau- 
roit  être  féparée  ,  il  efl  infaillible 
que  DtcH  a  dé'}^  fait  totiî  ce  ^a'U  a  Pr.uj.i?^ 
vourlu  (Un  le  cul  &  da-ns  la  terre,  non 
feulement  en  ce  qui  eft  du  palfé  ,  ou 
du  préfent,  mais  encore  en  ce  qui 
-eft  de  l'avenir. 


^"S  4.        Trôifiéme  detnande  ' 

V  I  I  I.  Dieu  porte  les  volo-tnez^  des 
hommes  a  ce  e^iiil  Im  pUh, 

ADe  eorr.     »    I  L  E  S  T  donc  faiis  doute  quc 

tilT    ^^5  volonccz  des  hommes  ne  pea- 

vent  réfifterà  Ja  volonté  de  Dieu, 

.  en  forte  que  cette  réfiflance  puille 

empêcher  ou  retarder  l'effet  de  cet- 

pf.iij.n.  te  divine  volonté  ,  ip\nÇc[\xtl  a  fait 

tout  ce  cjtitl  a  Voulu  au  ctel  &  en  la 

terre  ,  &  même  ce  qui  efl:  encore 

dans  l'avenir,  &  que  ces  volontex 

des    hommes  ne  fauroient  empé- 

.cher  que  Dieu  ne  falfe    ce   qu'il 

veut  5  puifque  mcme  il    fait   tout 

ce  qu'il  veut  ,  quand  il  lui  plaît, 

<ie  ces  mêmes  vojontez.   Sicen'cil: 

peut-être  (  pour  me  contenter  de 

rapporter  un  exemple  d'entre  plu- 

7.  Reg,    fieurs  )  que    lorfque  Dieu  voulut 

*0'         donner  le  royaume  des    ifra 'élites 

à   Saiil  5    il  ait  été  tellement    en 

leur  puilfance  de  fe  foumettre  ou 

ne   fe  foumettre  pas  à  ce  nouveau 

roi   (  ce  qui  devoit  certainement 

•  venir  dw  leur  vol  nité  )  qu'ils  pou- 

-voicnt  rélîfter  à  Di;cu  quandil  leitr 

mit 
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mit  dans  le  cœur  la  fourni (îîon  que 
des  fujets  doivent  à  leur  prince.  Il 
ne  mie  néanmoins  en  eux  cette  dif- 
pofîtion  que  par  leurs  volontez- 
mêmes  3  ayant  fans  doute  un  pou- 
voir tout-puilfant  de  porter  les 
volontez  des  hommes  à  ce  qu'il  lui- 
plaît. 

rX.  Dietifiiit  tafage  e]U*U  vent  de 
la  méchanceté  des  hommes  far  un 
jugement  tris'jtifie  ,  c^mtqHÇ  três" 
caché* 

On   doit  donc  reconnoître, 
par  tout  ce    que  nous-  venons   de  (^ulfi'.fu» 
dire  ,  que  Dieu  fait  un  bon  ufasc  f^rExoi^ 
du  cœur  des  mechans, pour  montrer  ^ 
aux  bons  ce  qu'il  veut  qu'ils  confi- 
derent  ,  ou  ce  qu'il  veut  faire  en 
leur  faveur.    Et  encore  que  la  mé- 
chanceté du  cœur  de  chacun  ^  c'eft- 
à-dire^  fa  dirpafition  vers   le  mal, 
vienne  de  Ton  propre  vice  qui  eft 
né  &  s'cft  établi  en  lui  par  fa  pro-  ■ 
pre  volonté  :  néanmoins  cela  n'ar- 
rive que  par  de  certaines  caufes  qui 
le  pouffent^  le  portent  ,  par   la 


i  8  ^        Trolfvéme  demande  : 
malignité  de  la  dépravation  de  foir 
ame,  à  fes  différens  objets.   Or  il 
ne  vient  nullement  de  la  puifFance- 
4e  l'homme  que  ces  eau  fes  foienc 
ou  ne  foient  pas  ,  mais  d'une  fe- 
crette  providence  de  Dieu,  laquelle 
ell  parfaitement  jufte  &  fage  ,  <5c 
par  laquelle  il  difpofe  de  toutes  (ts- 
créatures  ,   &  gouverne  le  monde 
iliLinf,  dont  il  cflle  Créateur.  Par  exem- 
ple 5  la  propofition  que  Ton  feroic 
d'une  récompenfe  pour  faire  com- 
mettre un  homicide^  feroit  reçue 
tout  d'une  autre  manière  par  un 
homme  qui  aimeroit  l'argent ,  que 
par  unautrequile  mépriferoit.  Le 
premier  feroit  porté  par  le  gain  à 
commettre  le  crime  i  au  lieu  que 
l'autre  s'en  éloigneroit.  Cependant 
cette  proportion  d'une  récompenfe 
pour  ce  crime  ne  feroit  au  pouvoir 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Ainfi  les 
occafions  &  les  eau  fes  du  péché  fe 
préfentent  aux  mcchans  fans  qu'el- 
les dépendent  d'eux.    Mais  ils  en^ 
ufent   félon  la   Jifpofition  où  les 
avoit  mis  leur  propre  dépravation 


î 
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Se  leur  propre  volonté  y  avant  que 
ces  occahons  fe  fu  lient  o  fierté  s. 

*    Il  eftdoncau  pouvoir  des  mé-  nDe^rjn 
chansde  pécher  1  mais  de  faire  une  ff^^' 
telle  adion  ,  ou    une    telle  autre  «.  ic. 
a^bionpar  leur  méchanceté  propre^ 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  en  leurpuif- 
fance,  mais  qui  eft  réfervé  au  pou- 
voir de  Dieu,  qui  difpenfe  les  téne-  If*.  ^T* 
bres  &  qui  en  difpofe  comme  il  lui  ^' 
plaît  :  en  telle  forte  que  dans  les 
chofes  mêmes  qu'ils  font  contre  la- 
volonté  de  Dieu,  il  n'y  apourtant 
que  l'accomplilTement  de  cette  di- 
vine volonté.   ^  Mais  c'eft  par  des  bt/J.ioj 
caufes  cachées,  quoique  très- juftcs,  jy'^'^* 
que  Dieu  qui  exerce  fa  miféricordc  «.  785* 
&  fa  juftice  envers  les  hommes,uze 
différemment  envers  eux  de  fa  pro- 
vidence &  de  fa  volonté,  &  fait  que 
fun  agit  d'une  manière  ,  &  l'autre 
d'une  autre   manière  toute  diffé*. 
rente. 

Nous  n'ignorons  pas  néanmoins 
que  toutes  ces  chofes  II  diverfes 
arrivent  parmi  les.hommcs  ou  par 
le  jugement  ou  pat  la  miféricordc 


I  s  8       Troifié ^e  Jcmande  : 
S'îp.ii.    ^Q  Dieu  ,  quoique   la  mefnre  ,   le 

nombre  >  &  le  poids   qu'il  emploie       ' 
dans  les  différentes  difpenflitions  de 
{ts  ju^emens  ôc  de  les  miféncor- 
des,  &  dans  la  difpontion qu'il faic 
de  toutes  les    choies  qui  arrivent 
naturellement  dans. le  monde  ,  ne 
nous  foient  pas   mamfefles.    Mais 
nous  devons  bien  nous  mettre  dans 
TeTprit  que  ce  Créateur  tour-puif- 
fant  n'eli  pas  l'auteur'  des  péchez 
des  hommes  ,  quoi  qu'il   en  Falfe 
Tufage  qu'il  lui  plaît  par  fa  provi- 
dence <5c. la  volonté:  en  forte  toute- 
fois que  les  adlions  qui  ne  feroienc 
point  des  péchez  fi  elles  n'étoient 
contre  l'ordre  de  la  nature  »  recoi- 
vent,  par  le  jugement  de  Dieu  ,  k 
place  èc  le  rang  qu'il  faut  qu'elles        , 
ayent  félon  ce  qu'elles  font,  pour  •     ■^ 
ne  pomr  troubler  Tordre  de  la  natu- 
rel du  monde,  &:  n'y  canfer  au-       fl 
cune  difformité.  " 

jLid.fi*p:       Nous  fomraes  aufïî  três-alfurez 
que  la  bonne  volonté  des  hommes 
eft  conforme  à  l'ordre  ôc  à  la- loi      i 
de  Dieu,  &:  quau  ccutrnireJcurs 


Que  VOTRE  VOtONTE,<5cC.  1$) 

èéfirs  déréglez  font  condanez  pair 
le  même  ordre  de  la  même  loi  :  de 
telle  manière  que  l'homme  de  bien 
ne  veut  que  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande, &  que  le  méchant  ne  peut 
rien  au  delà  de  ce  que  Dieu  per- 
met.   Et  cela  ell    réglé  avec  une 
di'penfation  (î  jufte  ôc  lî  immuable, 
que  jamais  le  méchant  ne  peut  im^ 
punément  ce  qu'il  a  voulu  injufte- 
ment.  Tellement  qu'il  arrive  qu'en 
toutes  Iqs  chofes  dont  les  hommes 
ont  de  rhorreur,ou  qu'ails  craignent, 
il  n'y  a  que  la  feule  iniquité  qui  foie 
condanée  Ôc  qui  foit  punie  par  la  . 
juftice   divine.     Toutes  Its  autres 
chofes    qu'on   voit  dans  le   monde 
lont  ou  des  événemens  naturels  , 
ou  des  punitions  que  quelques   pé-? 
chez  ont  méritées, 

X.  T^éckerefi  tronhUr  l'ordre  eu  DirA 
icHt  imr/iHé^ihUmtnî  ^tie  Joient 
toutes  chofes, 

A]pREs  cedifcours  ileftimpor-- 
tant  de  remarquer  que  ce  qui  rend 
t'hcnime  pécheur ,  eft  lors  qu'il  ai-^ 

Q  uj 


190        Troi/iéme  demande  : 
nie  pour  elles-mêmes  les    chofe^' 
qu'il  ne  faudroic  aimer  ,  &  dont  il 
nefaudroic  uzer  qvTc  pour  une  au-»^ 
trc  fin  ;  &  qu*au  contraire  il  dcfire 
Se  recherche  pourune  autre  fin  ,  les 
chofes  qu'il  faudroit  aimer    pour 
elles-mêmes.  Car  ce  dérèglement 
du  cœur  fait  que  T homme ,  autant 
qu*il  en  eft  capable  j  trouble  en  foi- 
même  l'ordre  naturel  dont  la  loi 
éternelle  nous  commande  l'inviola'* 
ble  obfcrvation.- 
hil'id.c*      ^   O  r  cette  loi  éternelle  neft  au- 
*7*         tre  chofe  que  la  raifon  divine  ,  ou^ 
c  Lib,  I.  la  volonté  de  Dieu  ,  ^  par  laquelle 
^^f/f^  il  eft  jufte  que  toutes  chofes  de-^ 
meurent  dans  l'ordre  le  plus  par-- 
^^^  '^/-  fait.  '^  'En  Dieu  toutes  chofes  font 
fin,  relolues  ,  dilpolees,  «x  faxees  :  oC 

il  ne  fait  rien  comme  par  une  réfo- 
lution  nouvelle  &  foudainc,  ayant 
prévea  de  toute  éternité  tout  ce 
qu'il  devoit  faire. Néanmoins  quoi- 
qu'il n'arrive  aucun  changementeu 
lui  par  la  différence  &  le  change- 
ment des  tems  ,  nous  ne  laiflbns 
pas  de  dire  q\i*il  fait  comme  par  un« 


Que  votre  volonté^  &rc.  i^r 
volonté  nouvelle  ce  qu'il  adifpofé 
&■  1  éfolu  félon  l'ordre  qu'il  a  mis^ 
dans  les  caufes  de  toutes  chofcs  par 
fon  immuable  réfolution ,  qui  étant 
trcs-cachée  en  lui  ,  fe  découvre  a 
mefure  qu'il  fait  les  chofes  dans  les- 
tems  qu'elles  doivent  ctre  faites.- 
G'eftainfi  qu'il  a  déjà  fait  ce  qui- 
n'eft  encore  que  dans  l'avenir.  Mais 
qui  eft  capable  de  comprendre  cette 
propriété  merveilleufe  qu'a  la  vo- 
lonté toute-puidante  de  Dieu  d'ê- 
tre fi  immuable  en  elle-même ,  dc 
fi  variée  dans  Tes  effets  l  *  Car  au-     ,7,-,, 
tant  que  Dicuelt  au  deiiusdenous,  ]i.c»nc^ 
autant  fa  volonté  cft  au  dcifus  dc^  la  '•  '"'^^ 
nôtre  ,.&  en  eft  différente. 

X  r.  La  volonté  de  Dieu  eft  U  régle-^ 
immuable  de  U  nkre, 

^  Cette  volonté  de  Dieu  eft  une  jj^^pr^ 
régie  immuable.  Vous  n'avezqu'à  ^j.^/ 
vous  attacher  à  cette  régie,  qui  de-  ^'^'     ^ 
meure  toujours  parfaite ,  pour  cor- 
riger tout  ce  qui  manque  de  droi- 
ture en  vous.   Vous  y   trouverez 
toujours     deq^uoi      corriger    v<)S. 


r^'l  Trolfiéme  demande  i 
moindres  défauts.  Mais  que  vou^ 
droient  les  hommes  ?  Ce  feroit  peu 
sHls  fe  contentoient  d'avoir  une  vo- 
lonté dépravée*  ils  voudroienC  en- 
core pervertir  la  volonté  de  Dieu, 
ôc  la  rendre  conforme  à  leurca'ur; 
en  forte  que  Dieu  fît  ce  qu'ils  veu- 
lent 5  au  lieu  qu'ils  doivent  faire  ce 
que  Dieu  veut. 

XII.  Jesus-Christ  efi  vcnti- 
fur  la  terre  pour  nous  aprendre  par 
fon  exemple  à  corriger  notre  volon^ 

té  »  en  la  foHmettant  k  celle  ds 

Die  fi, 

sLin-pf,  a  G  A  £te' pour  guérir  cette 
étrange  dépravation  de  notre  cœur 
que  Jesus-Christ  agiiïknt  en 
qualité  d' homme, &  nous  propofanC 
la  régie  que  nous  devons  fuivres 
nous  enfcignant  quelle  eft  la  vie  qtii 
nous  eft  propre  ;  îk  nous  la  donnant 
lui  même  par  fa  grâce  ,  a  voulu  fai- 
re paroître  en  fa  perfonne  quelle  cft 
là  volonté  humaine ,  ôc  répréfenter 
la  fienne  ôc  la  nôtre  ,  en  qualité 
<k  notre   Chef,  en  difant  à  fou 

Pire; 
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Péic  :  S*il  ejt  pefjible  que  ce  calice  Marr. 
de  la  paflion  pajje  GT    s'éloigne  de  ^^'  ^' 
mot.   Ces  paroles  exprimoicnt    la 
volonté  hi;maineqiii  fe  porte  à  fon 
intérêt  particulier  &  à  ce  qui  eft 
propre  à  la  nature.  Mais  parce  que 
Notre  Seigneur  voulut  que  Thom- 
me  eût  le  cœur  droit ,  ôc  qu'il  re- 
drelfât  ôc  corrigeât  ce  qu'il  avoit 
-en  lui  de  défectueux  6c  d'injufte, 
en  fe  conformant   ôc  s'uniiFant  à 
Celui  qui  eft toujours  droit  ôc  qui 
eft  la  juftice  même  ,   ce    Sauveur 
aioûte  auilî-tot  :    Joutefois  y  mon  .,. 
Père ,  wr  faites  pas  ce  ejne  "je  zckxj 
mats  fenlemert  ce  cjne  zohs  %chUz^* 
Jesus-C  h  r  I  s  t  pouvoit-il  vou- 
loir quelque    chofe   de  mauvais  ? 
Pouvoit-ii  vouloir  autre  chofe  que 
ce  que  vmiîoit  ton  Père  ?  Ces  deux 
Perfonnes  Divines  n'étant  qu'un 
Dieu  ne  peuvent  pas  avoir  des  vo- 
lontez  dip.érentes.  Mau  Notre  Sei* 
gneur  ayant  la  bonté  de  i  épréi'cn- 
ter  en  ia  per  onne  ceux  dont  il  a 
dagt^é  prendre  la  nature,  ôc  en  la 
place  dUquelsus'cft  lias,  Irrs  qu'il 


i^/^.  Troifieme  demande  : 
Mattb.  a  dit:  J'ay  eu  faim  y&voHS  m'avez^ 
*^*  '^*  dovné  À  manger  3  (Sclorfqu'il  a  dit  à 
celui  qui  perlécucok  les  F  deiles: 
Aa.9.4.  5^;^/,  Sanl  >  pourquoi  me  perjccu- 
ttK.-i>oîiS  î  2,  parlé  ainii  lelon  la  na- 
ture humaine  dont  il  s'étoit  revêtu 
d>c  a  montré  en  loi-même  îa  propre 
volonté  de  l'homme  ,  de  telle  forte 
néanmoins  q'i'cn  la  montrant ,  il  Ta 
corrigéeauiîî  tôt  f  ar  le  témoigna- 
ge qu'il  a  donné  de  fa  pleine  fou- 
rni (non  à  la  volonté  du  Pére-Etcr^ 
nel.  li  no'is  a  inlliuits  par  cette 
conduite  ,  tout  de  même  q;  e  s*il 
nous  avoit  parlé,  &:  avoii  dit  à  cha- 
cun de  nous:Re£rardez-vous  vous- 
même  enmoi,  &  reconnoilïlz  dans 
les  mouvcmens  de  la  volonté  hu- 
maine que  j'ai  fait  paroître  ,  que 
vous  pouvez  avoir  une  volonté 
contraire  à  celle  de  Dieu.  Sa  bon- 
té infinie  fouffre  à  la  foiblellc  &  a 
la  fragilité  des  hommes  ces  mou- 
vemens  d'rne  volonté  propre  &c 
naturelle.  li  c(l  fins  doute  cxt/é- 
mcmcnt  diffîcih*  qne  ces  moMve» 
mens  uc  naillentpas  en  vous.  Mais 
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Que  votre  voionte'jsSvTc.  195 
aulii-toc  que  vous  les  fuitez  ,  vous 
devez  coniidérer  qui  tft  Celui  qui 
eftauJ.eirus  devons.  Il  etl  audef- 
fus  de  toutes  ch ofes  ,  ôc  vous  lui 
devez   être  pleinement  fo- mis.  Il 
eft  le   Créateur  :  &c  vous  êtes  fa 
créature.     Il  cft  le  Scgnenr  :  ôc 
vous   êtes  le    fcrviteur.    Il  cd  le 
Tout  pui liant  :  6c  vous  êtes  la  foi- 
blellc  même.  Confidérez  comme  il 
a  pris  le  foin  de    vous  corrit^er  ÔC 
de  régler  votre  volonté    par   fon 
exemple  ,   en  difant  ,  après  s'être 
humilié   jufqu'à  réprélcnter  en  fa 
perfonnc  la  toiblelî.-  de  noire  na- 
ture :  1  om  e fut  s  ^n\on  Vé\Q  ^r^e  fai-  vf* 
tes  pas  ce  cjHe  je  vtux  ,  mais  ce  cjue  '^' 
voiif  z'otile^.      Faites  dcnc  ce  que  ^  i' Pf 
D'cu  veut;  au  lieu  de  vru'oirque    ^'*^'''*^' 
Dieufalfeceque  vous  voulez.     Et  V"  ^C* 
par  ce  moyen  vous  vous   retrou- 
verez dans  la  droiture  de  laquelle 
vous  vous    écez  éloigné. 

'   Il  eft  ccrt  an  que  tout  ce  qui  eft  r  /«  r/. 
raconté  de   N:>tre    Seigneur   dans  '''7'^ 
l'Ecriture  fainte,eft  etf-v^ivement 
arrivé  ,  &  eft  crès-venob.e.  il  a  jT^' ^^* 


1  ^6  Trotfteme  dïmande  r 
donc  été  triRe»  Nous  n'en  devons 
pas  douter.  Mais  il  a  pris  três-vo- 
loncairement  cette  trifteife  ,  corn- 
meila  pris  très  volontairement  fa 
chair.  Et  comme  il  a  voulu  que  fa 
chair  fût  une  véritable  chair  fem- 
blable  à  la  notre  ,  il  a  aufli  voulu 
que  fa  trillellc  fût  une  véritable 
tritlelîe  coaime  celles  dont  nous 
lommes  capables.  Et  il  a  voulu 
montrer  cetce  trifteilè  en  fa  perfon- 
ne  5  en  la  loumettanc  ,  avec  une 
parFaiîetranquiïiié  ,  à  Tordre  étcr- 
neJ  de  ion  Père  aufîi-toc  qu'il  l'euc 
fait  paroître  :  pour  nous  aprcndre 
que  dans  les  rencontres  où  l'infir- 
m  té  ^^e  notre  nature  nous  fur- 
pic!  d  ,  &  commence  à  nous  ^aire 
voi  loir  autre  chofeqvie  ce  q'.e  Dien 
vert ,  nous  reconnotlTion^ aiifïi-iot 
la  déprovati  n  par  iaque  le  notre 
cœur  fort  de  la  régL  qu'il  tft  obli- 
gé de  iuivre,  (Se  nons  nous  ctior- 
cion>  de  le  remettre  d^nsles  bor- 
neb  fi  é^juitables  &:  lî  néceiïaires 
de  cc-it;'  ré:lj,  a^n  qu'il  tende  ^-^  Q 
xtiiiLiit  &:  uiiiqauiieac   vers  fon 
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Que  votre  volonté, ô<rc.  15)7 
Dieu  5  dont  il  avoit  commencé  de 
s'éloigner  par  la  foibleire  de  la  na- 
ture. 

Notre  Seigneur  voulant  donc, 
par  l'excès  de  la  charité,  répréfen- 
ter   de  porter  nos  foibleires  en  fa 
perfonne  ,  a  dit  dans  le  tems  de 
fa  pafîîon  à  fon  Pérc  :    Afon  ame  M3^^r. 
efl-  trtjie  jnf^ues  a  //?  mort ,  &  lui  ^flr.  :#. 
a  dit  encore  :  Mon  Père  y  s  il    eji  5?. 
fojjlhle  y  ejue  ce  calice  pajje  ,  &  s*é- 
loigrte  de  moi.  Mais  auilî-tot   que 
vous  Tentez  les  mouvemens  de  l'in- 
firmité naturelle  &  de  la  volonté 
humaine  ,  imitez  ce  qu'il  a  fait  en 
daignant  les  répréfenter  en  fa  per- 
fonne, &  ce  qu'il  a  fait  pour  vous 
inftruire  en  difant  :  Toutefois ^  mon  j^^,j^  ^^ 
Vérc^  ne  faites  pas  ce  c^m  je  veux,  )?•; 
fnais  ce  ^ne  vom  vohUz^. 


•W^ 
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198       Trolfilme  demande  : 

XIII,  En  demandaKt  à  Dtea  ^tie 
fa  volorité  foit  fane  »  nous  lui  de- 
tnandvns  la  grâce  de  ne  point  refif- 
ter  k  fa  volontés 

3  Que  fignifie  donc  cette  deman- 

^'Serm.     de  :  Que  VOTRE   VOLONTE  SOIT 

4§.^e«/i-  pA^TE  ,  finon  :  Faites  en  moy,  Sei- 
gneur ,  que  je  ne  reulte  point  a  vo- 
tre volonté  ?  De  forte  que    c'cft 
pour  vous  que  vous  priez  ,  &  j.on 
pas  pour  Dieu.  Car  fa  volonté  s'ac- 
conip  ira  t(û jours  en  vous ,  encore 
qu'elle  ne  fc  falîepas  toujours  par 
bj*r.  9.  vous.    '    il  cduécelFaire  que  cette 
c.'é,'^^"'*  volonié    divine  fe  fade  «toujours. 
C'ell  la  volonté  de   Dieu  que  les 
gens  -  de-bien   régnent  avec  lui , 
&  que  les   médians   foient  con- 
danez  &  punis.   Cette  volonté  ne 
manquera    jamais    d'être    exécu- 
tée. 
cSer.^%       c  Quoiqu'il  vous  arrive  doncde 
•.  j.         bien  ou  de  mal ,  cette  volonté  lu- 
prémc   s'accomplira  toujours   en 
vous.  Mais  ne  vous  contentant  pas 
qu'elle   s'accompliilè  en  vous  de 


Que  votre  volontb*,&:c.  195 
cette  manière  (  qui  vous  eft  com- 
mune avec  les  plus  méchans  )  met- 
tez vouscnétat  deraccompliraufH 
vous  même  par  cette  droiture  è^ 
cette  fidélité  de  cœur  qui  ell  parti- 
culière aux  gens-de-bien. 

XIV.  Dieti  nous  fait  être  hoyis 3  en 

nom  fafant  vouloir  &  faire 

le  bien, 

^  Qu  E  fignifietDANs  le  ciel  Muth.^- 

ET  EN   LA   TERRE  ^OubïenjDANS   ^^jt/rf. 
LA    TERRE    COMME    DANS    LE 

CIEL,  linon,  qie  nous  accomplif- 
/îonsla  volonté  dcDieuainll  que  les 
Anges  l'accomplilient  dans  le  ciel? 
^  Les  Anges,  Seigneur,  voys  fer-  à  hforn. 
vent  dans  le  ciel  :  faites  nous  lagra-  ^•'^■^• 
ce  que  nous  vous  fervions  aufli  en 
Ja  terre.  Les  Anges  ne  vous  offen- 
fent  point  dans  le  ciel  :  faites  nous 
aufli  la  grâce  de  ne  vous  otfenfcr 
point  en  la  terre.  Donnez  nous  Ja 
grâce  de  faire  votre  volonté  comme 
ces  bienhurcux  efprits  la  font  tou- 
jours. 
Et  que  demandons -nous  par  cette 

R   iiij 


2  0  0       Trol fiente  demande  : 
^In'^'r  pnére  .   finou  d'être  bons  ?  ^   Or 
f.ô.;;;^-^.  qui  eft-ce  qui  fait  que  les  hommes 
font  bons  ,  fînon  Celui  qui  dit  : 
jerem.     ^^  ^^^  vtfiteray  »  pour    les  rendre 
£zech.     bons.  Se  qui  dit  encore  :  Je  vous 
'^'  ■^7-    donnerai,  won  Efprit ,  &  je  ferai  <jtie 
*voHS  niarchereK  dam  mes  prheptesy 
&  que  vous  ohfervereK  &  pr^ticjne^ 
%DegrAU  ^^^    ^^5  ordonnances  î  ^    Car  non 
ihrijii,     feulement  Dieu  nous  a  donne   la 
puilfance  que  nous  avons,  &nous 
aide  dans  cette  puilfance,  mais  aufîi 
Phii.  I.  il  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  fai^ 
*^*  re.  Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  vou- 

lions &  n*agiiîions  point  ;  mais 
c'cft  que  nous  ne  voulons  ni  ne 
faifons  aucun  bien  fans  fon  fe- 
cours.  Et  comment  peut-on  dire: 
De  ce  que  nous  pouvons  faire  le 
bien  ,  cela  vient  de  Dieu  ;  mais  de 
ce  que  nous  le  faifons,  cela  vient 
de  nous  :  puifque  [' Apôtre  dit  qu'il 
prie  pour  les  Fidelles  aul quels  il 
écrit ,  afin  qu'ils  ne  falîènt  point  ce 
qui  eft  mal ,  &  qu'ils  faiUnt  ce  qui 
'  ^«'-  efl:  bon  ?  Il  ne  dit  pas  :  Noîis  prions 
que  vouspuifîîcz  ne  point  faire  de 
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Que  VOTRE  VOLONTE, «kC.  lOÏ 

mal ,  mais ,  <^ne  vohs  ne  faffiez^  point 

de  mal  y  ni,  que  vous  puifîîez  faire 

le  bien  ,  mais  ,  (jHe  ions  fajfiez^  le 

bien  :  parce  que  Celui  qui  eft  fou- 

veraincmenc  bon  ,  ne  fauroit  fans 

doute  faire  agir  ceux  donc  il   eft 

éciic  5  que  ceux  cjue  t'Efprit  de  Dtea  ^^^'  ^' 

fait  agir ,  font  infans  de  JJiept,  qu'a- 

fîn   qu'ils  fallent  ce  qui  c(l   bon. 

*  Voiià quelle  eft  la  grâce  de  Dieu  ail»  4» 

qui   nous  rait   bons.   Voila  quelle  ^  g  ^^j^ 
ed  la  milericorde   par   laquelle  il  ^^'^» 
nous  prévient. 

X  V.    Les    kcrKmes  fpirituefs  font 

comme  le  cteL& Us  hommes  dat' 

neh  font  comme  la  terre, 

^  Voyons  encore  en  quel  fens  \,sefm. 
on  peut  entendre  cette  demande:  '^-  ^*  ^''' 
Que    voî^TiiE    volonté   so  it  MuVth.ô'. 

FAITEIN  LATERRE,  COMME  AU  '°* 

CIEL.  Tous  :es  lainrs  Patriarches, 
tous  les  Prophètes  ,  tous  les  Apô- 
tres ,  tous  les  hommes  fpirituels 
font  à  regard  de  Dieu  comme  le 
ciel  :  &  en  comparai  Ton  d'eux  nous 
fommes  la  terre.  C'eft  pourquoi  re- 


2  01       Troifiéme  demande  : 
connoiirant  notre  bairelfe  &  notre 
mifére  ,   difons  lui  de  tout   notre 
Match,    cœur  :   Que   votre  volonté 

^'  '®*  SOIT  FAITE  EN  LA  TERRE, COM- 
ME AU  CIEL  ,  qu'elle  s'accomplif- 
fe  en  nous ,  comme  dans  les  Saints; 

%T/di.  ''  &  que  les  hommes  qui  font  char- 

^e^f'C.  y.  nels  éc  terreftres,  étant  changez  ôc 
devenus  de  nouveaux  hommes  par 
votre  grâce  5  vous  fervent  en  efprit 

joan.  4.  ^  ^«  vértt*  y  comme  font  les  plus 

^i-  fpirituels. 

XVI.    Nous  âemandons  a  Ditti  que 
chacun  Im  obètjfe, 

Matth.        b    CETTEdemande:  Que  VOTRE 
6.10.  I  ^* 

hLib.i.   VOLONTE   SOIl    FA  I  T  E  ,  pCUt  Cn- 

de  jerm>  ^orc  fort  bicu  ccre  prifepour  une 
».o>.re.  pncre  que  i  en  tait  a  Dieu,  que 
chacun  obcilîe  à  fes  préceptes  ,  & 
que  Ta  volonté  (oit  fui  vie  dans  la 
TtRRE,  c'cft-à  dire  5  par  tous  les 
hommes,  comme  die  l'eft  d  ans 
LE  CIEL,  c'cid-à-dire  ,  par  tous 
les  Anges.  Car  Notre  Seigneur 
nousaprend  dans  l'Evangile  ,  que 
l'on  fait  la  volonté  de  Dieu  lorf- 
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QnjE  VOTREVOLONTl  ÔCC.  2  O  5 

qu'on  obcit  à  Ces  préceptes ,  tn  di-  Joan.  4. 
fant  :  jlïa  notirnrnre  tfi  défaire  la  "** 
volonté  de  Celui  qm  ma  envoyé  :  ôc 
difant    fouveiiC  :    ?€   ne  fms  powt 
^enii  pour  faire  ma  votonte  .  w^/i  "g^ 
four  fa pe   la  volonté  de    Ctlm  cjtii 
m* a  envoyé  :  &c  ayant  Tait  cette  rc- 
ponfeà  C(  ux  qui  lui  diToient:  f^oi-   Mut.ii. 
là  voire  Ai  ire  ,  -T   vo^  frnei  :  Foi'    ^;*    ^ 
Cl  ma  mère  >  GT  votct  mes  frereu  ettn-  ^s>.  yo» 
dant  fa   m^<î'n  fnr  fe*    difc^pies.    Et 
t^HiconcjHt  fut  la  volonté  de  mon  *7^^- 
re  ^Ht  efl'  dans   le  ciel  ,  celui-là  eji 
mon  frère ,  ma  fœfir  ,  &  ma  mère» 

XVII.  En  ohéiffant  à  Dieu  avec 

me  pleine  volonté  ,  nous  fatfens 

ce  que  nous  voulons, 

*  Les  homme*;  font  leur  a  rrnU, 
volonté,  &  non  pas  celle  de  Dien,  T"  "*>: 
quand  ils  ront  ce  qu  i!s  veulent ,  oc 
non  pas  ce  que  Dieu  commande. 
Mais  quand  ils  Font  de  telle  forte 
ce  qu'ils  veulent  ,  qu'ils  luivent 
néanmoins  la  volonté  de  Dieu  ,  ils 
ne  font  pas  leur  vo'onté  ,  quoi- 
qu'ils veuillent  tout- à-fait  ce  qu'ils 


2  0  4      Troi fient e  demande  : 
font.    Faîtes  donc  avec  une  pleine 
tolonté  ce  que  Dieu  vous  comman- 
de :  Se  par  ce  moyen  vous  ferez  ce 
que  vous  voulez  ;  &  vous  ne  ferez 

as  pourtant  votre  volonté  >  mais 

a  volonté  de  Dieu. 


l 


XV  III.  NoHs  demandom  à  Dieu 
£]He  fa  volonté  s*accomf>liffe  dans 
la  partie  mférienre  ,  comme  dans 
la  ffip  trieuse, 

a  How/V.     a  VoicY  encore  une  autre  très- 
^*'  '^'  '    bonne  manière  d'entendre  cette  de- 

M^rrh.     niande  :  Que  votre  volonté 

SOIT     ÎAITEBNLATERRE^ 

COMME  AU  c  1  EL.  Nous  fommcs 
inflruitsdela  loide  Dieu.  Deman- 
dons lui  la  grâce  d'aimer  cette  fain- 
te  loi  ,  Se  de  nous  y  plaire  de  toute 
Rom  notre  ame.  Car  lorfque  noHS  troH- 
»z.  vons  nos  délices  d^ins  la  lot  de  Dtet^ 

félon  t  homme  rnt  ér  t  e  ht  »  2:]  or  s  fa,  vo- 
lonté fe  fait  DANS  LE  c  TEL  j  ccttc 
partie  fupérieurcde  notre  ame,  qui 
cft  notre  efprit  ,  étant  comparée 
au  ciel ,  comme  la  partie  inférieu- 
re^^qui  eft  notre  chair^  tft  comparée. 


Que  votre  volonté", &€.  105 
àla  terre.  Que  fignifie  donc  ,  félon 
cette  interprétation:  Que  votrb  Mattk. 

VOLONTE    SOIT   FAITE    EN      LA    ^'  ^''' 
TERRE  5    COMME  AU  CIEL  ,  finoni 

Que  tout  ama  que  vos  commande- 
mens  plailtnt  à  notre  ame ,  notre 
chair  aufïï  leur  foit  roumife,  de  que 
nousfoyons  délivrez  de  cette  con- 
trariété &  de  ce  combat  que  nous 
fouffrons  au  milieu  de  nous ,  &  que 
TApotre  dépeint  en  ces  termes;  La  c.l.f^ 
cha.r  a  des  defirs  contraires  a  coix  *^' 
de  i'efprit  ;  &  i*tfprn  en  a  de  con- 
tratres  k  ceux  de  la  chaire  Lorlquc 
fefprtc  a  des  dtfi.-s  contraires  k  ceux 
de  la  chair  ^  la  volonté  de  Dieu  fe 
fait  DANS  LE  CIEL  :  &  quand  la 
chair  n'a  plus  de  aeÇirs  contraires  à 
ceux  d:  I'efprit  ^  alors  la  volonté 
de   Dieu  fc  fait  auffi  dans    la 

TERRE. 

*  Lors  que  vous  dites  (  fî  toute-  ASer.4$, 
fois  Dieu  vous  tait  la  grâce   de  le  ^^'^'^''Z* 
dire  )  ce  q  "e  dit  l'Apocre  :  fe  fuis 
fournis  a  la.  0'  u  Vicii  fe.on  I'efprit^  2j. 
&  k  loi  du   ^éché    fe'.on   chair  3  la 
volonté  dQ  Dieu  fe  fait  dans  le 


10 6       Troifteme  demanie  : 
CIEL  ,  mais  elle  ne  fe  fait  pas  en- 
core EN    LA  TERRE.  Mais  lorfqiic 
la  chair'iera   -ounnle  à  rerpnC3& 
1.  Cor.     que  la  mort  ftra  ahforhee  ,    Ôc   dé- 
^'S^'     t'uite  far  la  ziBoire  ,  en  telle  forte 
que  nuis  defirs  charnels   ne  foient 
d.mjurez,  avec  leiquels  Tanie  aie 
à  combatire  ,  lorfque  la  contrarié- 
té  &  le  combat    celîèront  d.ms  la 
terre;  lorfque  la  guerre  du  cœur  fe- 
ra palïée  ',  lorfque  nous  ferons  déli- 
vrez de  cet  écat   où  la  chair  a  des 
jJ*,  *  ^'    défi'' s  contraires  a  ceux  de  l'efprit,  & 
l'efprit  des  défirs  contraires  à   ceux 
de  la  chair  (  ces  de  sx  parties  étant 
opofées  ,  &    leur   opoftion    em- 
pêchant de   faire   ce    qu'on  ,  vou- 
droit  ;  )  lors  enfin  qne  toute  guer- 
re fera  tellement  éloignée  de  nous> 
que    toutes  les  convoitifcs  feront 
thingées  en  une  parfaite  charité, 
il  ne  refteraplus  rien  dans  la  chair 
par  q'.ioi  elleréfifteà  ref|irit  ;  il  ne 
reftera  plus  rien  à  dnmier  j  il   ne 
rcfleia  plus  rien  à  réprimer;  il  ne 
rtft.ia  plus  rien  qu'on  ait  befoin 
de  fouler  aux  piez. 
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*  Cet  écat  ftractlui  de  la  fouve-  *^^'*^-  ^' 
rame  paix  dont  on  joi.ira  dans  la  Dorrj.  /» 
vie  de  l'éternité  ,  5c  où  non  leule-  '«'"'  '«^^ 
ment  nous  trouverons  en  nous  la  R^om.  7* 
volonté' de  faire  le  hien»  mais  encore  i^- 
le  moyen  de  l'accomplir  avec  une 
pleine  perfeiflion. 

Car  dans  l'état  de  cette  vie,  à  la 
vérité,  comme  dit  TArotre  ,  noHS  Rom.  7. 
trouvons  en  noHi  la  volonté  de  faire  le  *^* 
hien  ,  mais  rota  ne  tronvons  pas  le 
mo>en  de  tac<or/!plir  ;  parce  que  la 
volonté  de  Dieu  ne  fe  fait  pas  en- 
core tN   LA   TERRE    COMME     AU 

CIEL,  c'cd-à-dire,  en  la  chair  com- 
me en  Pe/prit.  Dans  la  mifére  oh 
nous  fommes  la  volonté  de  Dieu 
fe  fait  lo:  fque  nous  iouifronspar 
notre  chair  les  pei.nes  qui,  font 
dues  à  l'état  mortel  où  nous  fom- 
mes. Se  que  notre  nature  a  méri- 
tées par  le  péché,  Mais  il  faut  de- 
mander Q^E  LA.  VOLONTE  DE 
Die  l     OIT    FAI  .  E  EM    L  A   TERKE, 

COMME  Au  c   hLi  c'cil-à-direjque 
comme  nous  nouvons  nos  délites  dans   Knm»  7, 
la  loi  de  Dieu  félon   C horï^me  inté-  *^' 


i  o  8  Troifiéme  dtmanâe  : 
rieur  :  ainfi  notre  corps  étant  chan- 
gé &c  renouvelé  ,  il  n'y  ait  aucune 
partie  en  nous  qui  s'opofe  â  ces 
faintes  délices  de  Pâme  ,  foitparles 
douleurs  où  nous  fommes  Tu  jets  fur 
la  terre  ,  foit  par  les  délices  char- 
nelles des  fens. 
A  Hom,  a  j]  y  aura  une  entière  paix  entre 
l'ameÂ:  le  corps  quand  Dieu  vou- 
dra réunir  ces  deux  parties  par  une 
réfurrediongloricufe  de  ce  corps. 
Il  faut  être  irjainteuant  dans  Je 
combat ,  afin  de  pouvoir  obtenir  le 
mérite  de  la  victoire. 

XIX.    On  pfUt  prendre    tEgllfc 
four  le  citl^  &  les  l' fi  .elles 
four  la  terre. 

On   r  eu  t  aufîî  fort  raifonna- 
-j   ^^      blemenr  mccndrecette  pric»e:  Qi;e 

6    lo  VOTRE    VOLONTE   SO   iT      FAITE 

EN    LA    TEKhE,  COMME   AU   CIEL, 

en  oru  que  ncus  prenions  le  ciel 
pcHU-  E£;,ire3  à  caufc  que  Di^u  y 
eft  pré  (cm  '1';  ne  façon  paiticulié- 
re  ,  ^  poi  r  la  terre  les  ini.dellcs 
qui  ont  une  li  funcde  part  i^  ces 

paiu.es 
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paroles  que  Dieu  die  à  l'homme 
après  fa  chuce  :  Fom  êtes  terre  ,  ^  ^^^'^"*  î* 
i/otii  retournerez^  en  terre. 

Quand  donc  nous  prions  pour 
nos  ennemis,  pour  les  ennemis  de 
TEglife,  pour  les  ennemis  du  nom 
chrecien   ,  nous  prions  Q3E  la  ^^^  '^* 
VoloniEde  Dieu  SOIT  FAITE 

EN     LA     TERRE,    COMME' AU 

CIEL,  c'eft  à-dire^d-ansîesblafphé- 
mateurs  &c  les  impies  ,  ainfi  que 
dans  les  fidcUes.  ^  Nous  deman-  b5^r,4? 
dons  a  Dieu  que  nos  ennemis  c,^. 
croyent  en  lui  comme  nous  y 
croyons  5  qu'ils  deviennent  nos 
amis;  &  qu'il  faiî'e  ceifer  nos  ini- 
miciez.  Ils  font  terre  ;  &  c*eft  pour 
cela  qu'ils  nous  font  contraires* 
Souhaitons  qu'ils  deviennent  ciel, 
&  ils  nous  feront  unis.    - 

^    Quand  nous  défîrons  que  les     2)ri<»»J 
hommes  ,  d'infidelles  deviennent  /-«r/cv  f» 
fîdellesjil  ne  femble  pas  que  c'eft  ^* 
la  perfévérance,  mais  feulement  le 
commencement  de  la  foi  que  nous 
demandons  pour  eux.    Mais  quand 
nous  défiions  que  les  hommes  dc- 

S- 
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110  Tro'tjtente  demande: 
viennent  égaux  aux  Anges  cîanâ 
robfervation  de  îa  voloncJ  de  Dieu.; 
quand  les  Saints  font  à  Dieu  cette 
prière,  ils  témoignent  que  c'ell  la 
perfévérance  qn'ils  demandent,  à 
caufe  que  perfonne  ne  parvient  à 
cette  fouverainc  béatitude  dont  on 
jouît  dans  le  royaume  du  ciel,  s'il 
viQ per/év  re  jufcjHa  la  fin  dans  cette 
faintecé  qu'il  a  reçue  en  la  terre. 

X  X.     On  peut  prendre  Je  sus- 
Christ  fourlecitl»  &  l*E^ 
giife  pom  la  terre» 

fc  Lih.  %•      ^  E  N  F  I  N  ce  n*e{l  pas  un  fenti- 
Don.,  tu   nient  éloigne  de  la  vente  d  enten- 
dre cette  prière  ;  Qu  e  votre 

VOLONTE  SOIT  FAITE  EN  LA 
TERRE    5  COMME    AU     ClEL,de 

même  que  fi  nous  difions  :  Que  vo- 
tre volonté  foit  Faite  en  votre  Eglife 
comme  en  Notre  Stigneur  Jesus- 
Christ  ;  qu'elle  Toit  faite  en 
cette  Epoufe  fainte ,  comme  en  fou 
Epcux  ,  qui  a  toujours  fi  parfaite- 
ment accompli  la  volonté  du  Pére- 
Etcruel,   Car  on  peut  allez  couve- 


>77i.  th 

mente  , 

€»    6. 
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nablemenc  entendre  par  le  ciel  &  la 
terre TEpoux  ^l'Epoufe,  à  caufe 
quec'eftparle  ciel  que  la  terre  efl: 
féconde  en  toutes  les  chofes  qu'elle 
produit. 

^    Qiiand  nous  faifons   cette  de-  z  Ser.  9 
mande 5  ayons  dans  la  penfée  tons  ^^^'^"Z' 
les  fens  dont  elle  eft  capable;  (Se  de- 
mandons à  notre  Père  célefle  tout 
ce  qu'elle  peut  /îgniher. 

Toutes  ces  trois  demandes  que 
nous  venons  d'expliquer,  regardent 
la  vie  étemelle.  Car  la  fandifica- 
tion  du  nom  de  Dieu  en  nous  5  fera 
éternelle.  Le  régne  de  Je  sus- 
Christ  arrivant  où  nous  vivons 
toujours  ,  fera  éternel:  (ScTaccom- 
pliirement  de  la  volonté  de  Dieu 
dans  le  ciel  comme  en  la  terre5feIon: 
tous  les  fens  que  nous  avons  expli- 
quez ,  fera  pareillement  éternel, 

^  Les  autres  demandes  qui  nous  ^^  Uid*c. 
reftent  à  expliquer,  regardent  cette  ^-* 
vie  d'étrangers   &   de  voyageurs 
^uenous  menons  fur  la  terre. 


2. 1 1      .Quatrième  deman  de  : 

EXPLICATION 

DeU  quatrième  Demande  : 

D0NNEZ-N0'13   AUJ  O  U  R  D*H  11  Y 
lEPAlN     DONTNO  US   AVONS 
BESOIN    CHAQJiEjOUR. 

aF?ew.  -^/^N  peut  entendre  fîmplement 
41.  f.  4*  V^cecte  demande  des  afïïtlances 
qui  nous  font  néceiriires  chaque 
jour  dans  la  vie  préfente,  afin  que 
rien  ne  nous  manque  \  (5c  que 
fî  nou's  n'avons  pas  l'abondance  , 
au  moins  nous  n'ayons  pas  de  di- 
fecte. 

I.   Les  h'iens  temporels  font  aux  mé" 
chans  un  châtiment  de  leur  mpidi^ 
té  ,  comme  ils  font  aux  gen:-de^ 
bien  un  mojen  de  faire  de  bonnes- 
cetivres, 
b5tfr.4«j,       b    Vous  vous  déclarez  par  cette 
f^6,     •'    prière  Je  pauvre  de  Dieu  :  mais  ne 
rougilïez  point  d'être  pauvre  à  fon 
égard ,  puifque  les  plus  riches  qui 
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/"ont  en  la  terre  ne  fe  peuvent  exen- 

ter  d'être  Tes  pauvres  ,  Se  d'avoir 

toujours  à  lui  demander  leurs  bc- 

foins.  Les  pauvres  font  à  la  porte 

des  riches  :  mais  les  riches  mêmes 

font  devant  la  mailon  de  ce  grand 

Riche  de  q-u  toutes  les  richeffes 

dépendent.  On  leur  demande:  mais 

il    faut    auiïî   qu'ils    demandent  à 

Dieu.    S'ils  n'avoient  point  de  né- 

ceiïité  5  ils  n*adrelîëroient  point  à 

Dieu  leurs  prières.    Mais  dequoi 

les  liches   ont- ils  bcfoin  ?   Te  ne 

crains  point  de  dire  que  c'eft  c  E 

PAIN  DO  NT  NOUS  AVONS   BESOIN    g.  n. 

CHActuE  J0UR5  qu'il  eft  nécelîaire 
que  les  riches  reçoivent  de  Dieu, 
aulli  bien  que  les  pauvres.  Pourquoi 
font-ils  dans  l'abondance  de  toutes 
chofcSjfinon  parce  que  Dieu  la  leur 
a  donnée  ?  Qu'auroit  le  plus  riche 
homme  du  monde,  fî  Di-U  retiroic 
de   lui  les  effets  de  fa  libéralité  î 
Plufieurs  ne  fc  fonc-ils  pas  cou- 
chez étant  riches  ,  qui  Te  font  le- 
vez extrêmement  pauvres  ?  L'af- 
fluence  dans  kquelle  font  \ç.^  ri- 

S  iij 
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214-       jQujitrieme  demande  : 
chcs  5  ne  vient  pas  de  leur  pouvoir,. 
.     I.  ^^i^  ^^  ^^  ^^^^  Dieu  la  leur  a  don- 
9  née.  ^  L*or  & l*argent  e^  à  moi  yàxt 

2/'//Jr/ le  Seigneur  par  un  Prophète.  Il 
f-j.  !•  }*  n  eftdoncpasà  vous,  riches  de  la 
terre.  Pourquoi  avez- vous  peine 
à  donner  de  mes  biens  aux  pau- 
vres ?  Ou  pourquoi  vous  élevez- 
vous  j  vous  voyant  en  pouvoir  de 
faire  part  aux  autres  des  biens  qui 
font  à  moi  ,  &c  non  pas  à  vous  ? 
Mais  voulez  -  vous  reconnoître 
combien  il  eft  vrai  que  les  richef- 
Çts  de  cette  vie  appartiennent  à  ce 
jufte  &  fouverain  Juge  ?  Les  biens 
qui  font  un  tourment  à  un  avare, 
font  un  fecours  à  un  homme  cha- 
ritable. Ce  Juge  fuprême  diftri- 
buant  les  biens  qui  lui  apartien- 
nent  avec  une  juftice  toute  divine, 
les  donne  aux  uns,  afin  qu'ils  leur 
foient  un  moyen  d'édiher  l'Eglife 
par  leurs  bonnes-œuvres  5  &  les 
donne  aux  autres  ,  afin  qu'ils  foient 
un  châtiment  de  leurs  paflîons  & 
de  leurs  péchez  Car  il  eft  certain 
que  l'or  ^  l'argent^  ^  toutes  les 
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poireiîions  de  cette  vie  font  un 
moyen  d'exercer  la  charité,  Ôc  font 
un  fuplice  de  la  cupidité.  Quand 
Dieu  les  donne  aux  gens-de-bien, 
il  montre  en  eux  combien  une  ame 
méprife  les  richelfes  de  la  terre, 
lorlque  Dieu, qui  en  eftledi(pen- 
fateur  ,  ell  lui-même  fa  richeile. 
Car  il  faut  demeurer  d'accord  que 
nul  ne  fauroit  faire  paroître  qu'il 
méprife  véritablement  une  chofe 
ôc  qu'il  en  a  le  cœur  détaché  ,  que 
lorfqu'il  en  eft  devenu  le  polïef- 
feur.  Ceux  qui  ne  poiFé dent  pas  les 
biens  du  monde,  peuvent  les  mé- 
prifer.  Mais  fi  leur  mépris  eft  Feint 
ou  lincére  ,  Dieu  ,  qui  fonde  les 
cœurs,  eft  celui  feul  qui  le  voit. 
Tellement  que  pour  devenir  l'e- 
xemple des  autres  hommes  par  les 
fentimens  aveclefquels  ils  mépri- 
fent  les  richelfes ,  il  c[\  ncceliaire 
qu'ils  falfent  connoître  ce  vrai 
miépris  qu'ils  ont  dans  le  cœur.  Et 
cela  ne  fauroit  arriver  que  quand 
on  leur  voit  faire  parc  de  leurs 
biens  aux  nécefliceux. 


1 1 6       Qmttr'téme  dem ar.de  : 

Mais  loi-rque  Dieu  accorde  ct^^ 
biens  aux  méchans ,  il  montre  en 
eux  de  qaelfe  manière  un  homme 
devient  miférable  en  Ton  ame,  ^ 
eftcourmencépar  fes  richeircs  mê- 
mes ,  lorfqu'elles  le  portent  à  mé- 
prifer  &  à  oublier  Celui  même 
dont  il  les  a  reçues.  Car  comme  il 
donne  aux  gens-de-bien,  par  les 
richeires,  des  occafions  de  faire  de 
bonnes-œuvresiil  punit  au  contrai- 
re les  méchans  parcettc  crainte  de 
perdre  leurs  richell'es  qui  leur  eft 
un  vrai  châtiment.  De  forte  que  iî 
la  perte  des  biens  devient  commu- 
ne à  ceux  qui  ne  les  aiment  pas  & 
à  ceux  qui  les  aiment ,  cette  perte 
eft  aux  premiers  un  moyen  de  con- 
ferver  les  richeifes  céleftes  avec 
toute  la  joye  de  leur  cœur,  &:laif- 
fe  au  contraire  les  autres  encore 
plus  deftituez  àts  biens  éternels, 
que  Ats  biens  temporels  qu'ils 
viennent  de  pcjfdre. 


II.  DleH 
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v_>l  I,  Dieti  efi  parfaitement  le  maître 
de  tous  les  biens, 

G  £  L  u  Y  qui  fait  faire  un  ufagc 
admirablement  jufte  de  l'or  &  de 
l'argent,  en  eft  donc  le  vrai  rnaî- 
tre.  Car  même  encre  les  hommes 
celui  qui  iizc  bien  d'une  chofe,  eft. 
digne  de  la  polTe'der  ,  comme  celui 
qui  en uze mal  5  en  eft  indigne.  De 
forte  que  fi  un  homme  apelle  fîen, 
ce  qu'il  ncpoifcde  pas  avec  un  vrai 
droit,  il  ne  parlera  pas  comme  un 
jufte  polfcireur  ,  mais  comme  un 
méchant  qui  n'a  point  de  honte  de 
s'attacher  aux  biens  de  la  terre. 
C'eft  pourquoi  fi  un  homme  peut,* 
fans  mériter  de  blâme,  apeler  CitUy 
non  ce  qu'il  pofféde  avec  une  injufte 
èc  folie  cupidité  ,  mais  ce  dont  il 
uze  avec  une  puilfance  pleine  de 
fagelfe  ,  &  avec  une  modération 
três-équitable  :  combien  davanta- 
ge Dieudic-ilvéritablement  &  pro-  Agg.  1. 
premcnt  que  l'or  &  l'argent  font  à  ^' 
Ihi  5  puifqu'il  en  eft  le  Créateur 
par  cette  bonté  fi  libérale  qu'il  a 

T 


^i:S  Qpiatrleme  demanâle  : 
pour  les  hommes  ,  &  pnifqu'il  tn 
uzc  avec  une  fi  jufte  dirpenfation, 
que  ce  ne  fauroit  être  jamais  que 
par  Ton  ordre  «Se  fa  volonté  que  les 
médians  poifédent  les  biens  pour 
,ôcre  châtiez  de  lear  avarice ,  &  que 
les  bons  lespoffédentpouren  faire 
un  ufage  de  miféricorde  èc  de  cha- 
l'ité. 

J  I  I.  Dieu  rendant  les  biens  &  les 

maux  temporels  communs  aux  bons 

&  aux  mechans ,  fait  cjm  les  uns 

font  moins  a  défirer ,  &  les  autres 

moins  à  craindre^ 

AlJb.i.     a   J  j^    ^  PLU  àladivine  Provi- 

ViCc]^.  dence  de  préparer  aux  juftes  pour 

l'avenir  des  biens  dont  les  mechans 

ne  fanroient  jouir  ,  &:de  préparer  , 

aux  mechans  des  maux  auiqnelsles4 

gens-de-bien  n'auront  point  de  part. 

Maisilavordu  qu'en  ce  qui  elî  des 

biens  6c  ùiQ,s  maux  temporels ,  ils 

fulFcnt  communs  aux  uns  &auxau- 

.tjxsi  afin  que  Ton  n'eût  point  fu-jet 

de  défircrlcs  biens  que  l'on  voit  être 

pollcdez  par  des  mechans  ,  ni  que 
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:ron  ne  fît  auffi  rien  de  condanable 
-your  éviter  les  maux  dont  on  voit 
fouvent  que  les  gens-de-bien  font 
affligez.  Il  ed  encore  tout- à- fait  im- 
portant d'oblerver  quel  doit  être 
î'ulage  ou  des  profpéritez  ou  des 
adverfîtez  de  cette  vie.  Car  il  ne 
faut  jamais  que  les  biens  de  ce  iiécle 
foient  occafion  à  un  homme  ver- 
tueux de  s'clever  j  ni  les  maux  de 
s'abatre.  Les  infortunes  de  la  vie 
préfente  punilîent  les  méchans  , 
comme  les  profpéritez  hs  corrom- 
pent. 

ï  V.  DieU'  montre  fa  juflice  ,  fa  fa-^ 
gfjfe  y  ^ fa  bonté  ,  dans  la  diflrjbft" 
tion  des  hiens  de  ce  fié  de. 

Dieu  montre  fouvent  avec  plus 
d'évidence  fa  conduite  ôc  fes  def- 
feins  dans  la  diftnbution  de  ces 
biens  du  fiécle.  Car  s'il  faifoit  fouf- 
frir  maintenant  pour  tous  les  pé- 
chez une  peine  manifefte ,  on  pour- 
rait s'imaginer  qu'il  ne  réfcrveroit 
rien  pour  le  dernier  jugement.  Pa- 
reillement fi  la  jufticede  Dieu  ne 


21  o  .Quatrième  demande  : 
faifoit  en  ja  rie  préfente  de  puni- 
tions manifeftes  d'aucun  péché  ,  on 
pourroit  croire  qu'il  n'y  auroit 
point  de  Providence  divine.  De 
même ,  à  l'égard  des  profpéricez ,  fi 
Dieu  ne  les  donnoit  pas  avec  une 
libéralité  trés-éclatante  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  les  demandent,  nous 
pourrions  dire  qu'il  n'en  ell:  pas  le 
diftributeur  ôc  le  maître.  Que  s*il 
ies  donnoit  à  tous  ceux  qui  les  de- 
mandent,nous  pourrions  auffi  avoir 
ia  penfée  que  c'eft  pour  ces  fortes 
de  récompenfes  qu'il  faut  le  fervir: 
,  de  manière  que  Jefervicequ*on  lui 
rendroit  par  cet  efprit,ne  nous  tien» 
droit  pas  dans  une  véritable  religion 
êc  une  folide  piété,  mais  nous  rem- 
pliroit  plutôt  de  cupidité  Se  d'ava- 
rice. 

V.  Les  riches  doi'veyjt  gémir,  &  non 
s'élever  de  tant  de  hefotns  ojue  leur 
frofre abondance  leur  mnlt'iflie  >  & 
dont  la  pauvreté  exente  les  pauvres, 

a  .ç*r  a  II  FAUT  donc quc iious  ayous 

Vl\,  ♦  ;.  un  grand  foin  de  donner  aux  riches 
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qui  font  parmi  nous  Tavertiffement        , 
que  leur  a  donné  T  Apôtre  ,  de  néi-  g' j^'^  ' 
*voir  point  de  fenttmtns  tC orgueil  »  & 
de  ne  mettre  point  leur  confiance  dans 
les  richejfes  incertaims  &  périjfables. 
Gardons-nous   bien  d'oublier  cet 
avertiirement.    Les   richelTes    que 
vous  penfez  être  pleines  de  délices, 
font  plutôt  pleines  de  périls.  '■  Ayant  a  Serm: 
donc  deqmj  nom  mwfrW  &  deejmt  l\f.^^ 
noHS  couvrir  ,  nous  devons  en    être  Dom^ 
contens    ,    comme   nous  y  exhorte  *"*  'j.r 
i  Apotre.    Le  riche  ne  fauroitrien  «.s. 
tirer  de  {qs  richclfes  que  ce  que 
le^pauvrehii  demande,  favoir d'ê- 
tre nourri  &  d'être  couvert.  Que 
recevez-vous  au  delà  par  tous  les 
biens   que   vous  polTédez  ?   ^    ^^  u  va 
pauvre  cft  fujet  à  la  faim  :  le  riche  ,,/. 
y  ell  auffi  fujet.    Le  pauvre  cher- 
che de  la  nourriture  :  le  riche  en 
cherche  aufîi.    A  la  vérité  le  pau- 
vre ne  mingc  que  des  viandes  grof- 
/îeres  ,  &  le  riche  mange  de  s  vian- 
des délicates  :  mais  ils  font  l'un  «Se 
l'autre  également  rafla-îCz.La  pof- 
fcfîîon  du  néccllaire  leur  efl:  com^ 

T  iij 


2  2  2:  Qmtntme  demande  ; 
rnune  :  ils  arrivent  tous  deux  à  ce" 
qu'ils  oncprétendu.  Mais  le  pauvre 
y  arrive  par  une  voie  extrêmement 
courte  3c  facile ,  au  lieu  que  le  riche 
ny  arrive  que  par  un  fort  long  cour. 
Mais  5  direz-vous  jje  fais  mes  re- 
pas avec  bien  plus  de  plaifir  parles 
viandes  exquifes  que  Ton  me  fert* 
A  peine  pouvez-vous  contenter  vo- 
tre goût  étant  dégoûté  &  ennuyé 
par  votre  abondance.  Vous  ne  fa- 
vezpas  combien  la  faim  fait  goûter 
les  viandes  communes.  Je  ne  fais 
pas  cedi'cours  pour  obliger  les  ri- 
ches à  fe  nourrir  comme  les  pau- 
vres. Je  confens  que  les  riches  vi- 
vent félon  l'habitude  qu'ils  ont  pri- 
fe  parleur  foi  ble  lie  :  mais  qu'ils  gé- 
miffent  de  ne  pouvoir  pas  faire  au- 
trement ;  car  ils  feroient  beaucoup 
mieux  s'ils  le  pouvoient  faire.  Si 
donc  la  difette  ne  porte  point  le 
pauvre  à  s'en  élever  3  pourquoi  vo- 
tre fcibleile  vous  fera-t-elle  un  fu- 
jet  de  vous  élever  audcffus  de  lui?    J 
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VI.  LesnèceJfiteT^  indifpenfahleidti 
corps  font  une  maladie 
ferpétfielle. 

^  Nous  devons  confidérer  la  a  Hom. 
îiéccfTité  où  nous  réduit  l'état  fi  fra-  ^^'''  ^' 
gile  &  fi  infirme  de  notre  corps 
comme  une  perpétuelle  maladie. 
Vous  penfez qu'un  homme eft ma- 
lade quand  il  a  la  hévre  ,  Se  qu'il  fe 
porte  bien  quand  il  a  faim.  Il  eft 
guéri ,  dit-on  ,  puifque  l'apétic  lui^ 
ed  revenu.  Mais  voulez-vous  voir 
combien  c'efl  une  vraie  maladie  que 
d'avoir  faim  ?  L aillez  un  homme 
fept  jours  durant  fans  le  remède 
quedemande  cette  maladie,  il  faut 
qu'il  meure  :  de  forte  qu'il  ne  conti- 
nu'é  de  vivre,  qu\\  caufe  que  vous 
lui  fournirez  ce  remède  tous  les 
jours.  Le  remède  de  la  faim  eft  de 
manger  :  le  remède  de  la  foif  efl  de 
boire  :1e  remède  de  la  lafîîtudc  eft 
le  repos  du  fiDmmeil. 

^  Certainement  nous  ne  jouïf-  ^ /«  vf, 
fons  point  en  cette  vie  de  la  véri-  ^-^••^'^* 
table  famé  du  corps  ,  puifque  nous 

T  iiij 


i  2  4      ^iiatriéme  demande  : 
portons  toujours  avec   nous  une 
folblelFe  &  une  nécefïïté  qui  le  di* 
minuë  Se  le  détruit  incciramment. 
De  quelque  côté  qu'il  fe  tourne, 
il  ne  fait  que  dépérir  :  &  tout  le 
fecours  que  vous  lui  pouvez  don- 
ner ,  ne  vous  fera  pas  trouver  pour 
^mà.     lui  un  état  ferme  &  alFuré.  ■*  Ce 
pAuio       corps  fc  fatigue  veilknt,  fe  tenant 
debout  5    marchant  ,  étant  aflîs , 
mangeant  :  tellement  qu'en  quel- 
que pollure  qu'il  fe  mette,  &  quoi 
qu'il  faiî'epour  fe  fou lager  quand  il 
eft  fatigué  ,  il  trouvera    toujours 
h  nom.     d'autres  fatigues.  ^  Qjiellc  eft  donc 
^^•^'  7*    cette  fanté  fî  pallagére,  fi  fragile ,  h 
périffable,  fi  vaine  l 

VII.    Jl  ny  aura  dans  l\'tcr;î:té 
<^Hitn  jOriY  p€ima>  cht, 

c  Srrm.      c   Quand  cette  vie  {zy.\  paHée, 
l,„r  y.\  demanderons-nous  le  pain  dont 

KO     s    AVONS    BESOIN   CHA  QU^E 

à  ihrn.  JOUR?  Nous  vivons  chaque  jour: 
nous  nous  couchons  ,  &  nous  nous 
levons  chaque  jour  :  tous  les  jours 
nous  mangeons ,  &  tous  les  jours 


41.  c.  4. 
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nous  avons  faim.  -^  Nous  apelons  ^Serm. 
c  H  AQ^E  JOUR  la  durée  préfen-  vtrfc.7, 
te  ducems  ,  à  caufe  que  les  jours 
fe  fucccdent  les  uns  aux  autres. 
Penfez-vous  qu'on  apelle  ainfî  ce 
jour  unique  &"  permanent  de  Té- 
ternité  ? 

^  On  doit  avoir  honte  de  deman-  bSer.4i, 
derà  Dieu  d^s  richelfes  :  mais  on  ^iediverf 
ne  doit  pas  avoir  honte  de  lui  de- 
mander CE  TAIN  DONT  ON  A  BE- 
SOIN CH  AQU^E  JOUR.  Car  il  y  a 
bien  de  la  diftérence  entre  ce  qui 
peut  être  un  fLijctd'orgucuïi,  Se  ce 
qui  eft  ncccllaire  pour  entretenir 
la  vie. 

VIII.  r  a  ^!cm/inrle  cIh  pain  dont 
y 014:  ^lons  l'.fo'.n  clj^cjuc  jcpi'r  3  sn- 
firme  îOiiiti  lc>  r.'ci'.pytcx^  de  une 

Mai;  puifcjue  Notre  Seigneur 
nous  a  cnfcigné  à  demander    l  e  m-.  <r. 

PAIN    DONT   NOUS     AVONS    BE-   ^'' 

SOIN  C  H  AQH^E  JOUR  ,  pourquoi  ne 
nous  a-t-il  pas  fait  aufîi  demander 
dequoi  nous  couvrir  ?  Car  comme 


1.  Tim, 
6.  7.  8. 


zié'  Qmtr'iéme  demande  : 
on  a  bcfoin  de  manger  Ôc  de  boire 
pour  être  nourri,  on  a  auffi  befoin 
de  vétemens  «5c  de  maifons  pour  être 
à  couvert.  Les  hommes  5  félon  l'A - 
potre  ,ne  doiventpas  délirer  davan- 
tage pour  la  vie  préCtntQ.Nous  n^" 
vons  rien  aporté  en  ce  monde  ,  dit-ih 
&  il  efï  fans  doute  que  nou>s  nen  fou- 
*von$  aujjl  rien  emporter,  A)ant  donc 
àeqmi  nom  nourrir  ,  &  deqmï  nous 
couvrir  y  nous  en  devons  être  contens» 

Q>^  l'on  fasse  PERIR  -L  AY K^ 
RICE  5ET  LA  NATVRE  SERA 
TOÛjOURSASSEZ    RICHE. 

Il  faut  donc  que  comme  nous  en- 
tendons par  LE   r  A  I  N    que  nous 
demandons  pour  ch aqu^e  Jour, 
tout  ce  qui  regarde  la  nourriture  de 
notre  corps ,  nous  entendions  auflî 
toutes  les  autres  nécefîîtez  de  la  vie 
Gfn.4j.  préfente.    Et  comme,  félon  le  lan- 
^^'a^'    gage  de  l'Ecriture,  le  pain  figniiie 
ixx,       toutes  fortes  de  viandes,  il  (ignifîe 
auiîî  tous  les  autres  fecours  qui  nous 
font  néceilaires  en  cette  vie ,  &  que 
nous  avons  intention  de   deman- 
der. 


Donne  z-n  o  u  s  ,  &c.    i ly 

î  X .    Nopis  ne  de'vons    penfer  ahx 

nécejjltez^  temporelles  ,  ^ue  pour 

le  royaume  dt  Dieu, 

Mais  nous  devons  principale-   Marr,^, 
ment  mettre  notre  cœur  à  ce  que 
Notre  Seigneur  J  e  s  u  s-Christ 
nous  recommande  en  ces   termes: 
Cherche:^  premièrement  le  royaume 
&  la  indice  de  VteH  y  &  toutes  les 
mitrts     chûfes    vous  feront    données 
comme  par  fur  croit,  ^  Le  royaume  ai/^.  z. 
6c  la  j  ullice  de  D ieu  eft  donc  notre  ^.l'^^'i^ 
vrai  bien.  C'eft  ce  que  nous  devons   rncnu , 
uniquement  &  ardemment  défirer.   *^*  ^^* 
C'efl:  en  cela  que  nous  devons  faire 
£on(ifter  la  dernière  fin  de  tout  ce 
que  nous  failons.    Mais  parce  que 
nous  fomm.es  dans  une  vie  ou  nous 
avons   toujours  à  combattre  pour 
p?r venir  à  ce  royaume  de  Dieu:  <S<: 
que  nous  ne  pouvons  paiïer  cette 
vie   fans  ces  fecours    extérieurs,- 
D  ieu  nous  les  donnera  comme  par 
furcroît  3  ainfi  que  Nôtre  Seigneur 
nous  en  aiVure.  Mais  notre  devoir 
eft   de    chercher    premièrement    le   55.  ' 


2  z  s      Quatrième  demande  : 
royaume  &  la  juftice  de  Dieu. 

Et  quand  Notre  Seigneur  dit: 
premièrement  y  il  entend  par  cette 
parole  que  nous  devons  chercher 
Ôc  demander  ce  royaume  ,  non 
avant  les  autres  chofes  qui  nous 
font  nécclTaires,  puifqu'il  ne  doit 
arriver  qu'après ,  mais  de  telle  for- 
te que  nous  le  préférions  à  tout ,  de 
qu'il  foit  toujours  le  premier  dans 
notre  cœur. 
^^*  •'^«      b  xp^|.  ^.gj  avertilfement  Se  par 

d'autres  femblables  endroits  de 
l'Ecriture ,  il  paroît  alfez  que  notre 
Seigneur  n'improuvepas  que  Ton 
fe  procure  les  lecours  nécclfaires  à 
la  vie  préfente  ,  comme  on  le  fait 
communément  :  mais  feulement 
qu'il  défend  que  Ton  ferve  Dieu 
pour  ces  chofes  là  ;  en  telle  forte 
que  dans  les  occupations  où  l'on 
eftj  on  nefepropofe  pas  le  royau- 
me de  Dieu  ,  mais  feulement  Ta- 
quifition  de  ces  chofes. 

De  manière  que  ce  commande- 
ment de  Notre  Seigneur  fe  réduit 
tout  à  cette  régie ^  d'ctre  toujours  - 
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occupez  du  royaume  de  Dieu  dans 
les  foins  que  nous  avons  des  néccC- 
fitez  temporelles}  ôc  de  n'ccre  au 
contraire  jamais  occupez  decesné- 
ceffitez  temporelles  quand  nous 
travaillons  6c  combattons  pour  cet 
iternel  royaume  de  Dieu. 


X.    ^^  privation  des  feconrs  tempo-  l 

rels  doit  j^ous  rendre  plus  atten- 
tifs aux  hiens  de  l'éternité  ,  <^ 
fJOHS  arrive  par  l'ordre  de  Diet^ 
ponr  notre  htent 

P  A  R  ce  moyen  ,  quand  même 
il  arriveroit  que  ces  fecours  nous 
manqueroient  (  ce  que  Dieu  per- 
met quelquefois  pour  nous  exer- 
cer )  ce  manquement  ne  doit  point 
nous  aftoiblir  dans  cette  vue  atten- 
tive de  fon  royaume,  mais  doit  plu- 
tôt nous  y  affermira:  nous  y  forti- 
fier par  l'épreuve  qui  nous  eft  arri- 
vée, iV(?^j;2(7^j^/or/^o;7/,  dit  TA  pô-  Rom,  îi 
tre  5  dans  nos  manx  ôc  nos  affli^ions^  î»  4*  S» 
fâchant  cjHe  l'afliclion  produit  lapa- 
tience  ,  la  patience  Npreave  ,&  /'/- 
frcHve  l*cfpérancC'  Qr  cmc  efpéran^^ 


1 5  ^  Qjiatrtefne  demande  : 
ce  ne  confondre  ne  trompe  point  ifaY" 
rce  que  ï Amour  de  Dieu  a  été  répan^ 
dti  dans  nos  cœurs  par  le  fdtnt  Efprk 
i^ui  nous  a  été  donné, (ZtgV2.x\à  Apô- 
tre, en  raportant  les  affligions  & 
les  travaux  où  il  a  été,  ne  marque 
pas  feulement  les  prifons ,  les  nau- 
frages ,   &   d'autres     femblables 

1.  Cor.  maux,  mais  auffi  la  faim  &  U  foifs 
le  frôid&  la  nudité.  Et  quand  nous 
liions  ce  récit  dans  fes  Êpitres ,  ne 
nous  imaginons  pas  que  Notre  Sei- 
gneur ait  manqué  à  Ç^s  promelfes, 
en  lailfant  fouftnràcet  Apôtre/^ 
faim  y  la  foify  le  froid  &  la  nudités 
quoi  qu'il  cherchât  le  royaume  & 
la  jujttce  de  Dieu  >  ÔC  que  ce  Sau- 
veur ait  dit  :  Cherches^  première- 
wevtle  royaume  &  lajufiice  de  Dteu> 
0"  toutes  ces  autres  cloofes  vous  fe- 
ront donne  es  comme  par  furcroit„ 
Car  ce  fouverain  Médecin  à  qui 
nous  nous  fommes  une  fois  entiè- 
rement abandonnez  ,  &  de  qui 
nous  avons  reçu  les  promejfesde  la 
:i.  Tim.    fi^^ç  préfente  &   de  la   vie  future  , 

^    '       fait  quand  il  nous  doit  donner  ces 


J 
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fecours  temporels,  &  quand  il  nous 
en  doit  priver  félon  qu'il  le  juge 
plus  expédient  pour  nous  par  cette 
iagelle  &c  cette  bonté  avec  laquel- 
le il  nous  gouverne  Se  nous  con- 
duit j  en  nous  conTolant  &  nous 
exerçant  en  cette  vie,  pour  nous 
établir  immuablement  ,  après  que 
nous  en  ferons  fortis,  dans  le  repos 
éternel.  Quand  un  homme  ote  quel- 
quetois  aux  animaux  qui  le  fervent 
la  nourriture  ordinairejCe  n'efl:  pas 
qu'il  manque  d'en  avoir  foin,  mais 
c'eft  plutôt  par  le  foin  qu'il  a  de  les 
confcrver  3c  de  les  guérir. 

Il  faut  donc  que  nous  demandions  c. 
de  tout  notre  cœur  ces  biens  eter-  edit.  sir. 
nels.  1 1  faut  que  nous  les  cherchions  T"'^'* 
en  y  mettant  toute  notre  aftedlion 
3c  toute  notre  aplication.   Il   fauc 
que  nous  les  demandions  avec  allu- 
rance  j  puKq'ie  ces  biens  ne  nous 
peuvent  être  nuifibles,  mais  nous 
font  toûjo:!r>  três-avantageax  ;  ^ 
qu'au  contraire   les  biens  tempo- 
rels, s'ilsnous  font  quelquefois  uti- 
le s,  quelquefois  auffi  nous  font  dou> 


2^1  Quatrième  demande: 
mageables.  Lapauvretéa  été  utile 
à  plufieurs:  &  les  richelfes  leur  ont 
été  nuifiblcs.  La  vie  privée  a  été 
propre  à  plufîcurs  j  &les  honneurs 
où  ils  ont  été  élevez,  leur  ont  caufé 
du  dommage.  A  quelques  autres 
aufïï  les  richelTes  &  les  dignitcz 
n'ont  fait  que  du  bien.Et  les  chofes 
ont  toujours  été  bonnes  à  ceux 
qui  en  ont  fait  un  bon  ufage  :  de 
elles  ont  été  pernicieufes  à  ceux  à 
qui  Dieu  ne  les  a  point  ôtées  quand 
ils  en  ont  mal  uze*  C'eft  pourquoi 
nous  devons  toujours  demander 
avec  modération  ces  biens  tempo- 
rels ,  étant  afTurez  que  fî  nous  les 
recevons  ,  ils  viennent  de  Celui 
qui  fait  ce  qui  nous  eft  convena- 
ble. 

X I .  Bien  nom  traitt  comme  des 
enfuYis  à  (^ui  l'on  refufe  ce  qtit 
ne  leur  convient  pas. 

Vous  avez  fait  une  demande  à 
Dieu.    N'avez-voiis  point  obtenu 
ce  que  vous  avez  demandé  ?  Ayez 
toute  la  créance  &  toute  la  confian- 
ce 
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ce  que  vous  devez  à  votre  Père, 
qui  vous  donneroic  ce  que  vous  lui 
demandez  s'il  vous  écoic  expédient 
de  le  recevoir.  Jugez  de  vous  'mê- 
me  par  vous-même.  Confîdércz 
que  vous  êtes  tel  à  l'égard  de 
Dieu  par  l'ignorance  où  vous  êtes 
des  chofes  divines  5  que  Tefl  votre 
fils  dans  fon  enfance  à  Tégard  des 
chofes  humaines»  Vous  voyez  que 
cet  enfant  pleure  tout  le  jour  au- 
tour de  vous  5  afin  que  vous  lui 
donniez  une  épée.  Vous  lui  dites 
que  vous  ne  lui  en  donnerez  point- 
Vous  êtes  ferme  à  ne  lui  en  point 
donner  ,  &  vous  méprifez  toutes 
fts  larmes  5  de  crainte  d'être  réduit 
à  pleurer  la  mort  de  cet  enfant  qui 
pourroit  fe  tuer  fi  vous  lui  mettiez 
cette  épée  entre  les  mains.  Qi*il 
pleure ,  qu'il  s'afflige,  qu  il  fe  tour- 
mente pour  obtenir  que  vous  le 
mettiez  fur  un  cheval ,  vous  n  en 
faites  pourtant  rien  ,  i  caufe  qu'il 
ne  fauroit  conduire  ce  cheval ,  ôc 
qu*il  en  tomberoit  &  fe  tueroit^ 
Cependant  vous  réfcrvez  tout  vo* 

V 


2  34      jQffftyi^e  demande  -" 
tre  bien  à  celui  à  qui  vous  refufe^t' 
de  petites  chofes  dont  fon  enfance 
lui  fait  avoir  une  excrcmc  envie^- 
afin  de  le  conferver  :  &  vous  ne 
voulez  pas  fouP.rir  que  fa  vie  foit 
en  péril  pour  des  bagatelles  ,  afin 
qu'il  puille  vivre  pour  ctrehéri  ier 
de  tout  votre  bien. 
SeT.-^9.        Je  vous  réprélentepar  ces  corn- 
'^'^j        paraifons  fî  fenfibles^  fi  familiè- 
res. Combien  vous  devez  être  éloi- 
gnez de  vous  affliger  quand  vous 
demandez  ^Sc  que  vous  n'obtenez 
pas  3  cS:  que  vous  n'ayez  nullement 
Ja  penfée   que    Dieu  ne  confdére 
point    votre  prière  ,  s'il  n'exauce 
pas  votre  volonté  pour  un  tems. 
Car  le  Médecin  n'obéit  pas  tou- 
jours à  la  volonté  du  malade, quel- 
que envie  &  quelque  foin  qu'il  ait 
de  lui  faire  recouvrer  la  fanté.  il 
ne  lui  accorde  point  ce  qu'il  de- 
mande :  mais  il  lui  procure  la  gué- 
rifon  qu'il  ne  demande  pas,  quoi- 
que dans  la  vérité  ce  foit  ce  qu'il  j 
dcfire  le  plus-,  ' 

«1 
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XII.    C*efi  par  grave  que  Dieu  ne 
nous  exauce  pas  toujours* 

^    Ne  FAITES  donc  pas  prand  *  •^'^•f?» 

a,  A  A  ^  ^ .    .  fit  verb. 

être  ton  jours  exaucez  îeioii  Oom.cj, 

votre  volonté  :  mais  faites  plutôt 
un  extrême  cas  d'être  exaucez  en 
ce  qui  vous  eft  plus  utile.  Les  dé- 
mons furent  exaucez  félon  leur  vo- 
lonté, lorfque  Notre  Seigneur  leur  ^''^^'  ^ 
permit  d'entrer  dans  les  pourceaux 
félon  la  prière  qu'ils  lui  en  Hrent. 
Et  le  démon  qui    étoit  leur  chef, 
fut  exaucé  lors   qu'il  demanda  la 
permiflion  de  tenter  Job.  Ilnere-  Joî^.n  5ç 
fufa  point  à  cet  efprit  méchant  ce 
qu'il  lui  demanda,  afin  qu'^enfuite 
cet  homme -de-bien   fût  éprouvé^ 
&  que  ce  tentateur  fût  confondu. 
Les  ifraëlites  furent  exaucez  lors  ^|^'^-î^* 
qu'ils    demandèrent  a   Dieu    une  prai.77. 
abondance  de  viandes  dans  le  de-  ^°' 
zert  :  &  vous  favez  le  châtiment 
qu'ils  reçurent   comme  la  viande 
ctoit  encore  dans  leur  bouche.  Ne 
faites  donc  pas  grand  cas  ,  comme 
je  viens  de  vous  dire  ,  d'être  toû- 


1 5  6  QttAtrleme  Jtnf^ftde  : 
jours  exaucez  fclon  votre  volonté. 
Car  il  arrive  quelquefois  que  Dieu 
vous  accorde  ce  que  vous  lui  de- 
mandez étant  en  colère  contre 
vous,  6c  qu'au  contraire  il  vous 
refufe  ce  que  vous  lui  demandez, 
par  une  finguiiére  miféricorde. 
Mais  lors  que  vous  ne  demandez 
à  Dieuquece  qu*il  aprouve,  que 
ce  qu'il  commande,  que  ce  qu'il  a 
promis  pour  le  fiéclc  avenir  ,  de- 
mandez avec  airurance^ôc  perfévé- 
rez  y  autant  qu'il  vous  eftpoffible, 
dans  votre  prière,  afin  de  recevoir 
tirid.inf,  ce  que  VOUS  lui  demandez.  Au  con- 
traire quand  vous  demandez  les 
chofes  temporelles,  demandez-les 
avec  beaucoup  de  modération  Se  de 
retenue,-  demandez -les  avec  beau- 
coup de  crainte.  Remettez  entière- 
ment à  Dieu  de  vous  les  donner  fî 
elles  vous  font  utiles ,  ou  de  vous 
les  refufer  s'il  fait  qu'elles  vous 
nuiroient.  Car  c^eft  le  médecin ,  &c 
non  le  malade  ,  quiconnoît  ce  qui 
cft  nuifibic  ou  ce  qui  eft  profitable 
i  fa  fanté. 


c.  I. 
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XIII.  Cette  vie  nefiejtianevrMtê 

mifire  dans  cenx  mêmes  qni  y 

font  les  fltis  huretix. 

Avon  s-nous  befoin  d'expli-  J*^;"/; 
quer  combien  cette  vie  eft  courte?  *** 

Quant  aux  calamitez  dont  elle  eft 
remplie,  nous  les  éprouvons  alfez 
tous  les  jours.  Nous  Tentons  alFez 
combien  nous  avons  fujetde  nous 
plaindre  des  maux  qu'on  y  fou  fifre; 
combicji  elle  eft  accompagnée  de 
tentations  j  combien  elle  e(l  agitée 
de  différentes  cupiditez  j  à  combien 
d'accidens  elle  eft  expoTéc.  Nous 
nous  plaignons  dans  les  ad  verfitez: 
nous  fommes  enflez  de  vanité  dans 
les  profpéritezilcs  gains  nous  cau- 
fent  des  tranfports  de  joye  :  les 
dommages  nous  affligent. Dans  le 
tems  même  des  plus  hurcux  fuc- 
cês  ,  notre  joie  eft  mêlée  de  la 
crainte  de  perdre  ce  que  Ton  a  ob- 
tenu, &  d'être  expoféj'à  caufe  des 
biens  que  l'on  polféde ,  à  des  vio- 
lences dont  on  étoit  à  couvert  avant 
qu'on  les  polFedât. 

V  iij 


^3  8     Qj'iatrîéme  demande'. 

Il  n'y  a  dans  cette  vie  qu'une  vé- 
ritable mifére  ,  Se  qu'une  félicité 
faufîe  Se  trompeufe.  Celui  qui  eft' 
au  deirous  des  autres  ,  défire  de 
monter  au  delïus.  Celui  qui  eft  éle- 
vé, craint  de  tomber.  Celui  qui  eft 
deftitué  des  biens  de  ce  monde^ 
porte  envie  à  celai  qui  les  pollédc. 
Celui  quilespoiréde,  méprilc  ce- 
lui qui  ne  les  poiîédc  pas.  Enfin  qui 
pourroit  expliquer  tant  de  fortes  de 
pafîîons  fi  bades  &  fi  indignes  de- 
ce  que  nous  fommes^  aufquelles  la 
vie  pré  lente  eft  fuj^tte,  &  qu'on 
voitparoîtrede  tous  cotez  dans  le 
monde  !  Et  cependant  cette  balfelfe 
de  ces  différentes  cupiditezdont  il 
faudroit  avoir  tant  de  honte,  &  qui 
rendent  l'ame  toute  de  chair  &  de 
bou'é,  neiaiifepas  d'avoir  fes  ama- 
teurs ,  èc  d'en  avoir  un  fi  grand 
nombre  de  (i  paflTionnez ,  qu'à  pei- 
ne nous  pouvons  trouver  un  très- 
petit  nombre  de  peiTonnes  qui  ai- 
ment autant  cette  vie  hureufe  qui 
ne  pourra  jamais  finir,  que  l'on  ai- 
mîî  cette  mifér^ble  vie  qui  finie 
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fi  proncemenc  5  quelque  aplication' 
qu'on  ait  à  la  prolonger,  &  que  l'on 
craint   toujours   de  perdre.     Que 
ferons- nous  ,  quels  moyens  em- 
ployerons-noHs ,  que  dirons-nouSj 
quelles  vives  menaces,  quelles  ex- 
hortations enflammées  pourrons- 
nous   mettre   en  ufage  envers  des 
cœurs  parelïeux  &:  durs ,  que  l'a- 
mour des  chofes  de  !a  terre  a  rendu 
froids  comme  de  la  glace,  pour  les 
guérir  dececte  infenlibilué  où  les 
enchantemens  du  monde  les  tien- 
nent, ôc  leur  faire  défirer  les  biens- 
éternels    avec    Tardeur  qu'ils  fc. 
roient  obligez  d'avoir?  Q^  ferons- 
nous  Se  que  dirons-nous    pour  lâ^ 
guérifon  de  ces  maladies  fi  morcel- 
ks  Se  fi  incurables  ? 

XIV.   On  ne  fait  quel  tems  on  doit 

f  rendre  pour  profiter  à  ctux  <^tii 

aiment  le  rKonde,'^ 

Certainement  lorfqueje  î^/»j'?.s*i 
coniîdére  les  amateurs  de  ce  fiécle, 
je  ne  fiiy  quand  on  pourroit  em- 
ployer la  prudence  dans  des  con- 


14©  Quatrième  demande  : 
jonclrures  hureufes  pour  entrepren- 
dre de  guérir  leurs  âmes.  Carlorf- 
que  toutes  chofes  leur  fuccédent 
hureufement,  ils  rejettent  avec  dé- 
dain les  plus  falutaircs  avertiffe- 
mens,  &  les  regardent  comme  des 
difcours  dignes  de  rifée.  Mais 
quand  ils  fe  trouvent  dans  Tadver- 
lîté ,  ils  penfent  plutôt  aux  moyens 
de  fedélivrerdece  qui  les  afflige  en 
cet  état ,  qu'à  chercher  à  fe  guérir 
deleurpaflîon  ,  &  à  parvenir  à  un 
repos  où  ils  ne  puilfent  plus  fouft'rir 
aucun  trouble.  Quelquefois  néan- 
moins il  y  a  quelques-uns  de  ces 
amateurs  du  monde  qui  prêtent 
l'oreille  à  la  vérité  ,  même  avec 
afîcz  d'attention,  rarement  dans  la 
profpérité  ,  plus  fou  vent  dans  l'ad- 
verfité.  Le  nombre  pourtant  en  eft 
petit  5  félon  Ja  prédiction  qui  en 
eft  faite  dans  la  parole  de  Dieu. 


XV.  7« 


J 
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XV.    //  faudrok  aimer  U  vie  de 

l'éternité  comme  on  aime  l^  vie 

fréfente^ 

»  Je  vous  conjure  que  nous  nous  a^^Mir. 
arrccious  à  confîdérer  encore  juf-  ^' f'^^'f* 
qu'a  quel  point  cette  vie  tempo- 
relle eft  aimée  par   ceux  qui  l'ai- 
ment.   Combien  craignent-ils  de 
mourir  ,  quoi  qu'ils  fâchent  bien 
qu'ils  ne  peuvent  éviter  la  mort? 
Répréfentez-vous  un  homme  qui 
tremble  ,  qui  hiit ,  qui  cherche  à  fc 
cacher ,  qui  n'oublie  rien  pour  fa 
défcnfe  ,  qui  prie  avec  toutes  les 
inftances  imaginables  ,   qui  offre 
tout  ce  qu'il  polféde  ,  afin  d'obte- 
nir, s'Uell  polîiblejqu'onlui  don« 
ne  la  vie,  qu'on  le  fallè  vivre  feule- 
ment un  jour  davantage^  que  cette 
vie  (i  incertaine  foit  au  moins  un 
peu  prolongée.    Les  hommes  font 
tant  de  chofes  pour  une  vie  fi  courte 
&  fi  mifcrable.  Qai  eft  ce  qui  fait 
quelque  chofe  de  lemblablc  pourla 
vie    bicnhureufe  de    l'éternité    ? 
Adreilbns  notre  parole  aux  ama- 

X 


2.42.  Quatrième  demande  : 
teiirs  delà  vie  préfence. Que  faites- 
vous  ?  Que  vous  fervira  votre  vigi- 
lance (Se  votre  foin  ?  Potirquoi 
tremblez-vous  ?  Pourquoi  fnyez- 
vous  ?  Pourquoi  cherchez-vous  à 
vous  cacher  ?  C'ell  pour  vivre,  di- 
rez-vous.  A  la  bonne  heure,  que 
vous  défiriez  ardamment  de  vivre. 
Mais,  etl-ce  pour  vivre  toujours? 
Non  fans  doute.  Tontes  vos  inquié- 
tudes ne  tendent  donc  pas  à  vous 
exenter  de  Ja  mort  ,  mais  feule- 
ment à  la  différer.  Puifque  vous 
faites  tant  de  chofcs  pour  mourir 
un  peu  plus -tard  que  vous  ne  feriez, 
faites  au  moins  quelque  chofe  pour 
ne  mourir  jamais.  Combien  trou- 
veroit-on  de  perfonnes  qui  diroienC 
volontiers  :  Que  l'on  m'ôte  tout 
mon  bien  5  pourvu  que  l'on  me 
prolonge  la  vie  ,  Mais  combien  en 
trouve-t-on  peu  qui  foient  difpofez 
à  dire  :  Que  Jesus-Christ  j 
m'ote  tout  mon  bien, pourvu  que  je  " 
vive  cterncUement  ! 
iJdiv!!r,  Dieu  a  rempli  le  monde  d'amiCr- 
^•'7       tumes  (Se  d'afflictions.    Cependant 
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vous  i'aimez  avec  une  ardeur  inla- 
tiable.  Vous  vous  y  accachez  de 
tout  votre  cœur.  Vous  en  goûtez 
les  plaifîrs  avec  une  extrême  avidi- 
té. Vous  n'y  cherchez  deçà  &:de 
là  que  des  délices.  Combien  en 
jouirez  vous  de  tems  ?  Q^ue  feroit- 
ce  fi  le  monde  n'avoit  rien  que  de 
^oux  &  que  d'aimab.-e  J  Julqu'à 
quel  point  l'aimeroit-on  ! 

-"  Il  y  a  une  autre  vie ,  croyez-  a  nu. 
.moi  3  il  y  a  une  autre  vie  après  ^*  *^* 
celle-ci.  Préparez-vous-y- Mépri- 
fez  toutes  les  chofespréfentcs.  Si 
vous  enavezla  poilelfion,  ne  vous 
y  attachez  point  par  votre  cupidi- 
te. 

^    Vous  voyez  que  parmi  les  de-  ^  Ser.^, 

J  XT  c     •  ^'  dtverf. 

mandes  que  Notre  Seigneur  nous^;,,-.     ^ 
aenfeigné  de  faire,  à  peine  entrou- 
ve-t-onunequi  foit  pour  le  pain 

■DONT    NOUS   AVONS    BESOIN 

cHAçmE  JOUR  en  cette  vie, afin  que 
toutes  nos  penfées  Se  toutes  nos  af- 
fedions  fe  raporcent  à  la  vie  future. 
Car  pourquoi  craindrions-nous  de 
ne  pas  recevoir  cesfecoursnécef- 

X  ij 


Matr»  6. 
3>. 


144  .Quatrième  demande: 
faires  i  la  vie,  de  Celui  qui  nous  les 
a  promis  en  difant  ;  CherchtK,  pre- 
miénment  le  royaîinje&  U  jfifiice  de 
DicH  y  O'  toutes  les  autres  chofes 
voHs  feront  données  comme  far  fur» 
creh, 
%  ihid.  ^  Plufieurs  ont  été  éprouvez  par 
"^*  la  faim  :  &  ayant  trouvé  l'abon- 

dance après  la  difette ,  ils  ont  eu  le 
bonheur  de  n'avoir  point  été  aban- 
donnez de  Dieu,  ils périroient d'u- 
ne taim  infiniment  plus  à  craindre 
que  celle  du  corps,  fî  ce  pain  inté- 
rieur &  rpirituel  dont  on  a  befoin 
chaque  jour,  &  qui  eft  Dieu  mê- 
me, abandonnoit  leur  cœur.  Dev- 
rons ardamment    ce   pain   divin, 
Matth.     puifque  ceux  qui  ont  faim  &  foi f  dt 
^'  *        la  JHfiice  /ont    htenhantix  >   farc^ 
qti  ils  feront  rajfafiez^* 

XVI.  L/t  jîifï^ice  efl  le  vra'p  pain 
que  nom  dtvons  demanÀtr  >  C^ 
dont  nous  devons  être  ajfameK.. 

h  TrA^       ^    C'est  donc  ce  qui  convient 
de  ui,..     aux  hommes  qui  font  diuis  cette  vie 
moi  telle  ,  que  cette  faim  (Se  cette   j 


jej.ifuç.  I. 


1 
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foif  delajuftice     Mais  c'efl  à  une 
autre  vie  qu'il  aparcicnt  d'être  raf- 
fa(îez  de  cette  jufticc,  C'eft  de  ce 
pain  Se  de  ce  breuvage  divin  que 
les  Anges  font  remplis.  Et  pendant 
que  les  hommes  le  défirent  en  cette 
vie,  leur  cœur  s'étend  ;  en  s'éten- 
dant  il  s'agrandit;  en  s'agrandiffanc 
il  devient  capable  de  cette  célefte 
nourriture  j  &  en  étant  ainfî  deve- 
nus capables  par  cet  agrandillement 
de  leur  cœur ,  ils  en  feront  remplis 
en  ieurtems.   Que  leur  arrive-t-il 
donc  pendant  qu'ils  demeurent  en 
cette  vie  ?  Seroit-il  poflîble  qu'ils 
n*y  reçulfent  rien  de  cette  juftice 
dont  ils  ont  tant  de  faim  Ôc  unt  de 
foif?  Ouï  fans  doute^cctte  jnflice 
fe    répand  en  eux  d'une  manière 
proportionnée  à  leur  état.  Mais  il 
y  a  beaucoup  de  différence  entre 
conhdérer  la  part  que  Dieu  fait  de 
cette  juftice  à  ceux  qui  font  encore 
dans  la  voie  ,  &c  qui  doivent  faire 
du  progrès  de  jour  en  jour  ,  ôc  la 
pleine  communicaàon  qu'il  en  fait 
à  ceux  qui  font  dans  le  repos  ^  h 

X   iij 


2^6     Quatrième  demande  : 
perfection    qui    conviennent    aux 
Bienhureux. 
a  Sn.  ^.      ■»    Il  nous  cll  avantagcux  de  tra- 
îcM.'c.V  vailler  durant  tout  le  cours  de  cet- 
te vie  pour  obtenir  la  perfcdtonde 
cette  juftice  ,  parce  que  les  b^ens 
qu'on  a  long-tems  délirez  &  pour 
lefquels  on  a  long-temps  travaillé, 
deviennent  plus  doux  après  qu'on 
les  a  obtenus  :  au  lieu  qu'ordinai- 
rement on  fait  peu  de  cas  de  ceux 
que  l'on  obtient  avec  une  grande 
facilité.  Demandez,  cherchez, con- 
tinuez de  faire  inilance  pour  obte- 
nir le  vrai  bien.    En  le  demandant 
&  en  le  cherchant  votre  ame  s'é- 
lève &  s'agrandit:  &c  par  ce  moyen 
vous  devenez  capables  de  le  polie- 
der  avec  plus  de  perFecl:ion  &  de 
plénitude;    Dieu  vous    réferve  ce 
qu'il  ne  veut  pas  vous  accorder  li- 
tbt  5  afin  que  vous  aprenicz  à  lui 
demander  ,  avec  un  grand  dé fir,  un 
bien  qui  efl:  grand.  C'eft  pour  cela 
lue  18.1.  quCjfelon  le  précepte  de  Notre  Sei- 
b  Lib.  1.  gQeur,  noHS  devons  toujours  prier,  & 
7,Hr.ç.^.  ne  n9US  en  lajfer  jamais •  ^    A  qui 


D  O  N  N  E  Z-N  O  us,  «S^C,     I47 

cîcvons-nous  demander  cette  vian- 
de &  ce  breuvage  de  lajuftice,  (î- 
non  à  Celui  qui  promet  d'en  raiîa- 
fier  ceux  qui  en  ont  faim  de  qui  en 

ont  loif? 

*  Mils 
XVII.    A'otre  zolomé  doit  *  ag-ir  '^"^^  ^^-^ 
de  toutes  J es  forces  pour  coimoî- 

notre  faÏHt. 


w.  en 
mc:r,e' 


^    Il  NE  FAUT   pas  néanmoins  ^^^'■^•'\^^ 

.       ,  11      r  P         r  routes  les 

a^ir  de  telle  lorte  que  1  on  leçon-  forcesde 

îente  des  feuls  déllrs  de  la  grâce  "cce  vo^ 

dont  on  a  beioin  pour  avoir  cette  vienncnc 

faim  &:  cette  foif  de  la  iuftice,  fans  de  Dieu.; 

1»  ■>     rc  rc.  r  pan  que  » 

que  ion  s  eftorce  auliï  par  la  vo-  fdon 
lonté  d^avoir   effecftivement  cette  ^''^P^'*  < 
faim  &  cette  foif.   Car  il  eft  cer-  opère  en 
tain  que  c'eil  par  le  fecours  de  Dieu  '""*'  f* 
que  nous  les  avons  :  mais  on  ne  (Phii.2, 
peut    recevoir  fon  fecours   qu'en  !.î*^^^ 

•  T'  rr    r   ■  a  1  r     i^rtci^uc 

agiilant  aulli  loi-meme  par  les  et-  nous  de- 
forts  de    fa  volonté  y  parce   que  ^onsagir 

-^ .  ,        ,  ^      ^  ,       ^        comme  k 

D'eu  n  opère   pas  notre  ialut  en  nous 
nous  comme   11   nous    étions  des  ';'.^"<^"- 
pierres  qui  n'eumons  point  delen-  rien  de 
timent  ,  ou  comme  dans  les  ani-  ^''^^''^^'- 
maux  aufqueis  il  n'a    point  donne  tout  de 

X  nj. 


tj^Z      Qjutnlfne  demande  : 
^•çu  ^    de  raifon ni  de  franc-arbitre  cnley 
«ommc    créant.   Mais  de  favoir  pourquoi  il 
rc"df-    donne  fecours  à  celui-ci  ,  &  n'eu 
vions      donne  pas  à  celui-là  j  pourquoi  il 

point  j       *  1  \         1     •       •  o 

açir:  &  CH  donnc  plus  a  celui-ci  5  &  en 
«crccon.  donue  moins  à  cet  autre  :  pourquoi 
^u'en  il  aide  celui-ci  de  cette  manière,  &c 
aginfant  cet  autrc  d'une  autre  manière , 
ircde-  Dieu  s  elt  relervelarailondecette^ 
roir  ,  judice  fi  fecrette,  &  de  cette  fu- 
fi  grâce  prcmc  puiiiancc  avec  laquelle  il 
que  nous  çn  uze  ainfi. 

voulons 

&  que  nous  agillbns.   Ainfi  nous  joignons  toujours  cnfcm- 

klc  la  fidélité  &  rhumilite.         c  Ibîd,  inf. 

XVIII.  Les  inflru^ions  dn/alui 
font  le  patn  dont  nous  avons 
hffotn  chaque  jour, 
a  Htm,       »  La  parole  de  Dieu  que  l*oii 
^^*^"^*   nous  explique  tous  les  jours,  &  qui 
e(l  comme  un  pain  qu'on  rompt  & 
qu'on  diftribuc  ,  eft  la  nourriture 
dont  nous  avons    befoin    chaque 
jour  :  &  nos  âmes  ont  faim  de  ce 
pain  fpirituel  comme  nos  corps  du 
pain  matériel. 
v  Ser.  9.     b  Sans  doute  les  inftrudions  que 

de  dtverf   .  r         \  ■       t 

e,  j.      je  vous  donne  lont  le  pain  dont  vous 
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avez  befoin  chaque  jour. Les  lectu- 
res que  vous  ventz  entendre  tous- 
les  jours  à  rEgliie  ,  font  ce  pain  de 
chaque  jour.   Les  cantiques  Se  les 
pfeaumcs  que  vous  entendez  i?c  que 
vous  recicez  vous-mêmes  ,  (ont  ce 
pain  de  chaque  jour.   Car  ces  fe- 
cours  font  nécelîaires  à   l'état  de 
cette  vie,  puis  qu'ils  contiennent 
3  la  loi  de  Dieu  qu'il  faut  méditer  ^V^-  *- 
&  pratiquer  tous  les  jours,  ttc  tit  Dom.in 
de  ce  pain  de  notre  ame  que  Notre  "^'"^•'•7' 
Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile:  7r<î- 
vaiilez^  pour  avoir  ,  non  U  nourri'  j^^^^  ^ 
ture  cjut  périt  ^  mais  la  nourriture  c^m  17. 
demenre  pour  la  vie  éternelle  t  &  cjHC 
le  Fils-de-l'howme  lopis  donnera* 

Nous  apelons  ce  pain  qui  nous  e(l 
nécefîaire  tous  les  jours  le  paik 
DE  CHAQJ^E  Jour  ,  à  caufe  que  la 
vie  temporelle  où  nous  fommes  eft 
compofée  de  jours  qui  fefuccédent 
les  uns  aux  autres.  Et  certainement 
tandis  que  nous  fommes  en  un  état 
où  les  mouvemens  &  les  affedions 
de  notre  ame  Te  portent  tantôt 
vers  les  chofes  ruperieures5<S<:  tan- 


t^o  Qjiatneme  demande: 
toc  vers  les  chofes  inférieures^  tanw 
tôt  vers  les  chofes  fpiritnelles ,  &C 
tantôt  vers  les  chofes  charnelles, 
il  nous  efl  néceifaire  de  recevoir 
tous  les  jours  un  pai«  par  lequel 
nous  réparions  nos  forces  à  mefure 
qu*elles  diminu'ént,  àc  nous  rece- 
vions une  nouvelle  vigueur  quand 
nous  commençons  à  nous  abatre, 
tout  de  même  que  ceux  qui  ont 
faim  &  qui  font  fatiguez  du  travail, 
ontbefoin  de  foulager  &  de  fouce- 
nir  leur  corps  par  la  nourriture.- 
Comme  donc  notre  corps  en  cette 
vie  6c:  devant  le  changement  qui 
lui  arrivera  par  la  réfurredion  ,  a 
befoin  de  réparer  fes  forcies  félon 
qu-e  Ton  fent  qu'elles  fe  détruifent: 
ainfi  notre  ame  foufifrant  un  détri- 
ment à  regard  de  l'aplication  qu'el- 
le doit  avoir  à  Dieu  ,  par  les  nécef- 
fltez  temporelles  qui  l'occupent, 
a  befoin  d'être  inftruite  &  nourrie 
de  la  loi  divine  j&des  véritez  du 
fahit  ^  afin  que   fes  forces  foienC 

zStr,9,    réparées. 

^a^/v^ry:      j  Qj^iand  nous  ferons  arrivez  à 
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l'éternelle  félicité  ,  aurons-nous 
befoin  qu'on  nous  inftruife  par  de 
faintes  lectures  ,  comme  on  fait 
maintenant  ?  Non  fans  cloute  :  car 
nous  verrons  le  Verbe  mêmejnous 
ferons  indruits  parle  Verbe  même. 
Il  fera  notre  viande  &  notre  breu- 
vage ,  comme  il  eft  maintenant  le 
pain  des  Anges.  Penfez-vous  que 
ces  efprits  bienhureux  ayent  befoin 
de  livres,  ou  de  prédicateurs,  ou  de 
lecteurs  ?  Nullement,  La  contem- 
plation où  ils  font  de  Dieu  leur  eft 
une  excélente  lecture.  Ils  voyenc 
la  vérité  en  elle-mcme  :  ôc  ils  font 
pleinement  delaltérez  dans  cette 
fource  5  de  laquelle  nous  ne  rece- 
vons en  la  vie  préfente  que  comme 
quelques  petits  arrofemens  ,  ôc 
quelques  goûtes. 


•spifà^ 


Z|z      Quatrllme  demande  : 

XIX.  L'Enchariflte  efl  un  pam 
dont  notis  avons  hefotn  cha<ji^e 
jotir  »  &  p0t*r  Icc^ael  nous  deman- 
dons la  perjévérance  dans  tin  état 
cjHi  notis  rende  dignes  d'j  partici- 
per, 

^vT\.      ^  ^'^^  encore  un  des  meilleurs- 

fens  auiquels  nous  puiflionspren- 

Marth.    dre  ces  paroles  :    Donnez-nous 

^*  "•     auJourd'huy  le   pain  dont 

nous  avons  besoin  gha  q^ue 

Jour  ,  que  de  les  entendre  de  TE u- 

cariftiequi  doit  être  tous  les  jouKS 

♦  Dans    la  nourriture  de  nos  âmes.  ^  Les  Fi- 

^\}r\^'    délies  fevent  ce  qu'on  reçoit  en  ce 

fîécicsdc  Sacrement  :  &  il  leur  eft  bon  dere- 

on  n'fx-  cevoir  ce  pain  de  chaque  jourquL 

puquoic   ed  fi  nécellaire  dans  Tccat  de  la  vie^ 

point  le  f  r 

n^yftcrc   prclente. 

de  1  Eu-  Les  Fidelles  demandent  la  grâce 
en'  pu-  de  bien  vivre  &de  perfévérer  dans 
biic.  à  Ja  foi  &  la  bonne  vie.  C'eft  ce 
carcchj  qu'ils  fouliaitent  &  ce  qu'ils  de- 
niéncs  &  mandent  ,  parce  que  ceux  qui  ne 
dcUcs.  perlevereront  pomt  dans  la  bonne 
vie  ,  feront  féparcz  de  ce  pain  ce- 
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lefte  qui  la  donnée  qui  la  confér- 
ée. 

^  Saint  Cyprien  montre  comme  ^  De  don» 
on  doit  encore  entendre  que  Ton  [^^^'^' 
."demande  la  pcrfévérancedans  ces 
paroles.  Nous  demandons ,  dit-il,   ,< 
tous  les  jours  que  Dieu  nous  don-   «< 

ne  CE     PAIN    DONT    NOUS  AVONS     a 

■BESOIN  CHAQUE  Jour,  afin  qu'é-  a 
tant  &  vivant  en  Jésus  Ch F  isT,   a 
6c  recevant  tous  les  jours  TEuca-  « 
ïiftie,  comme  la  nourriture  où  nous  »c 
devons  trouver  le  falut  ,  nous   ne  a 
tombions  point   dans  le    malheur  x£ 
d'être  féparez  du  corps  de  ce  Sau-  «c  ^ 
veur  par  quelques  gnéves  ofifcnfes,   « 
qui  nous  priveroient  de  participer  «t 
à  ce  pain  célefle ,  de  qui  nous  en  fe-  « 
roient défendre  l'ufage. Ces  paroles  e« 
<le  ce  faint  homme  nous  montrent 
que  les  Saints  demandentà  Dieu  la 
perfcvérance  en  difant  dans  cette 
intention  :  Donnez- NOUS  AujouF-  ^^^^^  g 

B'HUI  LE  PAIN  D:)NT   NO-IS  AVONS    n, 

BESOIN  cHAcvuE  jO  >K,  llsdcmau- 
dent  la  grâce  de  n'être  point  fépa- 
rez  du  corps  de  J  es  us- Christ, 


*54      .Qj^^tn^fi^e  demande  ■: 
mais  de  demeurer  dans  cette  fain- 
tetéqui  lespréferve  de  commettre 
aucun  crime  qui  leur  falfe  mériter 
terre  terrible  réparation. 

X  X.  Phfienys  reçoivent  le  pain  de 
vie  à  leur  propre  condanation, 

à  T^^ff .     a   C.oM  B I  EN  y  en  a  -  t-il  qui  reçoi - 
7oi»r     vent  de  l'autel  ce  pain  de  vie,  &  qui 
rnci.       ne  laitrent  pas  de  mourir  ,  cV  qui 
meurent  même  en  le   recevant  ? 
b  Tr/tc .  ^  Sans  doute  ce  que  nous  recevons 
Joan^      eft  parfaitement  laint  :  &  perfonne 
^'^'^'       n'ozeroit  dire  qu'il   ne  Teft    pas. 
Mais  confîdérez  ce  que  ditl'Apô- 
I.  Cor.    tre  :  QiMconcjue  mange  ce  fam  ,  ot^ 
il' 19'     iQit;  cQ  calice   du  Sugnear  indigne^ 
ment ,  mange  &  boit  fa  propre  con- 
danation^ L'Apôtre  ne  dit  pas  que 
ce  Sacrement  foit  unechofe  mau- 
vaife ,  mais  que  le  méchant  qui  le 
reçoit  mal, ne  reçoit  qu'à  fa  propre 
xondanation  ce  qui  de  Toi-même  a 
Joan.  13.  une  bonté  infinie.  Lorfque  Notre 
^^*         Seigneur  daigna  communier  Judas 
de  lés  propres   mains   ,  y  avoit-il 
quelque  malignité  dans  cette  grâce 
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qu'il  lui  fît  ?  Soyons  bien  éloignez 
de  cette  penfée.     Le   médecin  ne 
donncroit  pas  du  poifon  à  Ton  mala- 
le.  Ce  (ouverain  Médecin  des  âmes 
donna  donc  à  cet  iniîdelle  difciple 
le  pain  du  falut:  mais  en  le  recevant 
indignement  ,  il  le  reçut  à  fa  per- 
te,   *    Combien  y  a-t-ilde  Judas  ^jnpf 
de  qui  le  démon  s'empare ,  à  caufe   M^-  /»»• 
que  recevant  indignement  \ç.  Sacre-   joan.ij. 
•ment  dont  nous  parlons  ,  ils  ne  le    ^7. 

I    Cor 

peuvent  recevoir  qu'à  leur  propre   n.  i,* 
condamnation  !    ^    C'eft    pourquoi   h\Serm. 
que  chacun  devons  confidére  fa    ^^'•*  ^* 
propre  conlcience  5  ann  que  quand   tnit, 
il  la  trouve  blelfée  par  quelque  cri- 
me, il  travaille  à  la  purifier  par  la 
prière ,  par  les  jeûnes ,  par  les  au- 
mônes ,&  n'oze  aprocher  del'Eu- 
cariftie  j  qu'après  s'y  être  préparé 
de  cette  forte.  Car  fi  Ton  Cq  retire 
ainfi  du  divin  Autel  ,en  reconnoif- 
fantle  péché  dont  on  efl  coupable. 
Dieu  par  fa  miféiicorde  infinie  en 
accordera  bien-tôt  le  pardon. 

'  Mais  Cl  la  plaie  du  péché  efl  Ci   cEp.ut, 
grande^  ec  fi  la  maladie  cft  fi  vio-  ''^' 


3.5^     IQpiatriéme  deTfutnde'. 

lente  qu'il  foit  nécclîàirede  différer 
Tufage  de  ce  divin  remède,  on  doit 
alors  être  féparé  de  la  participation 
de  l'Autel  par  l'autorité  de  TEvê- 
que,  aftn  de  faire  pénitence,  &  d'ê- 
tre enfuite  réconcilié  par  la  même 
i.'Cor.     autorité.  Carc'eft  recevoir  indigne- 
ti.  1^.     rnent  le  corps  dn  Seigneur^  de  le  re- 
cevoir dans  le  tcms  qu'on  doit  faire 
zHom.    pénitence.   ■*   Or  on  la  doit  fubir 
init,         pour  les  péchez  qui  iont  marquer 
dans  Je  Décalogu^  ,  defquels  l'A- 
Caj.  ç.     potrea  dit ,  que  ceux  t^m  les  com- 
mettent ne  pojjéderont  point  le  rojati^ 
we  de  Dieu,  Tellement  que  chacun 
doit  exercer  une  grande  févérité  en- 
vers foi- même  en  ce  qui  eft  de  cette 
pénitence:  afin  que  s'étant  jugé  &: 
condané  foi- même  ,  il  ne  foit  point 
condané  par  le  Seigneur,  félon  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  Sï  nous  nous 
r.cor.    jugions  nous-mêmes  ,  nous  ne  ferions 
p4S  jugeK^  de  Dieu. 
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XXI,  Il  faut  fe  juger  fot'  même  pour 
reconnottre  fi  Con  efien  état  de  far* 
ticiper  à  f  Eucarifiie. 

Il  faut  donc  que  rhommcs'é- 
tablilîe  juge  contre  foi-même  dan5 
le  tribunal  de  Ton  ame.    Il  doit  être 
occupé  de   cette  terrible  vérité  , 
qu*//  fant  e^ue  nous  paroijjions  tons  t.  Cor» 
devant  le  tribunal  ^f  Jesus-Chr.  ^"  '*' 
afin  cjm  chacun  de  noHs  reçoive  ce  cjhi 
efi  du  aux  bonnes  ou  aux  mauvatfes 
avions  ^uil  aura  faites  pendant  cjutl 
étoit  revêtu  de  [on  corps.    Il  doit  fe 
mettre  lui-même  devant  fes  propres 
yeux,  pour  rcconnoître  exaàement 
&  rigoureufement  ce  qu'il  eft,  de 
crainte  qu*aprês  cette  vie  il  ne  puif- 
fe  éviter  cette  confufion  de  laquelle 
Dieu  menace  le  pécheur  en  ces  ter- 
mes :  7^  vous  accuferai ,  &  je  vous  pfai.i^j, 
ferai  paroitre  devant  vos  propres  yeu^  ^f* 
tel  que  vous  êtes  :  &  ainli  en  exer- 
çant ce  jugement  contre  vous  mê- 
me dans  vôtre  cœur,  il  cft  nécef- 
faire  que  votre  penfée   foit  votre 
accufatricej  que  votre  confcicnce 
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i  5  8  jQtiatriéfne  denjdnde  : 
foit  votre  témoin  ;  ôc  que  la  craîn- 
tedes  jugemensdc  Dieu,  foie  Vexé- 
cutrice  delà  fentence  que  vous  pro- 
îioncercz  contre  vous-même.  Il 
faut  qu'enfuite  votre  douleur  falfe 
couler  des  larmes  de  vos  yeux,  qui 
feront  comme  le  fang  que  votre 
amc  coupable  aura  été  condanéede 
répandre.  Enfin  il  faut  que  l'ame 
prononce  une  fentence  par  laquelle 
le  pécheur  fe  juge  indigne  de  parti- 
ciper au  corps  (Se  au  fang  de  Notre 
Seigneur. 
zUt'd.  ^  Lorfque  le  pécheur  aura  ainfi 
^med.  '  pi'ononcé  contre  foi -même  la  fen- 
tence d'une  três-févére  correction 
de  {on  péché,  laquelle  il  doit  regar- 
der plutôt  comme  un  remède  né- 
celfaire  que  comme  un  fuplice 
dont  on  dût  défirer  de  fe  garantir, 
il  faut  qu'il  fe  préfente  aux  Paf- 
teurs  qui  doivent  employer  envers 
lui  la  puilfance  des  clefs  de  l'Egli- 
fe  5  Se  que  commençant  à  être  un 
bon  fils  de  cette  famte  Mère  ,  Se 
fe  tenant  dans  l'ordre  Ôc  le  rang 
où  iJ  doit  être  parmi  les  ^  mem- 
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bres  de  fon   corps  ;  ceux  qu'elle  *  ^,"' 
a  établis  pour  la  dilpenlation  des  Taéoio- 
Sacremens.  lui  impofenc  la  fatis-  |'^  ^^ 
faction  qui  convient  à  fesoffenfes:  Chkist 
b  afin  que  craio;nant  d'être  féparé  "^'^^  "j'-^' 
du  royaume  du  ciel  par  la  derme-  qac  nous 
re  fentencedu  fuprême  Tuge  ,  il  fe  ^^'""^^f 
loumette    a  être    lepare  pour   un  foisôcies 
tems   du  Sacrement  du  Pain-cé- ^^^j"^^* 
lefte  par  la  diicipline  de  l'Eglife.  membre* 
Il  doit  avoir  devant  les  yeux  Tima-  g^h^fc'] 
ge  du  dernier  Jugement,  afin  que  b°ibid. 
voyant  les  autres    s'aprocher  de  C^v-l"^ 
l'Autel  de  Dieu  dont  il  ne  s'apro- 
che  point  ,  il  fe  rcpréfente  com- 
bien doit  faire  trembler  de  crainte 
cette  condanation  par  laquelle  les 
uns  feront  précipitez  dans  la  mort 
éternelle  ,  pendant  que  les  autres 
feront  élevez  à  la  vie  bienhurcufe 
de  l'éternité. 

X  X 1 1 .  Plujtfpirs  commmHnt  indl^ 
gmmcnt. 

Plusieurs    médians   peuvent 
s'^prQchcr  de  l'Autel  qui  eft  main- 


i6o     jQuatrl/îfte  dematide  : 
tenant  dans  TEglife  de  la  terre.  Se 
qui  eft  expofé  aux  yeux  de  tout  le 
monde  pour  la  célébration  des  Sa- 
cremens  des  divins  Myftéres,  par- 
ce que  Dieu  veut  nous  faire  paroî- 
tre  en  ce  fiécle  fa  patience  ,  pour 
nous  montrer  en  l'autre  lafévérité 
a  nid.    defa  juftice.  »   De  forte  que  nous 
fo/i  tacd,  ne  pouvons  empêcher  perfonne  d*a- 
procher  de  la  communion,  quoique 
le    retranchement    n'en    lûc    pas 
maintenant  mortel  ,    mais  en  fût 
plutôt  falutaire  5  s*il  ne  fe  confeiîe 
de  Ton  bon  gré  de  (qs  péchez^ou  s'il 
n*e{l  nommé  Se  convaincu  par  quel- 
que jugement  féculier  ou  eccléliafr- 
tique. 
h  Nom,       ^    Mais  nul  de  ceux  qui  font  cou- 
yo.  c.  à,,  pablcs  des  crimes  que  l'Apôtre  a 
Gai.  j.    marquez  en  allant:  Ceux  ^m  corn- 
^'*         metttnt  ces  crimes  ne  pojféderont point 
le  rojaume  de  Dkh  ,  ne  pourra  ja- 
mais aprocher  de  cet  Autel  qui  eft 
Hcb.  6.  dans  le  ciel  3  oh  Jesus-Christ 
»*>•        comme  notre  précurfeur  eft:  entré  pour 
roHs  y  de  où  ce  Chef  de  l'EgHfe  a 
précédé  tous  les  membres  qui  l'y 
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doivent  fuivre.  En  cet  état  de  gloi- 
re où  fera  TEglife  ,  ce  fouverain 
Pontife  y  fera  feul  :  mais  il  y  fera 
dans  toute  fa  perfection,  étant  aflîf- 
té  de  tous  ceux  qui  lui  doivent  être 
unis  dans  fon  divin  miniftére,  ÔC 
qui  ne  feront  qu'un  corps  avec  ce 
Chef  qui  eft  déjà  monté  dans  le. 
ciel. 

C*e(là  ce   Chef  avec  Ces  mem- 
bres quel' Apôtre  faint  Pierre  a  dit: 
f'^otis  êtes  la  nation  fawte  ,  les  Prê-  i.  Pet.  i« 
très- Rois.  Comment  donc  celui  qui  ^* 
méprifant  les  remèdes  de   ladifci- 
pline  célede,  ne  veut  pas  être  fépa- 
ré  feulement  pour  un  peu  de  tems 
des  Sanctuaires  vifibles  ,  ozera-t-il 
ou  pourra- t- il   pénétrer  jnf^Hati  "«^' ^« 
Sanduaire  qui  eft  au  dedans  dn  ,vot' 
le  ,  &  entreprendre  d'entrer  dans 
ce  Sanctuaire  qui  eft  invifîble?  Car  ^atth. 
celui  qui  n'a  point  voulu  être  humi-  ^i'  n» 
lié  pour  mériter  d'être  élevé  ,  fera 
terriblement  humilié  lorfqu'il  vou- 
dra être  élevé  :  &  quiconque  en  ce 
(léclene  fe  veut  point  aquerir  une 
place  dans  le  corps  de  ce  fouverain 

Y  iij 


Pontife  par  le  mérite  de  robéilïaii-' 
ce  ,  &  par  les  fatisfaclions  de  la  pé- 
nitence, fera  éternellement  féparé 
de  l'éternel  Sanduaire  du  ciel, 
a  Ser.  9.     a    NoLis  avons  dit  que  TEucarif- 
t,  j,       tiecltcEpAiN  celeiteDONT  nous 
AVONS   BESOIN  CHAQUE  Jour. 
Mais  nous  le  devons  recevoir  avec 
une  telle  préparation ,  que  non  fcu-- 
lement  il  entre  dans  notre  corps, 
mais  qu'il  foit  auflî  la  nourriture  de 
notre  ame.   Car  l'unité  eft  la  vertu 
&  la  grâce  qui  eft  figurée  &  qui 
doit  être   produite  par  ce  Sacre- 
ment: en  forte  qti'etant  réunis  au 
corps  de  Je  s  us^- Christ  ,&  étant 
devenus  Tes  membres, nous  deve- 
nions ce  que  nous  avons  reçu. 
htrA^.       ^  C'eft  pour  cette  raifon,  félon 
ï6.  in     que  les  hommes  de  Dieu  l'ont  en- 

Jo^n.nr.     J  -NT  P     • 

cA  fin.  tendu  avant  nous,que  Notre  sei- 
gneur J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  voulu 
nous  donner  Ton  corps  6c  fon  fang 
fous  des  matières  qui  font  compo- 
fces  depiufieurs  parties  unies  en- 
fcmble.  Car  c'eft  de  plufieurs 
grains  de  blé  que  Ton  fait  le  pain,  «Se 


clc  plu  (leurs  grains  de  raifiii  que  l'on 
fait  le  vin.  C 'eft  pourquoi  T  Apocre 
cxpofant  cette  vérité  que  je  vous 
explique ,  dit  ,  que  nous  ne  fommes  i.  Car. 
topis  enfemble  ejHHnfepil  fam  &  un  ^°''7« 
féal  corps ,  parce  ejtie  nous  participons 
tous  à  un  même  pain.   O  Sacrement 
de  piété  !  O  (igne  d'unité  î  O  lien 
de  charité  î  Celui  qui  veut  vivre, 
trouve  dans  cet  admirable  Sacre- 
ment Celuidans  lequel  il  doit  vi- 
vre ,  &  par  iequ-el   il  doit  vivre. 
Qu'il  s'en  aproche  ;  qu'il  croye; 
qu'il  s'uniffe  à  ce  principe  delà  vie 
pour  en  être  vivifié.  Qu'il  ne  s'é- 
loigne point  Ats  autres  membres  de 
ce  divin  corps  avec  lelquels  il  doit 
vivre.  Qu'il  ne  foit  point  un  mem- 
bre pourri  qui  mérite  d'être  retran- 
ché.   Qu'il   n'ait  rien  de  diflorme 
dont  il  ait  fujet  de  rougir* Mais  qu'il 
ait  la  fanté  Se  la  beauté  qui  le  doi- 
vent rendre  propre  à  ce  corps  dont 
Jesus-Christ  eft  le  Chef.  Qu'il 
y  demeure  toujours  attaché.  Qu'il 
vive  de  Dieu  ,  Ôc  pour  Dieu. 
Ce  Sacrement  de  l' muté  du  corps  nu.inf. 


Z^4     Qtiatrlfme  demande  : 
Ôcàw  fang  de  Je  sus -Christ  efl 
préparé  tous  les  jours  en  quelques 
Egiifes,  &:en  de  certains  jours  en 
quelques  autres  Eglifes  fur  la  table 
iainte  où  Ton  leva  recevoir.  Mais 
quelques-uns   le   reçoivent  pour 
leur  vie,  &c  quelques  autres  pour 
leur  perte ,  quoique  néanmoins  ce 
qu'on  y  reçoit,  qui  eftcaché  fous 
le  Sacrement ,  ae  foit  préparé  à  qui 
que  ce  foit  qui  veuille  y  participer 
que  pour  le  faire  vivre  ,    ôc   non 
joan.  6.  pour  le  perdre.  ^    C*eft  le  Pain  ^m 
^zhid,    ^ft  defiendti  dti  ciel  y  afin  que  nous 
in  fine,    vivious  cn  Ic  mangeant ,  ne  pou- 
vant pas  avoir  de  nous-mêmes  la 
b  Str.  1.  vie  éternelle.  ^'  Ce  Sacrement,c*eft- 
Apecc'.u  à  dire,le  corps  &  le  fang  de  Je  sus- 
Christ  ,  fera  véritablement  alors 
'  à  chacun  la  vie ,  fi  Ton  mange  véri- 

tablement félon  Tefprit  Se   Ci  Ton 
boit  félon  Tefprit  ce  qu'on  reçoit 
d'une  manière  vifibleence  Sacre- 
ment. Car  Notre  Seigneur  même 
;;^.        nous  a  apris  que  c  elr  jon  Ejprtt 
c  Tran.   ^m  donne  la  vie.  ^  Tout  ce  qui  nous 
y^Àn^in.  eft  enfeignc  daos  1* Evangile  tou- 

chant 


D  O  N  N  E  Z-N  O  U  s,  &:C.     1(^5 

chant  ce  myftére  ,  nous  doit  donc 
obligera  ne  pas  recevoir  le  corps 
Ôc  le  fang  dejEsus-CHRisx 
feulement  d'une  manière  extérieure 
Ôc  matérielle  par  ce  Sacrement  , 
comme  font  plufieurs  méchans , 
mais  à  participer  à  cette  nourriture 
divine  jufqu'à  en  recevoir  refprit, 
&  à  en  avoir  l'ame  pénétrée  ;  afin 
que  nous  demeurions  unis  au  corps 
de  Notre  Seigneur  en  qualité  de  Tes 
membres  i  que  Ton  Efprit  nous  fâile 
vivre  i  &  que  nous  ne  foyons point 
fcandalizez  fi  plufieurs  participent 
temporellement  avec  nous  à  ce  Sa- 
crement, qui  peut-être  feront  con- 
danez  à  la  fin  de  leur  vie  aux  tour- 
mens  éternels, 

a    Nous  avons  afiez  fait  entendre      r 
par  tout    ce  que  nous  venons  de  dediverf 
dire  ,  combien  cette  demande  du  "'  '^' 
pai;n  pour  c  h  AQi[E  jour  nous  eft 
néceifaireen  cette  vie  ;  "  8c  com-  ^  i^^^^. 
me  tout  ce  qui  eft  nécellairc  à  no-   41.  f-  4* 
tre  aine  3c  à  notre  corps  durant 
tout  le  cours  de  cette  vie,  eft  com- 
pris dans  cette  demande. 
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2  (?  ^      Chiqméme  demande  : 

EXPLICATION 

De  la  Cinquitme  Demande  : 

Et  REMETTEZ-NOUS  NOS    D  E  T  T  E  S j 

(  OU  ) 

Pardonnez-Nous  nos  offenses. 

I.  Les  plus  famts  d'entre  les  Ftdelles 
ont  h e foin  de  demander  à  DieH  qtiil 
leur  remette  leurs  dettes. 

2ibid.c.  z  /^^Ui  EST-CE  qui  vit  en  cette 

^*  V^chair  lans  avoir  à^s  dettes? 

Qru  eit  rhomme  qui  vive  dételle 

forte  que  cette  prière  ne  lui   foit 

point  néceirure  ?  Il  peut  bien  être 

enflé  de  prélbmption  :  mais  il  ne 

peut  pas  fe  julliiier.     Il  lui  feroit 

Luc.  i8.  meilleur  d'imiter  le  Pubiicain  ,  que 

'^*  d'miiterrorgœuil  du  Pharifien  qui 

étant  entré  dans  le  Temple  vanta 

fes  mérites,  &  cacha  (qs  plaies.   Ce 

Pubiicain  fa  voit    le    befoin    qu'il 

a  voit  d'aller  au  Temple  pour  dire: 


Pardonnez-n  O  11  s,  ésTC.    2^7 
Jidon  Dieu  y  aje^  piué  de   moi  qui  ^^"'• 
fuis  un  féchepir. 

^    Un  homme  fidelle  a  été  con-  *  «^^''-i*- 
duic  par  la  roi  a  recevoir  le  J:>acrc-  ^p.  c.  t, 
ment  de  la  régénération  ;   &  tous 
fes  péchez  lui  ont  été  remis.  Il  vie 
maintenant  fous  la  loi  de  grâce  :  il 
vit  par  la  foi  :  il  efl:  devenu  un  mem- 
bre de  Jesus-Christ  :  il  eft  de- 
venu un  temple  de  Dieu.  Si  néan- 
inoins  à  caufe  qu'il  eft  devenu  un 
membre  de  J  e  sus- Christ  6c  un 
temple  de  Dieu  ,  //  oK.e  dire  <^titl na  i  Joan.r. 
point  de  péchéyil  fe  trompe  foi-memey  ^ 
&  la  vérité  n'efî"  point  en  Itii  y    parce 
que  S.  îean  n'a  pas  dit:  Si  nous  di-  ^  ^*'^* 
ions  que  nous  lommes  lans  pèche, 
il  n'y  a  point  d'humihtc  en  nous: 
mais  il  a  dit  :  JVous  nous  fédmfons  J's,  ^"' 
noHs-memes  j  &  la  vérité  nefi  point 
en  nous. 

"^    Encore  donc  que  nous  ayons  cSer.^s. 
été  batizez,  nous   ne  laiifons  pas  *ifàiverf. 
d'avoir  contracté  des  dettes  à  l'é-  ^'  ''* 
gard  de  Dieu  ,  non  qa*il  foit  de- 
meuré en  nous  quelque  péché  qui 
n'ait  point  été  remis  dans  le  Bâté- 
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i6^      Cincjmeme  demande  : 
me  ,*  mais  parce  que  nous  avons  fait 
de  nouvelles  dettes  que  nous  avons 
befoinque  Dieu  nous  remette  tous 
les  jours.  Ceux  qui  ont  été  batizez, 
ôc  qui  fortelit  de  cette  vie  avec  Tin- 
nocence  ôc  la  fainteté  que  le  Batc- 
meleur  a  donnée,  montent  dans  le 
ciel  fans  avoir  aucune  dette  à  payer, 
de  vont  à  Dieu  fans  avoir  befoin 
qu*il  leur  remette  aucune  offenfe. 
Mais  ceux  qui  demeurent  en  cette 
vie  après  avoir  été  batizez,ne  s'e- 
xentent  point  de  s'engager  à  quel- 
ques dettes  par  la  fragilité  qui  eft 
commune  à  tous  les  hommes.  Car 
nous  reilemblons  à  un  vailfeau  donc 
on  a  befoin  devuider  tous  les  jours 
]a  fentine ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  en 
état  de  faire  naufrage ,  parce  que  (i 
Ton  ne  prenoit ce  foin,  il  y  entrc- 
roit  peu  à  peu  aifez  d'eau  pour  le 
faire  fubmerger. 

a    Confidérez  que  Notre  Sci~ 

m.  nom»  Y  /^  C  •  ' 

41.(7.5.  gneur  jesus-Christ  a  enieigne 
cette  prière  à  Tes  Difciples ,  à  Tes 
graus -Apôtres  qui  ont  été  les  plus 
l^ints  ^  les  premiers  chçfs  de  i(:>Xi 


i  Ham» 


Pardonn£z-n  o  us,  &C.    1(^5? 
troupeau»  Si  donc  les  chefs  du  fainC 
troupeau  de  Je  sus-Christ  font 
obligez  de  prier  5  pour  obtenir  la 
rémifllonde  leurs  péchez ,  quedoi- 
venc  faire  les  agneaux  de  ce  trou- 
peau donc  ils  font  les  pères?  ^  Sihs  ^Hom.  ^ 
difpenfateurs  de  la  parole  de  Dieu  &c  1°//  ^  J' 
les  Miniftresdes  Sacremensde  TE- 
glife  ,  files  principaux  Officiers  & 
les   Chefs   de  la  milice  fainte  de 
cette  Eglife  de  J  E  su  s- Christ^ 
fe  trouvent  dans  cette  obligation; 
Combien  ceux  qui  n'y    font  que 
comme  la  foule  des  fimples  foldatSj 
&  qui  ne  font  que  comme  de  fim- 
ples provinciaux  dans  la  cour  de  ce 
grand  Roy ,  font- ils  moins  en  état 
de  s'en  excntcr  ?  L'Apotre  faine 
Paul  a  été  fi  fidelle  &  h  généreux 
dans  la  conduite  ôc  l'autorité  qu'il  a 
eu  en  cette  milice  chrétienne ,  qu'il 
a  combatu  à  fes  dépens ,  afin  qu'on 
n'eut  pas  le  moindre    fujet  de  le 
foupçonner  de  cupidité  &  d'avari- 
ce :   Se  il  a  témoigné  écrivant  aux 
Fidellcs  de  Corinthe  ^  qu'il  étoic 
tellement  éloigné  de  ne  leur  vou* 

Z   iiij 


i.Cor. 
XI.  7- 


i.  Cor, 
II,  8. 


270       Cinait^iéme  demande  : 
loir  ^2iS  ^ïèc\itx  f Evangile  de  Bieti 
gratuitement  ,  que  lors   qu'il  man- 
quoit  d^s  fecours  nécelîaires  à  la 
vie  étant  parmi  eux ,  il  avoit  ye^i^ 
des  atitres  Eglifes  fajfiflance  dont  d 
avùtt  eu  hefom  pour   les  fervir.    Si 
ce  grand  Apôtre  s'aquittanr  de  Ton 
miniftére  d'une  manière  fi  definté- 
relfée  &  Ci  fainte,  n'apaslalifé  d'ê- 
tre du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
befoin  de  demander  à  Dieu  le  par- 
don de  leurs  dettes  <Sc  de  leurs  of- 
fenfes  :  combien  ceux  qui  ne  tien^ 
nent  que  les  derniers   rangs  dans 
i'Eglife,  &  qui  font  engagez  dans 
les  affaires  du  fiécle  ,  ont-ils  une 
plus  grande  obligation  de  faire  pé^ 
iiitencc  tous  les  jours?  Quoiqu'ils 
doivent  être  entièrement  exents  & 
purs  des  larcins,  des  rapines,  des 
fraudes  ,  des  adultères,  des  forni- 
cations, de  toutes  fortes  d'impurc- 
tez ,  des  haines  cruelles ,  àç,s  inimi- 
tiez opiniâtres,  de  toute  fouïllure 
d'idolâtrie  ,  des  vains  amufemcns 
des  fpe«flacles,  de  l'impie  vanité  des 
héréfies  ^  des   fchifmes  ,  &  de 
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toutes  fortes  de  femblables  crimes: 
néanmoins  à  caufe  des  occupations 
où  ils  font  pour  leurs  biens  &c  pour 
leur  famille  5  ôc  du  trop  grand  atta- 
chement qu'ils  ont  l'un  à  l'autre 
dans  le  mariage  >  ils  font  tant  de 
fautes,  qu'ils  paroilTent plutôt  tout- 
à-fâit  couverts  ^  de  Ja  boue  de  ce  *  O". 

1  I         »  •     r  voit  ici 

monde ,  que  de  n  avoir  lur  eux  que  que  la 
de  fa  pouflîére.  Mora- 

^  le    des 

Saints  el\  fi  pure,  qu'ils  regardent  Icî  péchez  les  moins 
confidcrables  qjc  l'on  commette  dans  le  monde,  comme 
une  bouc  qui  lalit  6c  qui  défigute. 

C'eftce  que  l'Apôtre  reproche  à 
ces  fortes  de  perfonnes  en  leur  di- 
fant  :  C*eftdéja  an  péché  parmi  vsus  i.Cor.îr, 
de  ce  (jHe  vohs  avez^   des  procès  les  "^^ 
uns  contre  les  antres,    Pourt^mj  ne 
foaffreK^'ZioHS  pas  plutôt  qu'on  voui 
fajfe    tort  f  T^onr^mi  ne  foajfrez^* 
VOUS  pas  plutôt  ijnen    vous   prenne 
votre  bien  ï  Car  ce  quiell  dit  dans 
Ja  fuite  pour  quelques-uns,  eft  exé- 
crable :  yl/^/i  cejh  voptS'inêmes  qui  ^^JJ*  v. 
fanes  tort  aux  autres  »  qui  leur  pre- 
nez^  leur  bien  ,  &  qui  traiter   amjl 
zos  propres  frères.    Mettant  né^n- 

Z   iiij 


i-jt  Cmqaiifne  demandé: 
moins  à  part  ces  iniquitez  Se  ces 
fraudes  fi  criminelles ,  cela  feul  d'a- 
voir des  différens  &  àts  procès 
pour  \ts  biens  du  fiécle,  eft  apelé 
I.  Cor.^.  nn  péché psLYÏ'ApotYt  5  qu^il  avertie 
^'  toutefois  qu'on  doit  tolérer  3  pour- 

vu qu'au  moins  on  fallc  terminer 

*  Dans  ^  A  it  ' 

iespre-  CCS  proces  par  *  un  jugement  cc- 
»?,'"*       eléfiaftique. 

lieclcs  ^ 

IcsEveques  fedonnoicnc  la  peine  de  terminer  tous  les  diffé- 
rens qui  naifloicnt  parmi  ksFidelles.  Ainfi  c'c'coic  par  des 
jjgsmens  ccdéhaftiques  que  les  caufes  mêmes  fcculicres 
cLoienc  jugées. 

C'eft  pa.reillement  à  l'égard  des 

fautes  qui  ne  font  pas  criminelles 

que  le  même  Apôtre  dit  ,  voulant 

enfeigner  les  moyens  de  les  éviter: 

i.Cor.7.  Cdm^ui  n  a  point  de  femme  ,  s'oc' 

'  '  '     cttpe  des  chofes  de  Dieu   ,   &  de  ce 

ejvkil  doit  faire  four  plaire  k  Dieu: 

maiî  celm  qm  efl  marié  3  s'ccctipe  des 

chofes  dpt  monde  y  &  de  ce  ijHil  doit 

faire  pour  plaire  k  fa  femme.  Et  ce 

qu'il  dit  de  Thomme,  fe  doit  aufïi 

entendre  de  la  femme.    Il  marque 

aufli  les  fautes  qui  fefont  parmi  les 

perfonnes  mariées,  en  difant ,  après 
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avoir  recommandé  de  vaquer  à 
Toraifon  :  Enfmte  vtvex^  enfemble  ^-Cor  7, 
comme  auparavant  ,  depetir  £jHe  le 
démon  ne  prenne  ftijet  de  votre  in- 
continence i  de  vous  tenter.  Et  pour 
montrer  que  c'écoit  un  péché  , 
mais  qu'il  toléroit  à  caufe  de  leur 
infirmité  ,  il  ajoute  auflî-tôt  :  Ce  i.Cor.7. 
(jue  je  vopts  dis  comme  une  chofe 
^uon  vous  pardonne  3  &  non  pas 
t^Hon  voHs  commande.  Car  le  com-* 
merce  dts  deux  fexes  dans  le  ma- 
riage n'eft  tout -à -fait  exent  de 
faute  que  lorfqu'on  a  pour  fin  la 
fécondité. 

Combien  commet -on  d'a'Jtrcs 
péchez  j  foit  en  parlant  des  affaires 
d'autrui  qui  ne  nous  regardent 
point  y  foit  en  fe  laiilant  aller  à  rire 
avec  excès  fans  confidérer  qu'il  eft 
écrit  :  Vinfenfé  s  éclate  de  rire:  mais  Eccî-.h, 
le  fage  k  peine  rira  tout  bas  ;  foit  *^' 
dans  les  repas  qu'on  ne  doit  fiure 
que  pour  la  nécefîité  de  foutenir  la 
vie  du  corps  j  &  dans  lefqUels  on 
ne  laillè  pas  de  luivre  Ton  appétit 
avec  une  avidité  <?c  une  intempé- 


±74     Cinquième  demande  i 
rancc  qui  font  fouvent  reconnoître 
le  lendemain  par  les  cruditez  dont 
on  eft  incommodé  ,  qu'on  a  paile 
les  bornes  du  befoin. 

II.  Les  fenls  pécheK,  de  la  langue 

montrent  ajfe^,  cjnenul  ne  fe 

deit  JHfljfier, 

inTfi!.  Il  NE  FAUT  douc  pas  que  nous 
^mtd.  ^"^  ayons  jamais  la  hardieire&  la  va- 
nité de  préfumcr  d'être  juftes.  Cer* 
tainement  toutes  hs  fois  que  vous 
confidérerez  dans  l'Ecriture faincç 
les  régies  de  la  juftice  ,  vous  vous 
trouverez  toujours  pécheur ,  quel- 
que progrès  que  vous  ayez  fait  en 
la  vertu.  Vous  avez  profité  en  ce 
qui  regarde  votre  ame.  Vous  êtes 
dans  le  cultedu  vrai  Dieu.  Cela  eft 
parfaitement  bien.  Vous  ne  retour- 
nez plus  au  culte  des  idoles.  Vous 
avez  renoncé  aux  fuperfticions  des 
aftrologues,  des  magiciens,  des  de- 
vii]s,  des  augures,  ôc  à  tous  les  ma- 
léfices des  Payens  6c  des  impies5& 
,  à  tout  ce  qui  etl  une  infidélité  <Sc 
une  fornication  de  Tamc  à  l'égard 
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de  Dieu.  Vous  êtes  dans  le  rang 
des  membres  de  Jesus-Christ. 
Mais  commencez  à  vous  examiner 
fur  les  péchez  que  les  hommes  com- 
mettent dans  le  commerce  qu'ils 
ontles  uns  avec  les  autres.  Vous  ne 
tuez  perfonne.  Vous  n'êtes  point 
coupable  d'adultéré.  Vous  ne  faites 
point  injure  à  votre  femme  par  une 
liaifon  criminelle  que  vous  ayez 
avec  une  autre.  Vous  ne  fouillez 
votre  ame  par  aucun  crime.  Vous 
vous  abftenez  du  larcin  ,  des  parju- 
res ,  de  fouhaiter  le  bien  d'autrui. 
Il  faut  reconnoître  que  vous  êtes 
jufteà  cet  égard.  Mais  obfervez- 
vous  fur  les  autres  offenfes  qui  ne 
font  pas  criminelles  ,  &  gardez- 
vous  bien  devons  élever  par  aucu- 
ne préfomption.  Ne  péchez- vous 
point  par  votre  langue  ?  Ne  vous 
lai ifez- vous  aller  à  aucunes  paroles 
dures  ?  Mais  de  quelle  importance, 
direz-vous,  font  les  fautes  que  Ton 
peut  commettre  en  cette  manière? 
De  quelle  importance  ?  Voyez  ce 
que  nous  en  dit  Notre  Seigneur: 


Exod, 

20. 


iy  ô      Cinquième  demande  : 
Âîac.  î .   ^f /^^'  ^iii  atira  dit  a  fon  frère  :  rotii 
*  Il  eft    (tes  un  fou-,  méritera  d'être  [condané  ^ 
vji'ibje     ati  tomment  dpi  fett^   ^  S'il  vous  pa- 

quc  ui lit        A  r  ■  \  ■    r  •        Q^ 

Ausruftii!  roitqueceloit  une  choie  pecice  oc 
'^'^  P^  &  légère  de  dire  à  fon  ffére  :  rûHS 
ccirdu'  êtesunfotty  au  moins  reconnoiirez 
f=^  j'"'  que  c'eft  une  chofe  allez  grande 
l'enfer,  c\\xQ  Ic  topiTment  dn  fen.  Si  donc  vous 
mais  feu-  niéprifez  un  péché  léker,  aumoins 

lement  ^  i  ,  t       P  •  j       ^ 

du  feu  du  que  la  grandeur  de  la  penie  donc 
purgaroi.  Notre  Seigneur  le  menace  ,  vous 

jc  ,  ruif-  ,  /  UT-  1  '  r 

qu'il  ne  ^n  dctournc.  ^  Toute  la  preiom- 
paricicf   ption de  celui  quife  luftifie^tremble 

que  de  1,1  \  ,.^  \t        ^         ,  i 

piiiiition  ace  diicours.  Ilneeommet  pas  de 

des  pc-    ces  impiétez  par  lefquelles  on  des- 

rie^is/^*  honore  ôc  on  blafphême  la  majefté 

Un  Pf.    cle  Dieu.  Il  ne  s'abandonne  pas  à 

hjnTfii.  Outrager  pérfoninc.  r  11  ne  fait  point 

lAo.pop-   à  autrui  ce  qu'il  ne  voudroit  pas 

fouffrir  lui-même^  Mais  quepeut- 

\^^    ^'  il  dire  de  l'ufage  qu'il  fait  de  falan- 

Marrh.    gue  ?  Q."i  eft  l'homme  qui  ladomte 

'^'  '^'      &  qui  la  réprime  tout-à-fait  ?  Su- 

pofons néanmoins  qne  vous  l'ayez 

tout-à-fait  domtée  ,  quoiqu'il  (oic 

extrêmement   difficile  de  trouver 

un  homme  alFcz  parfait   pour  être 

arrivé  j arques- là.. 
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III.  Les  penféei  ejui  fe  préf entent 
tncejfamment  à  nous  ^  malgré  ^ne 
tiotis  en  ajons  ,  même  en  priant 
Dieu  5  nous  for.t  un  très-grand  fii' 
jet  de  nous  kumtlïer. 

SurosoNS  donc  que  vous 
ayez  mis  un  frein  fuflifant  à  votre  ^ 
langue  ;  que  direz- vous  de  vos  pen- 
fées  ?  Comment  vous  rendez-vous 
maître  de  ce  tumulte  &  de  cette 
foule  de  défirs  qui  fe  révoltent  con- 
tre votre  efprit  ?  Vous  ne  vous  y 
abandonnez  pas.  Je  le  croy ,  6i  j'en 
fuis  témoin.  Mais  ces  diverfcs  pen- 
ièts  aufquelles  vous  ne  confentez 
pas  >  fe  pré  Tentent  à  vous  quelque- 
fois comme  en  fupliant  que  vous  les 
écoutiez  :  &  fouvent  lorfque  vous 
êtes  en  prière  elles  font  comme  une 
perfonne  qui  vous  prieroit  à  genous 
de  ne  la  point  rejeter  :  ce  qui  ne 
peut  guéres  arriver  fans  quelque 
forte  d'affoibliirement  &  de  pente 
vers  le  mal. 

Q^ae chacun  confidére  fon  cœur  /nVfs^, 
Se   falle   réflexion    fur   foi-m^rqç  f*/  ">*^* 


2  7  8  Cirtijimlme  demande  : 
fans  fe  flater  &  fans  s'épargner, 
puifqu'il  n'y  a  rien  de  /î  déraifon- 
nable  que  de  fe  flater  &  fe  trom- 
per foi' même.  Que  chacun  donc  fe 
répréfente  Se  obferve  combien  il 
fe  palfe  de  chofes  dans  le  cœur  de 
Thomme  ,  combien  la  plupart  àzs 
prières  font  traverfées  <5c  interrom- 
pues par  de  vaines  penfées^en  forte 
qu'à  peine  le  cœur  s'occupe  fixe- 
ment de  fon  Dieu.  Il  fait  des  efforts 
pour  fe  retenir  &C  pour  s'arrêter  à 
Ion  objet:  &  il  ne  lailfe  pas  de  s'é- 
chapcràloi-même  en  quelque  ma- 
nière. Une  trouve  point  de  bornes 
dans  Icfquelles  ilfepuilfe  tenir  en- 
fermé: &  il  ne  voit  rien  par  quoi  il 
puilfe  réprimer  cette  aeiivité  avec 
laquelle  ils'emporte  comme  par  un 
vol  léger  &:  foudain  ,  &  par  quoi  i-l 
puilfe  modérer  tant  de  mouvemens 
vagues  Se  incertains  qui  l'agitent. 
In  PftL  Vous  bailfez  la  tcte  ,  vous  vous 
l^^d/"^  P^^^^^^^'^  y  vous  vous  reconnoif- 
fez  pécheur  ,  vous  adorez  Dieu. 
Je  voi  bien  cette  pofture  humilian- 
te où  vous  êtes  :  mais  je  vous  de- 
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mande  où  va  votre  efprit&où  Ton 
agitation  l'emporte.  Je  voi   votre 

corps  arrêté  Se  ^  profterné  contre  *  ^" 

I  r   ^  voie  par 

terre:  mais  voyons  (1  votre ame  eCt  li  que 
arrêtée  ôc  fixée  en  même  tems,  &  (i  1"^^^?- 

11         n  n  1    /     '   i^         tiens  ne 

elle  elt  couftamment  attachée  a  Ce-  f.i;oienc 
lui  qu'elle  adore.  N'eft-elle  pas  f^^f^l' 
fouvent  enlevée  comme  l'eft  un  ciUé  de 
vailfeau  par  Iqs  vagues  ôc  par  la  11,^1^^' 
tempête?  Et  n'efl-ellepas  fouvent  iivui-de 
jettée  par  Ton  impétuoiité  propre  ^^^^jç 
vers  une  infinité  d'objets  difïérens?  qimiils 
Si  vous  étiez  en  converfationavec  ^^^j^^'^^  ^ 

moi  j    de   que    tout  d'un  coup   vous    prioienc 

vous  détournalHez  &mequitalîîcz  qjî'^cec 
pour  aller  parler  à  un  de  vos  do-  ungc 
mcftiques  ,   je  ne  dis  pas  pour  lui  fJz'coml 
demander    quelque    chofe  ,   mais  nvjn/our 
pour    1  entretenir     comme    vous  ^.-.cunc 
m'entreteniez  ,  n'aurois-je  pas  fu-  '"^?;= 
jet  de  tenir  ce  traitement  a  injure?    j^on  ni 
Voilà  cependant  comme  vous  trai-  *ie(ingu- 
tez  Dieu  tous  les  jours  :  oc  celui 
qui  eft  exint  de  tous  les  delordres 
criminels   que  nous  avons    rapor- 
tcz  ,   ne  laille   pas  de  fe  trouver 
coupable  de  ces  fautes  légères  &c 


p«JÏ  init. 


2, 8  o  cinquième  demande  : 
journalières  à  i^égard  defquelles 
nous  n'avons  point  cl*aucre  elpéran- 
ce  que  de  dire  tous  Jes  jours  avec 
une  humilité  fîncëre  de  cœur  ^  non 
pas  en  nousjuftifianr,  maisencon- 
fellant  nos  péchez;  Seigneur, par- 
donnez-nous NOS  OFFENSES 
ET   REMETTEZ-NOUS  NOS  DETTES. 

jnVf.%S'  Sivous  étiez  devant  un  juee,  & 
que  vous  lui  enfliez  demande  au- 
dience 5  &reufîîez  obh'gé  de  s'ar- 
rêter fur  fon(]ége pour  vous  écou- 
ter ,-&  que  tout  d*un  coup  ,  après 
avoir  commencé  à  lui  parler ,  vous 
ne  penfaiîiez  plus  à  lui,  mais  que 
vous  entrafîîez  en  converfation 
avec  un  de  vos  amis  qui  feroit  pré- 
fent-,  comment  ce  juge  pourroit-il 
fuporter  votre  mépris  &  votre  lé- 
gèreté ?  Cependant  Dieu  foufre 
les  cœurs  /î  diftraits&fi  partagez 
de  ceux  qui  le  prient  ,  &  qui  font 
occupez  de  diverfes  penfées  en  le 
priant.  Je  ne  parle  pas  de  cts  pen- 
fées dommageables,  de  ces  penfées 
tout-à-fait  méchantes  &  contraires 
à  Dieu. Il  fuflît  qu'elles  foient  hors 

dç 


Parbomnez-n  o  u  Sj  5<:c.  iSi 
de  notre  fujec  pour  nous  obliger  de 
les  recrancher  ,  puifque  fans  doute 
des  penfécs  qui  n*ont  nulle  liaifon 
&  nul  raporc  avec  ce  que  nous  di- 
fons  ,  ne  peuvent  occuper  notre 
efprit  j  fans  que  nous  fafîions  inju- 
re à  Cehn  avec  lequel  nous  avions 
commencé  de  nous  entretenir.  Vo- 
tre prière  eft  un  entretien'  avec 
Dieu.  Quand  vous  faites  une  fainte 
le(5lure  ,  Dieu  vous  parle  :  quand 
vous  priez  ,  vous  parlez  à  Dieu. 
Mais  quel  doit  être  notre  fenti- 
ment  à  l'égard  de  cette  foibleiîe 
que  nous  éprouvons  dans  la  prière? 
Faut-ildefefpérer  pour  cela  du  fa- 
lut  des  hommes  î  Et  faut-il  dire  que 
tous  ceux  aufquels  il  arrive  ,  par 
une  furprife  involontaire,  des  pen- 
fées  ôc  des  diftradions  qui  inter- 
rompent leur  prière ,  doivent  être 
mis  au  rang  des  réprouvez?  Si  nous 
difionscela,  je  ne  voipas  quelle  efr 
férance  il  nous  refteroic. 

A  3 


l'S  1       Clff^tttéme  demande  : 

IV.    Les  plus  jtifies  ne  font  point 
fans  quelque  péché, 

a  Tr^ff.      ^  Quel ç^E  jufte  que  VOUS  piiif- 

^J^^  "*     fiez  examiner  en  la  vie  prefence  ,  & 

rntL       quelque  cligne  du  nomdejufle  que 

puilfe  être  un  homme,  il  n'efl  pas 

néanmoins  fans  péché.  Ecoutez  ce 

queditfaint  Jean  dans  fa  première 

I.  joan.  Epit^c  fur  ce  fujet.   Si  nous  dtfons^ 

I.  8;      dit-il  5  que  nom  fomn^es  fans  pcchéy 

notis  nous  fédiiifons  nous-mêmes  ;  & 

pral.87:  la  vérité  nefl  point  en  nous»  Celui 

^ *  feul  qfii  a  été ,  comme  parle  le  P  ro  * 

phête  Roi/Wr^  entre  Us  mort  s  »  a  pu 

i  Cor.   ^^  ^^^^  fans  péché.  C'eil:  de  Celui 

j.ii.       feul   qui  n  a  point  connu  le  péché  y 

ncb.  4.    que  Ton  peut  parler  ainfi .  Car  il  a 

^^*  éprouvé  comme   nous   les  tentations 

en  toutes  chofes  ,  ainfi  que  nous  le 

témoigne  l'Apôtre ,7^»;  avoir  été 

néanmoins  fujet  au  péché,    C'eft 
Toin.14.  tri  i-  T     ^   '         j 

30.         lui  leul  qui  a  pu  du-c  :  Le  prince  du 

monde  va  venir  :  &  il  ne  trouvera 

rien  en  moi  de  défedueux.    Quel- 

que  autre  jufte  que  vous  puiflîez 

N  confidérer  >  il  n'cft  jamais  entié- 
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remenc  fans   quelque  péché.    Le 
faint  homme  Job  ne  l'a  pas  même 
été  dans  letems  que  Dieu  rcndoic 
un  témoignage  à  fa  vertu  qui  ex-  Job  t. 
cita  l'envie  de  fatan  ,  ôc  le  porta  à 
demander  lapermiiïïon  de  le  ten- 
ter j  quoique  cette  vertu  fût  fi  for- 
te que  le  tentateur  fut  furmonté  ,  & 
que  les  tentations  ne  fervirent  qu'à 
éprouver   celui  que  Dieu    même  -u.o 
tv o\iw oit  droit  er  ;^//f. 'Dieu  voulut 
donc  qu'il  fût  ainh  éprouvé  ,  non 
pas  que  la  juftice  pour  laquelle  il 
méritoit  d'être  couronné  ,  lui  fût 
cachée  ,  mais  pour  faire  connoître 
à   tous  les  hommes  celui  dont  ils 
dévoient    imiter  l'exemple.    Quei 
témoignage  Job  rend-il  lui-même  job  ij. 
de  cette  vérité  ?  P/<z' f/^-fff ,  dit-il,    '4-    . 
^m  ejtpurf  Un  enfant-meme  c^Hi  ne  Ami. 
vit  fur  In  terre  ^ne  depnis   un  jour, 
ne  l'efi-  pas. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  ont  été 
apclez    irrépréhenfibles  :  mais  cela  Luc.  r.i. 
fignifie  qu'ils  ont  été  fans  crime:   ^  *^' 
car  on  n'anul  jufte  fujec,  dans  l'étac 
de  la  vie  prcfente^de  faire  des  reprp- 

Aa  ij 


1S4      Ciftcfutente  demande: 
ches  à  ceux  qui  font  cxents  de  cri- 
me.  Mais  le  crime  eft  un  péché 
grief  qui  e{ltrcs-dignequ*on  Tac- 
cufc  &  qu'on  le  condane. 

V.  La  pleine  liberté  de  la  farfaite 
'jufitce  noHs  efl  réfervee  fonr     ' 
V autre  'vie. 

Cependant  il  ne  fe  faut 
pas  imaginer  qu'il  y  ait  quelques 
péchez  que  Dieu  condane,  ^  quel- 
ques autres  qu'il  juftifie  &  qu'il 
loue.  Il  n'en  loue  aucun  j  mais  il 
les  haït  tous.  De  même  que  le 
médecin  haït  la  maladie  de  fon  ma- 
lade y  de  fe  propofe  en  le  traitant  de 
l'en  guérir  &  de  le  rétablir  dans 
une  parfaite  faute  :  ainfi  Dieu  fait 
en  nous  par  fa  grâce  que  le  péché 
fe  détruit ,  Se  que  l'homme  en  eft 
entièrement  délivré.  Mais  quand 
cette  dellrudioiuSc  cette  délivran- 
ce parfaite  arrive- t-elle  ?  Si  la  grâ- 
ce de  Dieu,  direz -vous,  diminu'è 
le  péché,  pourquoi  ne  le  confume- 
t-elle  pas  tout-à-fait  ?  L'ordre  6c 
la  conduite  de  ce  fouverain  Méde- 
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cin  eft  que  le  péché  diminue  &  fe 
décruife  peu  à  peu  dans  la  vie  de 
ceux  qui  s'avancent  vers  la  perfec- 
tion ,  mais  qu*il  ne  foit  pleinement 
détruit  que  dans  la  vie  de  ceux  qui 
feront  efiedivement  parfaits. 

Tellement  que    notre  prem.iére 
liberté  efl  d'être  exents  de  crimes. 
C'eft  pourquoi r Apôtre  faintPaul 
marquant  ceux  que  Ton  doit  choifîr 
pour  les  ordonner  Prêtres  ou  Dia- 
cres 5  ou  pour  les  établir  en  quelque 
autre  miniftére  de  l'Eglife,  ne  dit 
pas  :  Si  quelqu'un  cft  fans  péché. 
Car  s'il  exigeoit  cette  condition,  il 
faudroit  rejeter    toutes  fortes   de 
perfonnes  desordres-facrez.  Mais 
il  dit  :  St  qu€lqn*Hn  e (h  fans   crime,  _.    -  . 
comme  iont  1  homicide,  1  adultère,  r.Tim, 
la  fornication  ,  le  larcin  ,  la  fraude,  ^'  *°* 
le  facrilége ,  &  d'autres  femblables 
oflrenfes.    Lorfqu'un  homme  com- 
mence à  n*ctre  coupable  d'aucun 
de  ces  crimes  {  ce  quidoit  fe  trou- 
ver enchaque  Chrétien)  il  com- 
mence à  lever  fa  tête  vers  la  liber- 
té :  mais  cette   hberté  n'eft    en- 
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1  s  (?  Ctncjiméme  demanda  : 
core  que  commencée,  &:  n'eft  point 
parfaite.  Pourquoi ,  dira  quelqu'un, 
cette  liberté  n'eft-elle  point  par- 
faite ?  C*eft parce,  comme  ditTA- 
Rom.  7.  pôtre,  quQchacunfent  dans  les  mem' 
cLa.  ^'^^^  de  [on  cerfs  me  loi  qm  combat 
contre  la  loi  de  [on  efprtt  y  &  cjm  em- 
pêche de  faire  le  bien  cjne  l*on  vent, 
<^  fait  faire  le  mal  ejue  l*on  ne  vent 
pas.  Ainfi  l'on  eft  en  partie  dans 
la  liberté  ,  ôc  en  partie  dans  la  fer- 
vitude.  Cette  liberté  n'eft  pas  en- 
core entière  :  elle  n'eft  pas  encore 
pure;  elle  n'eft  pas  encore  pleine, 
parce  que  l'éternité  n'eft  pas  en- 
core arrivée.  Dans  cette  vie  palfa- 
gére  nous  fommcs  en  partie  dans 
l'infirmité  ,  ôc  nous  n'avons  reçu 
qu'en  partie  la  liberté.  Véritable- 
ment tout  le  péché  qui  eft  venu 
du  vice  de  notre  origine  a  été  ef- 
facé dans  le  Batcme.  Mais  quoi 
que  toute  l'iniquité  ait  été  ainfi  ef- 
facée ,  ne  nous  eft-il  refté  aucune 
foiblelfe  ?  S'il  ne  nous  en  étoic 
point  refté  ,  nous  vivrions  fans  pé- 
ché. Mais  qui  ozeroit  dire  que  nous 
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vivions  fans  péché, finon  un  fuper- 

be  ;  finon  celui  qui  eft  indigne  de 

la  miféricordedu  Libérateur, finon 

celui  cjHi  fe  veut  tromper  lut  -  mê-  i.joan.i, 

me  y  &  en  qm  la  vérité  ne  fe  trouve  ^• 

-point  / 

VI.    Les  fias  juji-es  ont   hefoin  de 

demander  pardon  a  *Dieu  tous 

les  jours, 

J'o  2  E  donc  dire ,  en  confidérant 
ce  qui  nous  eft  refté  de  foibleire  , 
que  nous  fommes  libres  en  ce  que 
nous  fommes  dans  la  fervitude  de 
Dieu  5  &  que  nous  fommes  encore  Rom.  7, 
efclaves  en  ce  que  nous  fommes  ^^' 
encore  dans  la  fervitude  de  la  loi  du 
péché. 

*  Nous  difons  donc   que  la  vie  a  Evchir, 
des  hommes  faints  fe  peut  trouver  ^  ^^* 
fans  crime    pendant   qu'ils  vivent 
dans  cet  état  d'imperfedion  de  de 
mort.  ^    Mais  parce  que  notre  vie  Job.7  i. 
Jur  la  terre  ejf  une  tentation  conti-  ,,8.fo»f. 
nuelle ,  quoique  même  nous  foyons  3-'«f<^' 
éloignez  des  crimes,  il  y  a  toujours 
néanmoins  des  occalions  dans  lef- 


II. 


1 8  8  Cîn^meme  demande  : 
quelles  on  obéic  aux  défirs  du  pé- 
ché ou  par  quelque  adion,  ou  par 
quelque  parole  ,  ou  par  quelque 
penfée.  Et  ceux  qui  fe  préfervenc 
6.Q,s  graiis  péchez  par  leur  vigilance 
6c  leur  foin  ,  ne  laillenc  pas  d'être 
fur  pris  tous  les  jours  par  quelques 
offenfes  légères ,  ne  fe  tenant  pas 
alfez  fur  leurs  gardes  ,  3c  n'ayant 
pas  alfez  de  défiance  des  périls, 
ni  alfez  d'attention  fur  eux-mê- 
mes. Etfi  Dieu  ramalfoit  toute  s  ces 
offenfes  ,  contre  nous  ,  pour  nous 
accufer  <5<:  nous  condaner  ,  il  arri- 
veroit  qu'encore  que  chaque  faute 
en  particulier  ne  fût  pas  affez  pe- 
zante  pour  nous  accabler  ,  néan- 
moins étant  toutes  amalfées  elles 
nous  opprimeroient.  C*eft  pour- 
quoi j'eflime  que  c'eft  pour  ces 
fautes  légères  &  ordinaires  que 
ceux  qui  marchent  fidellement  dans 
les  voies  du  Seigneur  ,  ne  lailfent 
pas  d'avoir  fujet  de  lui  dire  tous  les 
jours:  Pardonnez-nous   nos 
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VII.   //  ejl  très- difficile  ^ue  roîre 

conduite  à  l*  égard  des  fichez^  des 

amrei  foit  exente  de  défauts* 

Enfin  peut-on  facilement  trou-  ijh'^-'if 
ver  dans  le  monde  quelqu'un  qui  g*/^^ 
traite  comme   on  doit  traiter  ces 
raéchans    hommes  dont  l'horrible 
orgœuil,  les  diffolutions ,  l'avarice, 
les  iniquitez  exécrables  ,  Se  les  im- 
piétez  obligent  Dieu  d'afïliger  la 
terre  félon  les  menaces  qu'il  en  a 
faites?  Où  voit-on  quelqu'un  qui 
fe  conduife  à  l'égard  de  ces  fortes 
de  perfonnes  comme  il  le  faudroit? 
Carfouvent  on  manque  à  les  inf- 
truire  ,  à  les  avertir  ,  quelquefois 
même  à  les  reprendre  &  les  corri- 
ger ^  par  une  diiïimulation  vicieufc, 
foit  en  ne  voulant  pas  s'en  donner  la 
peine;  foit  n'ayant  pas  la  hardicife 
de  nous  prcfenter  àeuxjfoiten  vou- 
lant éviter  de  nous  faire  des  enne- 
mis qui  nous  puiffcnt  nuire  dans 
nos  affaires  temporelles,  ou  à  l'é- 
gard des  bierjs<S<:  des  établillcmens 
que  noire  cupidité  nous  fait  en- 
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2  9  o  CinijUiéme  demande  : 
core  défircr  d'obtenir  ,00  à  l'égard 
des  biens  que  notre  foiblclle  nous 
fait  apréhenderde  perdre.  De  ma- 
nière qu'encore  que  Ja  vie  des  mé- 
dians déplaife  aux  gens-de-bien  ; 
néanmoins  à  caufe  qu'ils  les  épar^ 
gnenc  quelquefois,  en  ce  qui  regar- 
de leurs  déreglemens ,  Se  qu'ils  les 
craignent  pour  des  chofes  au  fujec 
defquelles  ils  ne  font  pas  eux-mê- 
mes exents  de  fautes  ,  quoique  feu- 
lement légères  Se  vénielles  >  il  eft 
jufte  qu'ils  foient  envelopez  avec 
eux  dans  les  fléaux  temporels,  bien 
qu'ils  ne  doivent  pas  être  punis 
avec  eux  dans  les  fuplices  de  l'é- 
ternité. Il  efl  juftc  que  Dieu  les 
affligeant  avec  le  commun  des  hom- 
mes 5  ils  Tentent  les  amertumes  de 
cette  vie  ,  parce  qu'ils  craignent 
trop  d'en  perdre  la  douceur  &c  le  re- 
pos, s'ils  cntreprenoienc  de  caufer 
des  amertumes  ôc  des  troubles  aux 
pécheurs. 

A  la  vérité  Ci  l'on  s'abftient  de  re- 
prendre 6c  de  corriger  ceux  qui  vi- 
vent mal,  à  caufe  que  l'on  cherche 
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nii  cems  favorable  de  le  faire  ,  ou 
cjuel'on  craint  qu'ils  ne  deviennent 
plus  méchans  par  la  correction 
qu'on  leur  feroic  ,  ou  qu'ils  n'em- 
pêchent qu'on  n'ait  la  liberté  d'inf- 
truire,  Ôcdc  fortifier  dans  la  bonne 
vie  &  la  pieté  ceux  qui  font  encore 
foibles  ,  &:  qu'ils  ne  les  affligent 
Se  ne  les  détournent  de  la  foi  : 
alors  le  fdence  ne  fcmblc  pas  ctre 
un  prétexte  de  cupidité  ,  mais  un 
confeil  de  charité.  Ce  qui  ed  blâma- 
ble eft  lorfque  ceux ,  dont  la  vie  eft 
fi  différente  de  celle  des  méchans 
Se  qui  ont  en  horreur  leurs  defor- 
dres ,  laillent  néanmoins  quelques 
perfonnes  dans  les  péchez  qu'ils 
feroient  obhgez  de  reprendre,  par 
la  crainte  d'en  être  mal-traitez,  & 
qu'on  ne  leur  falfe  du  dommage  à 
l'égard  des  chofes ,  dont  à  la  vérité 
on  peut  uzer  légitimement  ,  mais 
pour  lefqucUcs  ils  ont  plus  d'eftime 
ôc  d'attachement  qu'il  ne  faudroic 
qu'en  eulfent  ceux  qui  ne  font  que 
voyageurs  &:  qu'étrangers  en  ce  i.  Cor. 
monde  ,  6c  qui  témoignent  être  5-  ^' 
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29 i      CinejulinJe  demande: 
occupez  de  refpérance  delà  patrie 
célefte. 

Non  feulement  les  plus  foibles 
d'entre  les  Chrétiens  qui  font  en- 
gagez dans  le  mariage,  qui  ont  des 
enfans,  ou  qui  défirent  d'en  avoir, 

Ephcf.^.   qui  ont  des  mâifons&r  des  familles. 

fe^cj.       ^  que  TApotre  inftruit  3<.  avertit 
de  la  manière  avec  laquelle  ils  doi- 

Ephef^.  Yent  vivre,  foit  les  maris  à  l'égard 

iêc|ii.  de  leurs  femmes  5  foit  les  femmes  à 
regard  de  leurs  maris  ;  foit  les  en- 
fans  à  l'égard  de  leurs  pères  &  de 
leurs  mércSj  foit  les  pères  &  les  mè- 
res à  l'égard  de  leurs  enfansi  foit  les 
ferviteurs  à  l'égard  de  leurs  maî- 
tres ,  foit  les  maîtres  à  l'égard  de 
leurs  ferviteursjnon  feulement  tou- 
tes ces  perfonnes^que  divers  liens 
attachent  au  monde,  fe  portent  vo- 
lontiers à  aquerir  divers  biens  tem- 
porels ,  iSc  à  le  confcrver  diverfes 
commoditez  de  cette  vie,  &  ne  les 
peuvent  perdre  qu'avec  douleur, & 
font  retenus  par  là  de  faire  peine  à 
ceux  dont  la  vie  néanmoins  leur  eil: 
en  horreur  à  caufe  qu'elle  eft  fi  plei- 


8. 


pATiDONNEz-Nons  >  &:c.    25)5 
ne  d'infamies  &  de  crimes  :  mais 
aufïï  ceux  qui  font  dans  un  degré  de 
vie  fupérieur,  qui  font  dégagez  des 
liens  du  mariage  ,  qui  ne  dépenfent 
que  trcs-peu  pour  leur  vivre   ôc 
leurs  vécemens ,  ne  laiffent  pas  fou-  >.  Tîm; 
vent  de  s'abftenir  de  reprendre  ceux 
qui  vivent  dans  les  grans  defordres 
à  caufe  du  foin  qu'ils  ont  de  leur 
propre  réputation  &  de  leur  propre 
confervation,&  qu'ils  craignent  les 
cntreprifes  &  la  violence  des  mé- 
chans.  Et  encore  qu'ils  ne  les  crai- 
gnent pas  jufqu'à  le  lailfer  empor- 
ter à  les  imiter  dans  leur  dérégle- 
mens ,  par  quelque  menace  &  quel- 
que méchanceté  qu'ils  s'efforcent 
de  les  y  pou  (fer  :  néanmoins  fou- 
ventils  ne  veulent  point  les  corri- 
ger des  péchez  qu'ils  ne  voudroieiit 
pas  avoir  commis  à  leur  exemple, 
quoi  que  peut-être  ils  le    piiiî'cnc 
faire  avec  iuccês.  Et  ils  font  dans 
cette  rctenu'é  par  la  crainte  de  met- 
tre leur  réputation  en  péril  d'être 
ruir.ée,  <Scde  s'expofer  eux-mêmes 
à  fe  perdre.  Et  ils  ne  tiennent  pjis 
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2^4  € mefuiéme  demande  : 
,  cette  conduite  par  la  confidératioiî 
de  ce  qu'ils  voient  leur  réputation 
&  leur  confervation  nccelîaire  à 
ceux  qu'ils  doivent  inftruire  &  fe- 
courir  pour  leur  falut,  mais  plutôt 
par  cette  foibleffe  qui  fait  que  Ton 
aime  l'aprobation  (Se  l'aplaudille- 
ment  àts  hommes  ,  ^  que  l'on 
craint  le  jugement  du  monde  ,  àc 
les  peines  ou  même  les  dernières 
violences  qu'on  fe  pourroit  attirer v 
c'eft-à-dire,  qu'on  eft  retenu  par 
quelque  lien  de  cupidité  ,  &  non 
point  par  les  devoirs  de  la  charité. 

VIII.   Le  devoir  des   Pafleurs  à 
.    ï égard  des    fapttes    des   perfonres 
^m  font  foHS  leur  charge ,  eft  rem^ 
fit  de  beaucoup  de  difficultez^, 

^2$h.u  ^  Eî'i  CCS  rencontres  le  devoir  de 
d>  civ.  ceuxaufquels  il  eft  dit  par  le  Pro- 
fîn!'^^'  phête:  Ce  pécheur  mourra  dans  fon 
Ezcch.  péché  :  mais  je  redemanderai  fon  fang 
k  celui  cjui  étoit  chargé  de  veiller  a 
fonfalutyïitOi  pas  égal  à  celui  du 
commun  des  Fidelles^mais  eft  beau- 
coup plus  grand  <5c  plus  terrible. 
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Car  ceux  qui  font  chargez  de  veil- 
ler au  falut  dts  autres,  c'etl-à-dire, 
ceux  qui  font  dans  l'Eglife  les  con- 
ducteurs ôc  les  pafteursdes  Fidel- 
les  5  y  font  établis  pour  ne  point 
épargner  les  pécheurs  ,  &pour  re- 
prendre leurs  péchez.  Ce  n'eft  pas 
néanmoins  qu'il  faille  tout-à-faic 
exenter  de  faute  celui  qui  n'étanc 

Eoint  établi  fur  les  autres  y  voie 
eaucoup  de  fujets  de  les  avertir  Se 
de  les  corriger  dans  le  commerce 
qu'il  a  avec  eux  pour  les  néceflitez 
de  la  vie  préfente,  6c  qui  néglige  de 
le  faire  évitant  de  les  offenfer,  pour 
ne  point  manquer  à  recevoir  d'eux 
les  fecours  qu'il  a  véritablement 
droit  de  requérir  d'eux, mais  auf- 
qucls  il  a  plus  d'attachement  qu'il 
n'en  doit  avoir. 

Que  dirons-nous  encore  des  oc-  ^^//?. 
cafionsde  punirou  de  ne  paspunir^  '^^* 
lorfque  nous  voulons  que  toute  no- 
tre conduite  foit  utile  au  falut  de 
ceux  vers  qui  nous  penfons  avoir  à 
exercer  ou  à  ne  pas  exercer  quelque 
punition  :-  Qii'ilv  a  dedifficlcez  à 
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1^3     C'tnciHiéme  demande  : 
pénétrer  3c  à  difcerner  î  qu'il  y  i 
d'obfcuritez  de  de  pièges  à  crain- 
dre, lors  qu'il  s'agit  de  la  mefure  6c 
de  la  modération  que  Ton  doit  gar- 
der à  punir  non  feulement  pour  la 
qualité  ou  le  nombre  des  Fautes, 
mais  aufîî  à  l'égard  delà  portée  &: 
de  la  force  àts  perfonnes   qui  ont 
befoin  d'être  punies ,  (Scde  recon- 
noître  ce  que  chacun  fera  capable 
de  fuporter^cequi  le  rebutera  «Se  ce 
qu'il  rejettera  ,  &  de  ne  le  point 
faire  tomber  dans  le  décourage- 
ment &  Taccablement ,  au  lieu  de 
lui  profiter  !  Je  ne  fai  (i  davantage 
de  perfonnes  craignant  la  punition 
qui  étoit  prête  de  tomber  fur  eux, 
bi  qu'on  peut  recevoir  de  la  part 
des  homme*?,  fe  font  corrigez, "qu'il 
n'y  en  a  eu  qui  font  tombez  dans 
un  pire  état.  Il  arrive  fouvent  que 
fi  vous  punilfjz  quelqu'un ,  vous  le 
faites  périra  &  que  fi  vous  le  lailîez 
impuni,  vous  en  faites  périr  un  au- 
tre. Je  confelfe  que  dans  ces  ren- 
contres je  fais  tous  les  jours  des  fau- 
tes, &:  que  j'ignore  quand  &  com- 
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ment  je  dois  obfer ver  cet  avertif- 
femenc  que  nous  donne  l' Apôtre:     '^^ 
Reprenez^  devant  tout  le  monde  ceux 
<^m  foyit  coupables  de  crimes  3  Sc  cec 
autre  avertifïement  que  Notre  Sei- 
gneur mcme  nous  donne  :  Si  votre  Matr.iS. 
frère  a  péché  contre  vous  ,  alle:^  Ini  '^" 
ré préf enter  fa  faute  en  particnher  en- 
tre  vous  &  lui,  *    Car  il  ne  fe  peuc  ^lUI.  t. 
que  celui  qui  fait  ce  qu'il  ne  doit  pas  '^'^.l^^^' 
faire  ,  parce  qu'il  ignore  ce  qu'il  /m/m». 
doitfaire^ne  pèche:  &c'eflpour  ce  "-^^^ 
genre  de  péchez  que  nous  difons  à 
Dieu  :  Ne  vous  fouve^^ex.  pas  des  pé-  ^^^^-^4. 
chez^  de  ma  jeune jfe^ni  de  mes  tç^noran^ 
ces.  L'homme  fîdelle  ne  dcmande- 
roit  pas  à  Dieu  ,  qui  eft  iniiniment 
juftc  ,  qu'il  lui  pardonnât  ces  fortes 
d'offenfes,  s'il  ne  les  imputoic  point. 

I  X.  0«  juge  des  autres  malignementy 

quand  on  a  de  la  peine  de  ce 

qtitls  font, 

^    Que  pouvons-nous  dire  encore  b  Ep. 
del'injufticeque  l'on  C'^mmetcon-.  ^5®* 
tre  nous,  lorlque  rencontrant  des 
chofes  que  nou^  n'aprcuvons  pas 


ipS!  Cln^Hteme  demande  : 
foie  dans  les  difcours  foit  dans  Uù 
écrits  de  ceux  avec  qui  nous  vivons, 
ôc  que  penfant  qu'il  eft  de  la  liberté 
que  la  charité  fraternelle  nous  doit 
donner  de  ne  point  cacher  notre 
fentiment ,  nous  le  découvrons ,  ôc 
que  Ton  croit  que  nous  en  uzons 
ainlî  non  par  bonne  volonté  ,  mais 
par  envie?  Et  combien  pareillement 
faifons-nous  de  fautes  nous-mêmes 
contre  les  autres  ,  lorfque  nous 
foupçonnons  ceux  qui  reprennent 
nos  fentimcns  ,  d'avoir  plutôt  in- 
tention de  nous  blelferquede  nous 
corriger  ?  Certainement  il  arrive 
fouvent  delà  àts  inimitiez  ,  même 
entre  les  perfonnes  qui  ont  enfcm- 
ble  plus  de  familiarité  &c  qui  s'ai- 
1.  Cor.  ment  davantage,  lorCquQ  ['nnien^ 
jie  de  vanité  contre  l  autre, 

X,  Les  plus  jujles  ont  à  fe  pHr'ifieY 
chaque  jour  d'une  infinité  de 
fautes. 

a  UKi,.  ^  Combien  avons-  nous  fujet 
rantra,  ^^  nous  h'imilier  des  illudons  qui 
€.  4.       trompent  nos  Icns  pendant  le  lom- 
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meil,  '^  &qui  font  en  nous  des  im-  ^  ^'^-  . 
preflîons  toutes  femblables  au  con-  f/f.  c.50. 
fentement  que  Ton  donneroit  au  """*•  ^' 
péché  ? 

^    On  ne  fauroit  faire  ledénom-  ^  Hcr/?;/, 
brement  de  tous  les  manquemens  p  c.  j, 
que  chacun  reconnoît  évidemment  "''••'"'• 
en  foi,  ôc  eft  obUgé  de  fe  reprocher 
s*il  fe  confidére  attentivement  dans 
l'Ecriture  fainte  comme  tntin  mt-  jac.  i. 
roir(\\xi  luimontre tous  fes  défauts.  ^'* 
Et  encore  qu'on  ne  fe  trouve  pas 
blelfé  d'une  plaie  mortelle  par  cha- 
cune de  ces  fautes  que  l'on  trouve 
en  foi,  comme  on  le  feroit  par  un 
homicide  »^  un  adultère  ,  ou   par 
quelque  autre  péché  mortel:  néan- 
moins toutes  ces  fautes   ramaiiees 
reilémblent  à  de  petites  ulcères  qui 
par    leur  multitude  défigurent  le 
corps  (Se  lui  font  pernicieufes:  car 
elles  dctruifent  tellement  la  beauté 
del'ame,  qu'elles  la  privent  de  la 
plus  étroite  communication  qu'elle 
auroit avec  ce  divin  ïl^ow^l  dont  la.  pral.é4. 
heauté  fpirpajfe  celle  de  tous  les  en-  '* 
fans  des  hommes  ^  fi  Ton  n'a  foin  de 


50  0  Cinquième  demande  î 
s'en  purifier  de  de  s*en  guérir  tous 
les  jours  par  le  remède  de  la  péni- 
tence. Que  il  cela  n'cfl:  pas  vrai, 
pourquoi  frapons-nous  tous  les 
jours  notre  poitrine  devant  Dieu  ? 
Etant  à  TAutel  nous  faifons  avec 
tous  les  autres  Fidelles  la  même  de- 
monftration  de  notre  douleur,  quoi- 
que notre  condition  nous  oblige  à 
être  Jes  plus  faints  de  tous.  Et  c'eft 
pour  cela  que  nous  difonsen  priant 
ce  qu'il  faut  que  nous  difions  toute 
j^"^' ^  notre  vie  :  Pardonnez- nous 

NOS     OFFENSES. 

&T)e  perf.  ^  ^i  nous  nc  voulous  point  "^  con- 
i""'"'^  '•^'  tefter  ,  nous   trouvons  allez   dans 

cette  prière  un  miroir  fidelle  où  l'on 
Rom.  I.  peutvoir  la  viedes  jptftes  cjhï  ihent 
pi'il.  3.  de  la  foi  i  ôc  qui  courent  parfaite- 
XI.  13.     ment  dans  leur  voie  ,  quoiqu'ils  ne 

foient  point  fans  quelque  péché  qui 
*<:.;nr    Icurdonnefujetde  dire:  Par  don - 

Augjftin  V  r 

ac  lie  le  NEZ'NOUS    NOS   OFFFNSES,  a  Cauie 

V^\^  qu'ils  ne  font  pas  encore  parvenus 
d'où  cil  v^ ,     ^      .     ,       ^  ^         ^ 

lire' ce     a  la  hn  de  leur  courie. 

pair  ge 

contre  les  Pélagieiu  qiji  rdiirciicîcnc,  (]uc  'on  pouvoir  avoir 

ca  celle  rie  une  jiiliicc  cxcncc  dcc^oc  dcf.,uc. 


1 
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X  I .  Il  faut  attirer  en  noHS  la  grâce 
par  l'humilité. 

*  Le  pécbéconfifleou  à  n'avoir  xib-.i. 
pas  la  charité  que  l'on  doit  avoir,  ou  '^'  ^*  ■''"' 
à  en  avoir  moins   qu'on  n'en  doit 
avoir  ,  foit  qu'on  puilîe  éviter  ce 
manquement  par  /a  volonté  ,  foie 
qu'on  ne  le  puifîè  pas  :  parce  que  lî 
Ton  le  peut ,  cela  vient  de  la  volon- 
té préfcnteqa'on  reçoit  de  la  grâce 
de  Jesus-Christ  ',  &:  fi  l'on  ne 
le  peut  pas,  cela  vient  d'une  volon- 
té palFee  qui  eft  celle  du  premier 
homme  ,  lequel  en  derobéiffant  à 
Dieu  a  j  été  tous  les  defcendans  dans 
une  impuiffance  de  faire  le  bien  ôc 
de  le  vouloir,  dont  ils  ne  font  déli- 
vrez que  par  cette  feule  grâce  de 
notre  Sauveur ,  ^A*;<^o«^^  6»:  de  bien  Phii.  2J 
vouloir  &  de  bien  faire.  C'eft  pour-  ^^* 
quoi  on  peut  éviter  cette  impuiil'an- 
ce,  non  pas  quand  on  loue  la  volon- 
té fupcrbe  ,  mais  quand  on  reçoit 
le  fecours  que  l'on  attire  par  l'hu-  ,  ,., 
milite.    °    Car    il  eft   certain  que  de  pec 
Tor^Gcuil  eft  la  cauie  de  tous  les  '""'•  ^*  - 


302      Cinq  H  lé  me  demande: 
rràB.i^.  vices  des  hommes.   GuénlFcz  en- 
^fe/mX  tiérement  Torgoeuil ,  6c  il  ne  relie- 
ra plus  aucun  péché. 

XII.    Le  Fils  de  Dieu  s'efi  fait 

homme»  pour  nous  guérir 

de  torgœmi* 

C*A  etb  pour  guérir  cette  caufc 
de  toutes  les  maladies  de  nos  âmes, 
que  le  Fils  de  Dieu  eftdefcendu  du 
ciel  ,  &  s'eft  humilié  jufqù'à  s'a- 
néantir. Homme  ,  pourquoi  êtes- 
vous  fuperbe  ?  Le  Fils  de  Dieu  s*eft 
humiUé  pour  vous.  Vous  auriez 
peut-être  honte  d'imiter  un  hom- 
me humble  :  au  moins  imitez  un 
pieu  humilié.  Le  Fils  de  Dieu  eft 
.venu  s'unir  à  la  nature  humamej  & 
il  s'eft  humilié  par  cette  union- 
Dieu  vous  commande  d'être  hum- 
^ble.  Il  ne  vous  commande  pas  de 
renoncer  à  votre  raifon  &  à  votre 
qualité  d'homme  pour  devenir  fem- 
blabîe  aux  bêtes.  Ce  grand  Dieu 
s'eft  fait  homme.  Vous  qui  êtes 
homme  par  votre  nature  ,  recon- 
Hoillez  feulement  ce  que  vous  êtes* 
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Toute  votre  humilité  coniîfle  à 
vous  bien  connoîcre. 

*   Dieu  s'humiliant  e(l  defcendu  iiih.a 
par  fa  miféricorde  vers   l'homme  '^^ ^''* 
qui  s  etoit  eieve  par  ion  orgœuil,  17. 
montrant  fa  grâce,  d'une  manière 
toute  manifefte  Se  toute  éclatante, 
dans  cet  Homme  auquel  il  s'eft  uni 
perfonnellementj  par  cette  grande 
charicc  qui  le  met  au  délias  de  tous 
cetix  i]Hi  participeront  à   fa  gloire.  Hcbr.  i. 
Car  l'humanité  n'a  pas  été  telle-  ^* 
ment  conjointeau  Verbe  divin  que 
par  cette  union  le  Fils  unique  de 
Dieu  foit  devenu  le  Fils  de  Thom- 
me  par  les  mérites  de  la  volonté  de 
Thomme  qui   ayent  précédé  cette 
union.  1 1  falloit  fans  doute  qu'il  n'y 
eût  qu'un  feul  Fils  de  Dieu.    Or  il 
y  enauroit  eu  deux  &  trois  &  plu- 
fîeurs,  fi  cela  avoit  pu  arriver  5  non 
par  undon  propre  de  Dieu,  mais 
par  le  franc-arbitre  de  l'homme. 
C'eftdoncce  que  Ton  doit  princi- 
palement confidérer  en  ce  my  ftére, 
èc  que  nous  aprenons  auiïi  princi- 
palement ^  autant  que  j'oze  le  pei> 


304.       CincjHume  demande  : 
Col.  1.3.  fer  )  ^^ai^s  /^j  tréfors  de  la  fageffe  & 

de  la  fcience  divine  qm  font  cachet 
en  Jesus-Chkist. 

XIII.  DietiveutnoHs  faire  éproH^ 
1er  far  l*état  où  il  nous  latjje  9  le 
befom  que  noHS  avons  de  fa  grâce. 

Chacun  de  nous  tantôt  fait 
Se  tantôt  ne  fait  pas  entreprendre 
&  accomplir  une  bonne-œuvre  ; 
tantôt  s'y  plaît ,  &  tantôt  ne  s'/ 
plaît  pas  ;  afin  que  cette  inégalité 
lui  faile  connoître  que  ce  n'eft  point 
parfapuid'ance  ,  mais  par  le  don  de 
Dieu  ou  qu'il  peut,  ou  qu'il  fe  plaît 
à  ce  qu'il  peut  \  Se  qu'ainfi  il  foit 
guéri  de  la  vanité  qui  l'éléveroit, 
6<:qu'ilfache  avec  combien  de  vé- 
rité il  eft  dit,  non  de  cette  terre  ma- 
térielle 5  mais  de  la  terre  de  nos 
pral.84-  âmes  :  Le  Seignenr  verfera  la  don- 
'**  cenr  de  fes  tr faïences  3  &  notre  terre 

enfuite  produira  f on  fmt.  Or  nous 
nous  plaifons  d'autant  plus  dans  les 
bonnes-œUvres,  que  nous  aimons 
davantage  Dieu  qui  efl  bon  fouve- 
rainement  S<.  immuablement. 

?   Dieu 


I 
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a  Dieu  dirîére  de  guérir  de  quel-  ^  ^^■''^« 
ques  vices  Ces  faints  6c  Tes  fidelles, 
en  force  que  le  bien  leur  plaîc 
moins  qu'il  ne  fufHroic  pour  accom- 
plir la  juftice  de  tout  point  ,  foie 
quand  il  leur  eft  caché,  foit  lors 
même  qu'il  leur  eft  três-évidcnt: 
afin  qu'à  l'égard  de  la  régie  três- 
parfaice  de  fa  vérité  '/?hI  homme  vi^  pr.  r^,^^ 
vant  ne  fe  ptiïjfe  jpifiifier  en  fa  pré-  -• 
fence.  Et  il  ne  veut  pas  par  les  dé- 
fauts qu'il  nous  laiifej  que  nous  mé- 
ritions d'être  condanez  ,  mais  feu- 
lement que  nous  foyons  humbles j' 
nous  rendant  fa  grâce  plus  confidé  - 
rable  6c  plus  chère  :  afin  que  n'ob- 
tenant pas  en  toutes  chofes  la  faci- 
lité que  nous  pourrions  défîrer  , 
nous  n'ayons  point  la  penfée  que 
ce  qui  vient  de  lui,  viennede  nous: 
ccquiferoit  une  erreur  tout-à-fait 
contraire  à  la  piété  &:à  la  religion. 
Ceneftpas  pourtant  que  nous  de- 
vions croire  qu'il  faille  demeurer 
dans  ces  défauts  que  nous  voyons 
toujours  en  nous  :  mais  cela  nous 
montre  que  nous  fommes  principa- 

C  c 


ï.Cor, 

I.  ji. 


5  0  (j  Cwe^meme  demande  : 
lement  obligez  de  combatte  avec 
toute  la  vigilance  pofïïble  la  pré- 
fomption  ,  contre  laquelle  Dieu 
nous  laiffe  ces  défauts  qui  nous  hu- 
milient, ôc  d'avoir  recours  à  Dieu 
avec  ardeur  en  éprouvant  lebcfoin 
continuel  que  nous  avons  de  fa  grâ- 
ce. Et  en  même  tems  nous  devons 
comprendre  que  de  ce  que  nous 
combatons  ainfi  la  pré  fomption  de 
la  nature;  &  de  ce  que  nous  deman- 
dons ainfi  la  grâce  de  la  vaincre,  ôc 
de  nous  corriger  de  tous  nos  autres 
défauts  3  c'eft  un  don  qui  nous  vient 
de  fa  bonté  ,  ôc  qui  nous  oblige  en 
toutes  rencontres ,  (  en  ne  nous  ar- 
rêtant point  à  nous-mêmes,  mais 
en  élevant  notre  cœur  jufques  à 
Dieu  )  d'être  toujours  attentifs  à 
lui  rendre  nos  aâ:ions-de-  grâces, 

6  à  ne  nous  glorifier  qu'en    lui 
feulement. 


'm' 


I 
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XIV.  Saint  ^Hgufiin  na  point  vofi - 
Iti  comprendre  la  fainte  Vierge  en 
parlant  des  fautes  légères  atif^tieh 
les  les  plfis  faintes  ferfonnes  font 
fnjettes, 

^    Excepte  donc  la  fainte  Vier-  'f'^;/// 
ge ,  que  je  ne  veux  en  aucune  force  c  5^. 
comprendre  dans  mon  difcours  lors 
qu'il  s'agkdespéchez  j  à  caufe  du 
rcfped  que  nous  devons  à  Notre 
Seigneur  dont    elle  cft    la  Mère, 
^  toutes   les   perfonnes  qui    font  b  lîl  t, 
louées,  parles  témoignages  de  l'E-  '^' P"^^* 

'  L  DO  mer.  c, 

cnture  lainte  ,  d'avoir  eu  le  cœur  14. 
droit,  Se  d'avoir  été  dans  l'exerci- 
ce fidelle  de  la  juftice  ,  toutes  ces 
perfonnes  &  tous  ceux  qui  font  ve- 
nus au  monde  depuis ,  ou  qui  vi- 
vent encore ,  ou  qui  doivent  naître 
dans  les  iiécles  à  venir  (  dont  il  n'eft 
pas  rendu  de  témoignage  dans  la 
parole  de  Dieu  )  quelque  grande 
vertu  &  quelque  j  uftice  qu'ils  ayent 
eue  5  &  quelques  louanges  qu'ils 
ayent  véritablement  méritées  , 
n'ont  point  été,  ni  ne  feront  point 
fans  quelque  péché,         C  c  ij 


3  0  8      Clnt^méme  demande  : 
^i^i/"^*      *    De  manière  que  quiconque  dit 
il.  '  *    qu'après  avoir  obtenu  la  rémiflîon 
des  péchez  ,  quelque  homme  que 
cefoit  ait  vécu  ou  vive  maintenant 
avec  tant  de  juftice  &  de  perfecftion 
qu'il  ne  lui  refte  aucun  péché  ni 
-       aucun  défaut,  eft  contraire  à  TApô- 
1.  «.        tre  lamt  Jean  qui  dit  :  Si  non  s  dijons 
^ue  nous  n  avons  point  de  péché  -,  nous 
nous  fédtii fins  nous-mêmes ,  &  la  vé^ 
rite  nefl point  en  nous.   Il  ne  dit  pas, 
que  nous  n'avons  point  eu  ,  mais, 
i^ue  nous  n  avons  peint.   Que  fi  quel- 
qu'un foutient  que  cela  Te  doit  en- 
Rom,7.  tendre  de   ce  péché  e^ui  habite  en 
^7*      .  notre  chairmortelle  par  le  vice  que 
Ja  volonté  du  premier-homme  a  ré- 
pandu dans   notre  nature  en  pé- 
Rom.  c.  chant,  &  dont  T  Apôtre  nous  corn- 
'*'         mande  de  nefuivre  jamais  les  dé- 
lîrs  i  &  que  celui  qui  ne  confent 
en  a,ucunc  [ovtcdi  ce  péché  <^ut  habite 
en  la  chair  à  l'égard  d'aucune  œu- 
vre 5  ou  d'aucune  parole ,  ou  d'au- 
cune penfécqui  foit  mauvaife,  ne 
pèche  point,  quoiqu'il  en  fente  des 
mouvcmens  par  laconvoitife  ,  qui 


Pardonnez-nous,  &cc.    309 

eft  ce  péché  que  l'Apôtre  dit  habi- 
ter en  notre  chair  ,  &:  à  qui  Ton 
donne  ce  nom  de  péché  à  caufe  que 
c'eft  péché  que  d'y  confentir  ,  &C 
qu'elle  nous  excite  au  péché, quel- 
que réflftance  que  nous  lui  fa  (lions: 
cette  diftinction  delaconvoitife  & 
duconfentement  que  l'on  peut  n'y 
pas  donner  eft  véritablement  fub- 
tile:  mais  il  faut  que  ceux  qui  s*en 
fervent  ,  regardent  quel  ufage  on 
fera  de  cette  prière  que  Notre  Sei- 
gneur nous  a  obligez  de  lui  adref- 
fer  :  Pardonnez-nous   nos  Mat\  ^. 

OFFENSES.  ^*'* 

Il  neferoitaucun  befoin,  fi  je  ne 
me  trompe,  d'adrelFer  à  Dieu  cette 
demande  ,  i\  jamais  on  ne  donnoit 
le  moindre  (S<:  le  plus  imparfait  con- 
fentement  ni  par  la  langue,  ni  par 
lapenfée  à  ces  défirs  dépêché  que 
laconvoitife  excite  en  nous.  Mais 
il  faudroit  feulement  dire: Ne  nous  ^^^"h. 

ABANDONNEZ  TAS   A   LA    TENTA-      *'^* 

TioN.  Et  fi  l'on  pouvoit  être  en 
état  de  n'avoir  point  befoin  de  de- 
mander à  Dieu  qu'il  nous  remît 

C  c  iij 


310  C'mijHiéme  demande  : 
quelques  otfenfes  ,  TApôtre  faint 
Jjc.j.  z,  Jacques  ne  diroit  pas,  que  noiisfai- 
Jfons  tous  beancoîip  de  fautes.  Car 
nul  homme  ne  fait  de  fautes,  finon 
lors  que  la  convoitife ,  qui  eft  tou- 
jours mauvaile,  le  perfuade,  foit  en 
le  trompant  ,  foit  en  le  fur  montant 
pardesdéfirs  oupar  des  averfions 
qu'elle  lui  fuggére  contre  la  juftice 
&  la  raifon. 

X  V .  Ctf  neft  pas  une  grande  erreur 
d'avotr  une  três-avantageufe  opi- 
mon  de  la  famteté  des  autres ,  pour* 
veu  quonne  fe  mette  point  foi-mi- 
me api  rang  des  parfaits» 

Enfin  fi ,  excepté  notre  divin 
Chefjqui  s'eft  rendu  le  Sauveur  de 
fon  propre  corps  (  c'efl-à-dire,  à^s 
Fidelles  qui  font  ks  membres  )  on 
foutient  qu'il  y  a  eu  ou  qu'il  y  a 
encore  en  la  vie  préfente  quelques 
hommes  tellement  juftes  qu'ils 
foient  fans  aucun  péché,  foit  à  cau« 
fe  qu'ils  ne  confentent  jamais  aux 
défirs  de  la  convoitife  ,  foit  à  caufc 
qu'on  ne  doit  pas  confidérer  comme 
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un  péché  ce  qui  eft  fi  peu  confidéra- 
hltôc  Cl  léger,  que  Dieu  ne  Tim- 
pute    poinc  à  celui  qui   conferve 
dans  Ton  cœur  une  fidelle  piété  , 
(  quoiqu'il  y  ait   de  la  différence 
entre  être   hureux    fans  avoir  le 
moindre  péché ,  ôc  être  feulement 
hureux,  parce  que  Tonne  commet 
que  des  ojfenfes  cjue  Dieu  n'impute  pfai.  ji,- 
point'  )  je  n'eftime  pas   qu*il  faille  ^1 
trop  s'oppofer  à  ce  lentiment  :  car 
je  fay  que  quelques-uns  Tembraf- 
fent,  dont  jen'oferois  pas  conda- 
ner  la  penfée  fur  ce  fu jet, quoique 
je  ne  puilfe  pas  auflî  la  défendre. 
Et  ce  qui  fait  que  je  ne  veux  pas 
difputer  contre  ceux  qui  la  foutien-  '^^iitlnis» 
nenc,  c'eft  que  peut-être  nous  me-  c.  50. 
furons  &    jugeons  les  autres  qui 
font  grans  &   parfaits   par  nous- 
mêmes  dans    la    mifére  où  nous 
fommes ,  èc  que  nous  mefurant  fur 
Tidée  que  nous  nous  fommes  for-  ^  q^^^ 
mée  de  nous-mêmes ,  nous  ne  com-  »0'  »'•  . 
prenons  pas  quelle  perfection  les 
autres  peuvent  avoir  ,  &  que  nous 
pourrions' nous  -  mêmes   aquerir. 


511       CincjHiéme  demande  :  ^ 

Mais  je  fuis  certain  que  ceux  qui 
ibnc  grans  par  leur  fainteté  jnfqu'à 
n'avoir  point    de  défauts  (  ce  que 
nousfommestrés-éloignez  de  pré- 
fumer d'être,  &  ce  que  je  n'ai  en- 
core éprouvé  en  qui  que  ce  foit  ) 
Eccii.  3.  s'humilient  d'autant  plus  en  toutes 
Ph'ii.  i.  chofes,  qu'ils  font  plus  grans  en 
î-  cette  manière,  afin  de  trouver  grâ- 

ce devant  Dieu» 
adf  fpir.    a    Et  même  fi  pcrfonnc  n'eft  011 
,.  n  a  ete ,  ou  ne  iera  dans  cette  par- 

faite pureté  (  ce  que  je  croi  plutôt  ) 
ôc  que  néanmoins  on  foutienne  <Sc 
on  penfc  qu'il  y  a ,  qu'il  y  a  eu ,  & 
h  de  gejf,  q^'il  y  ç^^YSi ,  b  foit  dans  la  multitu- 
c,}o,       de  des  hommes  qui  vivent  parmi  le 
commerce  du  monde ,  foit  dans  la 
folitude  des  Religieux  ,  quelqu'un 
à  qui  il  ne  foit  pas  néceflaire ,  non 
feulement  pour  les   autres  5  mais 
Matth.    auiïî  pour  foi -même^dediierP  AR- 

^*  ^^'       DONNEZ-NOUS    NOS     OFFENSES: 

cAefpir.  c  autant  que  j'en  puis  juger, ce  n'eCl 

&  lit,  ^        ■'j        *  o        \       > 

4,1.  pas  une  grande  erreur  ;  &  il  n  y  a, 
pas  beaucoup  de  dommage  à  fe 
tromper  ainfi  par  la  bonne  volonté 

ôc 


de  la  bonne  opinion  qu'on  a  pour  les 
autres,  pourvu  toutefois  que  celui 
qui  eft  dans  cette  penfée  ,  ne  fe 
mette  pas  lui  même  en  ce  rang  ,  fi 
ce  n'eft  qu'il  vît  bien  véritable- 
ment Ôc  bien  clairement  qu'il  eft 
tel. 

*  Quiconque  donc  s'mexainant  *  ""^' 
avec  unetrcs-exade  attention,  ne  *^'''  ^"' 
fe  trompe  point  par  aucune  opinion 
de  foi-même  qui  le  flate  ,  com- 
prend aiTez  avec  combien  de  péril 
de  tomber  dans  la  mort  éternelle^ 
&  avec  combien  de  difette  d'une 

j  uftîCe  accomplie  il  vit /?f;7<://î;7f^^'/7  t  Cor* 
/sahtte  en  ce  corps  ou  il  eft  éloigné  du  ^'  ^' 
Seigneur  &  comme  hors  de  fa  patrie^ 
xjuelques  efforts  qu'il  falfe  étant  en 
]  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  c'efl-à-dire, 
marchant  dans  la  bonne  voie^  pour 
rentrer  toujours  dans  ce  qui  eCb 
plus  parfait. 


Dd 


$,îj^       cinquième  demande  : 

XVI.  En  mfens  nous  femmes  fan-s 

féché  :  &  en  un  autre  fens  nous 

nefommes  fomt  fans  féché. 

Car  fi  nous  4i*avons  point  de 
péché  5  &  que  nous  difîons  néan- 
moins en  frapant  notre  poitrine,: 

Mar,  ^.     J)^j^j)Qj^jqE2_;N0US    NOS    G  FF  EN - 

ces;  certainement  nul  ne  fauroic 

douter  que  nous  ne  péchions  grié- 

*  //  M-  "v^"^^^^  3  puifque  nou5  mentons  "^ 

Toh  par    parmi    la  célébration    des    divins 

";?r   Myfteres. 

rovdi-        G'eft  pourquoi  entant  que  nous 

■pAiFR.    fon^iî^es  unis  à  notre  Dieu  par  la 

ùiàMef  foi,  refpérance ,  &  la  charité,  6c 

{^emsde    ^^^    ^^^^^    l'imitons    autant  qu'il 

faint^iu.  nouscft  poflible,  nous  ne  péchonjS 

f  "^'^;     point,  (Se  noîisfommesfes  enfansMzis 

en  t'y  dit  entant  qu'il  nous  arrive  des  mou- 

TîT''    vemens  répréhenfibles  &  mauvais 

j.  jo.ui.  ài'occaficn  de  notre  innrmitepre- 

^'  ^*        fente ,  à  caufe  que  notre  corps  n'a 

pas  encore  obtenu  ce  changement 

6c  ce  renouvellement  qui  lui  doit 

arriver  après  la  mort  par  la  vertu 

^tlx  réfurredion  y  nous  péchons. 
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Et  il  nous  efl  crês-important  de  le 
reconnoicre  ;  de  crainte  qu'étant 
dans  un  efprit  de  dureté  de  de  ré- 
volte, nous  ne  méritions  que  Dieu 
condane  notre  vanité  &  notre  pré- 
emption 5  au  lieu  de  mériter  qu'il 
guériile  nos  foiblelfes  ôc  nos  lan- 
gueurs. C'eftà  raifon  deces  deux 
états  d'enfans  de  Dieu  &  de  pé- 
cheurs 5  qui  font  tout  à  la  fois  en 
nous  durant  cette  vie5que  T  Apôtre 
faint  Tean  a  dit  très -véritablement:  i-  T'*». 

■  c    1 8 

Qpuconcjue  efj:  né  de  Dten  »  ne  pèche 
feint ,  &  a  dit  encore  avec  autant  de 
vérité  :  Si  nous  difons  que  noHs  fom"  '•  J'^"* 
mes  f^fis  péché  ,  noHS  .nous  sédmfons 
Kous-mêmes  ^  &  la  vérité  nefl  point 
en  nous.  Cet  Apôtre  a  donc  dit  que 
nous  fommes  fans  péché  ,  à  caufe 
des  prémices  du  nouvel-homme 
qui  font  en  nous  ;  &  que  nous  ne 
fommes  point  fans  péché  ,  à  caufe 
des  reftes  du  vieil-homme  qui  de- 
meurent encore  en  nous.  Car  pen- 
dant que  nous  fommes  fur  la  terre 
nous  avons  en  nous  ces  deux  hom- 
Ries  :  mais  la  nouvelle  vie  de  l'ef- 
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^i6  Cinquième  demande  t 
prit  &  de  la  grâce  de  Jésus* 
Christ  s'établit  Se  fait  fon  pro- 
grès peu  à  peu  en  nous,  <&:  fuccêde 
à  la  vieille  vie  d'Adam  à  mcfure 
que  cette  vie  d'Adam  s'affoiblit  (Se 
ie  retire.  Mais  pendant  que  cet  étar 
bliirement  de  l'homme-nouveau^êc 
cette  dcftrudion  du  vieil-homme  Te 
pailent  en  nous^nousfommes  com- 
me dans  une  place  de  combat  où 
non  feulement  nous  bâtons  notre 
ennemi  par  les  bonnes-œuvres  que 
nousfaiions,  mais  où  il  nous  bac 
aufîi  parles  péchez  que  nous  n'é- 
vitons pas  avec  alïez  de  vigilance 
&  de  foin.  Et  pendant  que  nous  ^ 
fommes  dans  ce  combat,  on  ne  re- 
garde pas  encore  qui  font  ceux  des 
deux  partis  qui  ont  vaincu  ,  mais  , 
qui  font  ceux  qui  ont  plus  fouvent  j 
frapé  5  plus  fortement  combattu, 
jufqu'à  ce  que  les  uns  foient  entraî- 
nez dans  l'éternelle  mort  par  cet 
ennemi  cruel  qui  étant  tombé 
cft  toujours  plein  d'envie  contre 
l'homme  tandis  qu'il  le  voit  de- 
bout 3  &  que  les  autres  au  contrai- 


coria 
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re  en  triomphant  de  la  malice  & 
des  efforts  de  cet  ennemi ,  ayent  fu- 
jet  de  dire  après  que  leur  guerre  fe- 
ra terminée  :  0  mort  !  qne  font  de-  '•  ^°^- 
venus  les  *  efforts  ^ue  tu  as  faits  pom'  *saint 
nous  vaincre  ?  Owort  !  oh  efiledard  jl"^^^* 
avec  lequel  tu  nous  voulois  ôter  la  cft.mors 

la  vie  ?  conten^ 

rro   ruar 

XVII.  Notre  ennemi  noHSjfirmon"  de  \\ 
te  far  la  vanné  :  &  nous  le  fur  ^ 
montons  par  C humilité. 

Mais  notre  ennemi  ne  nous 
abat  jamais  plus  facilement  que 
lorfque  nous  imitons  fon  orgœueil 
&  fa  vanité  :  jamais  nous  ne  le  ter^ 
raffons  avec  plus  de  vigueur  &  de- 
véhémence  que  lorfque  nous  fui- 
vons  Jesus-Christ  par  une  fin- 
cére  humilité  :  &  jamais  nous  ne 
lui  faifons  de  plus  grandes  plaies  ni 
de  plus  cuifantes  douleur s^que  lorf- 
que nous  conFeifons  les  plaies  de 
nos  péchez ,  &  que  nous  travaillons- 
à  les  guérir  par  la  pénitence. 
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jiS       Clnf^Hiétne  demande  :' 

XVIII.   Jlfmt  toujours  travAit- 
1er  À  corriger  nos  moindres 
défauts. 

Ce  que  je  viens  derépréfenterde 
Taffligeante  nécefïïté  ou  nousfom- 
mes  de  commettre  toujours  àts  fau- 
tes en  cette  vie,  ne  nous  difpenfe 
pas,  ainfî  que  je  l'ai  fait  obferver, 
de  faire  continuellement  tous  nos 
efforts  pour  les  amoindrir  &  les 
corriger.  Mais  fur  cela  quelqu'un 
In  pfai.    pourra  dire  :  Ces  fautes  font  petites 
iijvw*  .  ^  légères  ;  Se  vous  nous  enfeignez. 
vous-même  qu'on  ne  fauroit  être 
en  cette    vie   fans  en   commettre 
quelques-unes.    Mais  confîdérez 
combien    il    eft  important  de  les 
amoindrir  autant  qu'on  le  peut,  par 
les  comparaifons  lifenfiblesque  je 
vais  vous  mettre  devant  les  yeux. 
Les  grains  de  blé  font  petits: mais 
ils  ne  lailfent  pas  ,  quand  on  les 
amalfe  ,  de  faire  un  grand  tas.  Et  ce 
ne  font  que  de  petites  goûtes  d'eau 
unies  enfemblc  qui  rempHlfent  les 
jpIus  grans  fleuves,  &  qui  entrai- 
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nent  les  malles  les  plus  pefantes, 
*  Qu'importe  à  celui  qui  perd  un  aF;.ios. 
vaiifeau  ,  Ci  c'eft  par  les  flots  &  par  '''''''  ^''' 
la  tempête  qu'il  eft  fubmergé  ôc 
qu'il  périt  tout  d'un  coup  ,  ou  fi 
c'eft  par  l'eau  qui  entrant  peu  à  peu 
dans  la  fentine ,  &  s'y  augmentant 
parla  négligence  de  ceux  qui  ne  la 
vuident  pas  alfez  fouvent  ,  emplit 
enfin  le  vaifleau  ôc  le  fait  périr  ? 
^Eft-ceun  moindre  malheur  d'être  bSerm, 
accablé  par  un  grand  amas  de  fable,  f  ^-  ^^ 
que  de  1  ctre  par  une  grande  malle  c.  5. 
de  plomb?  Le  plomb  ne  fait  qu'une 
feule  maffe:  l'amas  de  fable  eft  com.- 
pofé  d'une  infinité  de  grains.  Mais 
cette  multitude  infinie  de  grains 
amaifez     caufe     votre     accable- 
ment, tout  de  même  que  feroit  le 
plomb.  Confidérez donc  que  quel- 
que petits  «Se  légers  que  foient  nos 
péchez  ,  ^  fî  nous  foufrons  qu'ils  cE^.ios, 
s'amalfentjils  ne  lailferont  pas  de  "''*^'"- 
iK)us  être  un  poids  qui  nous  acca- 
blera par  fa  pefanteur  ,  auffi  bien  ,.;„£^(J/. 
que  le  feroit  un  feul  grand  péché.  '•  ^'"*"« 
*  Si  vous  ncn  faites  point  de  cas  mld, 

Dd   iii; 


520     Cm^ftféme  dentywde  : 
en  les  pefant  chacun  en  particulier,. 
^Serix.  ^^  ^^^^  ^"  moins  que  leur  nombre 
drd.verf  VOUS  épouvcntc.  ■»   Car  ,  je  vous 
••  '■*•      prie,  quelle  efpérance  peut  avoi  r  de 
fa  guérifon  celui  qui  néglige  de  re- 
courir aux  remèdes,  &  qui  eft  ordi- 
nairement malade  ? 

XIX,  Ily  a  des  fautes  tri  s- léger  es 

devant  les  hommes  ^hï  font  très- 

cenfidêrables  devant  Dieu. 

h  tnchir.  ^  Il  y  a  de  Certaines  fautes  qu'on 
%v.  eflimeroit  très -légères  Ci  TEcriturc 
fainte  ne  nous  montroit  qu'on  les 
doit  croire  três-coniîdérables.  Car 
qri  penferoitqu'unhumme  qui  dit 
à  Ton  frère ,  qu'il  eft  un  fou ,  méri- 
teroit  d'être  puni  par  le  feu  »  C\  la 
vérité  ne  nousledifoit  ?  Elle  a  tou- 
tefois aufîî-tot  ajouté  le  remède  à» 
la  plaie  que  l'onfc  fait  à  foi-même 
en  injuriant  ainfi  fon  frère  j  par  le 
précepte  de  la  réconciliation  fra- 
ternelle. Car  notre  Seigneur,  après 
avoir  déclaré  quelle  eft  Timportan- 
cede  cette  faute,  ajoute  auflî-tôt: 
Matr.  S'  si  dsnci  lorfauc  'vous  PrefenteK.  votre 
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don  à  tamel  ,  voHS  vous  fonvenex^ 
^HC  votre  frère  a  ejnel^tie  chofe  con* 
tre  votiSi  Utjfez^'là  votre  don  devant 
l'autel ,  &  allei^voHS  réconcilier  avec 
votre  frère ,  &  pms  votis  reviendrez^ 
offrir  votre  don. 

Qui  penferoit  que  ce  foie   un  g  ni,  4, 
grand  péché  d'obferver  les  jours  ôc  ^^' 
hs  mois  ,  les  faifons  &  les  années, 
comme  les  obfervenc  ceux  qui  veu- 
lent ou  qui  ne  veulent  pas  commen- 
cer quelque   chofe  en  de  certains 
jours,  ou  de  certains  mois  ,  ou  de 
certaines  années ,  àcaufe  que  s'ar- 
recancaux  vaines  dovflrines  de  quel- 
ques hommes ,  iîs  eftiment  de  cer- 
tains ccms  hureux  »Sc  d'autres  tems 
malhnreux  :   (i  l'Apôtre  ne  nous 
obligeoit  de  reconnoîtrc  Timpor^ 
tance  de  cette  faute  par  la  crainte 
qu'il  témoigne  ,  en  ces  termes  ,  en 
écrivant  aux  Gaiates  fur  ce  fujet: 
P^oHi  ohfervez^  3  comme  \ts  Juifs,  GaJ.  4. 
les  jours  &  les  mots  ,  les  faifons  &  *°  "• 
les  années,     f'apréhende  potir  votés 
f]He  je  na)e  petit- e ire  travaillé  c» 
vam  parmi  vous. 


Jli       C'm^iiletne  àemancte: 

Il  arrive  par  ce  défaut  de  difcer- 
nemenc  qu'on  doit  faire  des  péchezj 
qu'il  y  en  a  quoique  grans  b(,  hor- 
ribles 5  lefquels  étant  palfez  en  cou- 
tume  font    eftimez  ou  légers  ou 
nuls ,  jufqu'à  cet  excès  ^  que  non 
feulement  il  ne  femble  pas  c^ue  l'on 
doive  les  cacher,  mais  que  même 
on  les  doit  louera  en  faire  gloire^ 
félon  ce  que  dit  le  Prophète   Roi 
p^^i^^     de  pareils  égaremens  :  On  loué  le 
i4«         pécheur  dans  les  défirs  de  [on  ame: 
&  l'on  donne  des  hénédi^wns  à  celui' 
nu,       ^tii  commet  l*mi^utce\  De  force  qu'il 
''  ''**      ne  faut  pas  examiner  par  le  juge- 
ment des  hommes  ,  mais  parle  ju- 
gement de  Dieu ,  quels  font  les  pé- 
chez légers,  ôc  quels  font  les  pé- 
chez Iqs  plus  importans. 

K  X .    //  fatit  fonplrer  après   notre 
délivrance. 

^    Qii  eft  l'homme  raifonnable 

qui  ne  gémillcdes  cngagemens  où 

^^'  *       l'on  efl:  en  cette   vie  à  tomber  en 

tant  de  fautes  ?  Qui  eft  l'homme 

touché  d'un  vrai  fentiment  depé- 


a  Htm, 
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Pardonné  z-homs^Scc.  $iy 
nitence  à  qui  cet  écac  ne  déplaife 
pas-î  Q^ed  le  Fidelle  qui  ne  s'ef- 
force pas  par  fes  inftances  prières 
&  en  s' humiliant  devant  Dieu  de 
tout  Ton  coeur,  d'obtenir  le  fecours 
de  Dieu  qu'il  éprouve  lui  être  Ci 
néceiraire ,  jufqu'à  ce  qu'il foit dé- 
livré de  tant  de  matières  de  tenta- 
tions &  de  tant  de  ténèbres  qu'il 
rencontre  dans  la  vie  préfente?  Qui 
eft  le  Fidelle  qui  ne  fouhaite  de  voir 
arriver  ce  j  our  éternel  qui  fera  toû  - 
jours  également  lumineux? 

^  Teillezà  votre  falur.  Veillez  ^'^^*^- 

.  ,11.   tn 

pendant  que  vous  en  avez  le  tems,  joan.fiff, 
Qiie  nul  devons  ne  foit  négligent 
ôc  lâche  à  s'aller  préfenter  à  Dieu 
dans  r  Eglife  pour  implorer  fa  bon- 
té. 

XXI.   //  fiiut  toujours  fa  in    dté 
progrès, 

m 

^   Considérez  que  nous  ne  b  Ser.i^. 
fommes  en  ce  fiécle  que  des  étran-  ^'  '"'^* 
^ers  Gr  des  zoyageurs.  Si  vous  de-  i.i>ci.i, 
mandez  ce  que  c'eft  que  faire  ce  **• 
voyage  6c   marcher  toujours  ;  .je 


jï^      Ctni^tiiéme  demande  i 
vous  répons  en  peu  de  paroles  ^  afin' 
que  vous  ne  manquiezpas  de  m'en- 
tendre  ,  &  que  vous  ne  foyez  point 
parelfeux  &  lâches  à  vous  avancer, 
Quec'eft  faire  toujours  du  progrès. 
Avancez  vous  donc  chaque  jour  en 
cette  manière.  Examinez  vouscon* 
cinuellement    fans   vous  tromper, 
fans  vous  flatcr,  fans  vous  aplau- 
dir  à  vous  mêmes.  Car  vous  n*avez 
pas  en  vous  une  autre  pcrfonne  de- 
vant qui  vous  ayez  fujet  de  rougir 
ê^  de  vous  vanter.  A  la  vérité  vons' 
devez  avoir  en  vous  l'homme  inté- 
rieur &  nouveau  qui  vous  doit  ju- 
ger. Mais  il  n*y  a  que  Thumilité 
qui  puiiïeluipkire.  Il  faut  que  ce 
foi t  lui  qui  vous  examine.  Exami- 
nez vous  aufïî  vous  même.  IJ  faut 
que  ce  que  vous  êtes  vous  déplaife 
toiijourSj/î  vous  voulez  parvenir 
à  ce  que,  vous  n'êtes   pas  encore. 
Car   il  l'état  où   vous  êtes   vous 
plaît,  vous  vous  y  arrêterez  :  &:  fi 
vous  dites  :Ilmisuf  fit  d'être 

GOMME  JE  SUlSj  vous    ETES  TER- 
DU.  Ajoutez  donc  toujours  quel- 
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que  chofe  de  meilleur  à  ce  que  vous 
êtes.  Marchez  toujours.  Profitez 
toujours.  Gardez  vous  bien  de  vous 
arrêter  en  votre  chemin^  de  retour- 
ner en  arrière  ,  de  vous  égarer. 
Celui  qui  ne  fait  point  de  progrès, 
s*arrête.  Celui  qui  revient  aux 
chofes  qu'il  avoitquitées ,  retour- 
ne en  arriére.  Celui  qui  eftinfi- 
delleà  Dieu  ,  s'égare.  Etrienn*elJ 
plus  à  craindre  que  cet  égarements 
puifque  les  pas  que  fait  un  boiteux 
dans  le  droit  chemin  ,  Tavancent 
davantage,  quelque  lentement  qu'il 
puiiFe  marcher ,  qu'un  homme  qui 
court  ne  fauroit  s'avancer,  s'il  cft 
égaré. 

*  Ce  progrès  dans  notre  voie  ne  ^  lu,,  t, 
fe  fait  point  par  les  pas  de  notre  '^'  f"^-' 
corps ,  mais  par  les  mouvemens  & 
les  afiedtionsde  notre  ame  ,  Se  par 
1%  règlement  de  nos  mœurs  :  afin 
que  ceux  qui  profitant  de  jour  en 
jour  dans  leur  renouvellement  par 
le  droit  chemin  que  leur  fait  faire 
leur  foi  ,  font  devenus  de  parfaits 
voyageurs  dans  la  voie  de  la  juûi- 


^i6      Cm^méme  demande  : 
cejpuiirent  êcreunjourde  parfaits 
poirelTeurs  de  cette  juftice  qui  eft 
Dieu  même. 

XXII.    Notre  jufiice  far  U  terre 

,efi  de  tendre  de  toHt  notre  cœur  à 

la  jufttce  qne  nous  aurons  dans  le 

cieL 

t.'Deperf,     a   De  SORTE  OU E  pendant  que 

2.  Cor,  no^s  Jommes  éloignez^  de   Dieu  >  ce 

f.  6.7.    qu'étant  privez  de  le  voir   nous 

marchons  par  la  foi  qui  nous  fait 

vivre  .  félon  cette  parole  de  l'Ecri- 

Cal    i  ■ 

II.  '&     ^^^^  '  ^^  i^ft^  "^'^  ^^  ^^  fi''  i  toute, 

Rom.i.    notre  jufticeen  cet  état  d^étrangcrs 

îî'pct.  1.  ^  devo'jage.wfs 3Q,oïi{\^t.  à  tendre, 

*!•         par  notre  courfe  fidclle  &  parfaite 

à  cetteautre  parfaite  bc  pleine  juf- 

tice  où  nous  aurons    la  plénitude 

&  la  perfeAion  de  l'amour  faint,  en 

contemplant   Dieu  dans   la  fplen- 

b Jt/<i.     cleur-&  la gloirede  fa  majefté.^Voi- 

'     *         la  quelle  eft  notre  juftice  préfcnte 

par  laquelle  nous  courons  vers  la 

perfeâ:ion  de  cette  indice  dont  nous 

^*"'  "^  fommes  ajfamez^& altérez^^z^n  d'ea 

ccrc  railafiez  dans  Titernité. 
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*    Ce  fera  feulement  alors  que  le  a  2^;V. 
julteleralans  awcun pèche,  parce  yi„, 
qu'alors  il  n'aura  plus  en  fon  corps 
aucune  loi  ^ut  répugne  à  la  loi  de  fon 
tffrït\  mais  il  accomplira  parfaite-  ^°"^- 7- 
ment  le  premier  &iouverain  pré- 
jcepte  qui  eft  £  aimer  Bien  cle  tout  j^^^^^  ^^ 
fon  cœur ,  de  toute  fon  ame  y&de  tout  ^  ^ 
fon  efprit,  ''  Et  cet  amour  ne  fera  ^^^ 
pas  feulement  beaucoup  au  delfus  ^De'fpir, 

\  ]     ■  ^  '  &  lit, 

de  celui  que  nous  avons  mamte-  f.  3^. 
nant ,  mais  encore  beaucoup  au  delà 
de  tout  ce  <^ue  nous  demandons  y  &  de 
tout  ce  que  nous  en  pouvons  concevoir 
,£n  cette  vie  :  &  il  ne  pourra  néan- 
moins être  au  delà  de  ce  que  tout 
notre  cœur  3  toute  notre  ame ,  tout  no-  ,, 

r  ^  r  r  Mardi. 

tre  ejprit^  O'  toutes  nos  jjorces  en  lont  30. 
capables.  Ces  puiifances  en  feront 
toialement  occupées  :  &:  il  ne  reûp 
rien  à  ajouter  à  ce  qui  eft  tout,  par- 
lée que  s'il  reftoit  quelque  chofe  à 
y  ajouter  ,  on.n'auroit  pas  encor 
,re  tout. 


Matthy, 
37» 


Ephef.  3. 

10, 


^%  s      Cwqtiiime  demande  .,• 

X  X  1 1  !•  Le  commandement  d^ ai- 
mer Dtea  de  tout  notre  cœur  nous 
doit  faire  défirer  avec  ardeur  d'e^ 
tre  dans  tétat  ou  mus  le  devons 
accomplir  parfaitement. 
aD*;cr.      a  Quoiouî   Thomnie  ttc  puiirc 
îif. C.8.    pas  avoir  en  cette  vicia  perrection 
■^"'*        de  cet  amour  ,  il  eft  pourtant  nécef- 
faire  que  Dieu  lui   en  ait  fait  k 
commandement  ,  parce  qu'on  ne 
fauroit  courir  comme  on  doit^  iî 
l'on  ignore  où  l'on  doit  tendre  par 
la  courfe.   Et  comment  le  fauroit- 
on  5  fî  la  loi  de  Dieu  ne  nous  le 
mont  roi  t  ? 
bi)*//;/'".      b   Mais  Dieu  nous  a  donné  dès 
jg,   *     ^ette  vie  ce  grand  commandement 
de  Taimer  de  toute   rétendu'é  de 
notre  cœur  ,  quoique  le  plein  & 
total  accompliil'ement  en  foit  ré- 
fer  vé  pour  l'autre  vie  :  afin  que 
nous  foyons  avertis  de  ce  que   la 
foi  nous  doit  faire  demander  ,  de 
ce  que  Tefpérance  nous  doit  faire 
ïii;l.  3.  attendre  ,  &  qu'oubliant  ce  qui  eft 
£4»        derrière  nous ,  nous  nous  avancions 

toujours 
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toujours   vers  ce  qui    eft  devant 
nous  aucanc  que  nous  le  devons. 
C'eft  pourquoi,  félon  que  j'en  puis 
juger  ,  celui  qui  connoîc  par  le 
progrès  qu'il  fait  chaque  jour  com- 
bien il  eft  encore  éloigné  delà  per- 
fection de  la  juftice  ,  a  beaucoup 
avancé  vers  cette  juftice  ,  qui  ne 
doit  recevoir  fon  dernier  accom- 
plilfement  quedans  leciel.  Mais  (î 
l'on  peut  dire  que  quelque  judice 
inférieure  à  celle  qu'on  aura  dans 
l'éternité,  convienne  à  Tétat  pre- 
fent  de  cette  vie,  en  laquelle  le  jnfte  en 
i;//-^f/^/(?;,  quoiqu'il  foi t  éloigné  \l'^,,, 
de  Dieu  5  ôc  que  ce  foit  feulement  ^-i-àc?- 
par  cette  foi  qu'il  s'avance  vers  lui, 
étant  encore  éloigné  de  le  contem- 
pler: on  peut  dire,  fans  abfurdité  ôc 
dans  un  bon  fens  ,  qu'il  apartient 
aufli  à  cette  juftice  préfente  *  de  ne  *  cda 
point  pécher.  Car  encore  qu*on  ne  %,^}l[^ 
puilfe   pas   avoir    maintenant  un  abfurdi- 
amour  de  Dieu  qui  foit  éealà  ce-  '%'*"* 

-    .         .  -  *  D         ,  me me 

iLU  qui  lera  propre  à  la  connoillan-  f^ns  que 
ce  pleine  6c  parfaite  qu'on  aura  de  ^'euzI 
ceDicnfouverainemçat  aimable,  il  b:t  fç.m 


3. 


3  5  0  Cin^nic?ne  demande  : 
apclez  ne  faut  pas  attribuer  à  péché  ce 
irrépré.  iTianquement  d  un  partait  amour. 
ho.fib/ej  Car  il  y  a  de  la  différence  entre  n'a- 
vangiic.  voir  pas  encore  obtenu  tout  cet 
^^  *^^;  ,  amcur  ôc  toute  cette  charité  que 
point  1  on  délire,  ô<:ne  lui vre  aucune  cu- 
*î" ''*  pidité.  C'eft  pourquoi  encore  que 
eu  quel-  l'homme  fîdelle  aime  Dieu  beau- 
jiics  dé-  coup  moins  préfentement  qu'il 
n'eft  pourra  1  aimer  quand  il  le  con« 
point      templera  dans  la  gloire,  il  ne  doit 

par  con.       ,     r        ^  b  > 

iéqucnt  ncaiimoins avou* aucuKS  deiiTs  uli- 
concrai-  ^j^gs  .  ^  [qj^  c(euy  doit  être  comme 

rc  Cl  la 

Joàrine  Un  œuil  Tain  qui  peut  ne  fe  plaire 
^*^'f*     en  aucunes  ténèbres  ,  quoiqu'il  ne 

quelle  ,  1  r 

faintAu-  puilie  pas  regarder  fixement  une 
guiiin  a   trcs-éclatance  lumière. 

loucenu 

contre  lespthgicns,  ÔCcnfeigné  dans  les  extraits  qu'on  a 
mis  ici, que  l'on  ne  peur  avoir  en  cetic  vie  une  trés-pai faite 
jufticc  ,  parce  que  l'on  n'y  peur  avi  if  une  três-parfairc  cha- 
rité. 

I.  Cor.       c    Courons  donc  de  telle  forte 

KDeitrf.  que  nous  remportions  le  prix  :  car 

jAfiit^c.ï.  (Q^5  czux  qui  courent  ,  comme  il 

i.cor.  9.  faut,  l'emporteront.  Et  cène  fera 

*4«        pas   comme   dans  \zs  combats  de 

l'amphithéâtre  eu  tons  les  athlètes 

f curent ,  m^ii  çn  il  n)  fi  qnm  f^nl 
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qui  remporte  *  U  palme.   Courons  *-^'"'*f. 
en  croyant,  en  elperant,  en  deii-  ut  pai- 
rant.   Courons  en  châtiant  notre  |^a"\'*** 
corps  ;  en  railant  1  aumône  de  nos  bra- 
biens  i  en  pardonnant  de  bon  cœnr  &  y  î*^™/ 

.     .     ,^  ,  ,  /.  .        Match. 

avec  joie  le  mal  qu  on  nous  a  raiti  18. 55. 
en  priant  pour  obtenir  la  grâce  d'ê- 
tre recourus  dans  notre  courfe  ;  Se 
d'être  attentifs  de  telle  manière  aux 
préceptes  de  la  perfedion ,  que  ja- 
mais nous  ne  négligions  de  courir 
vers  la  plénitude  de  la  charité  Se 
de  l'amour  faint. 


ij 


331  //.  Part:,  de  U  V.  itmanie  : 
EXPLICATION 

J)t  u  fceonde  partie  de  U  cinquième 

Demande  : 
Comme  nous  remettons  a  ceu» 

QJII    NOUS    DOIVENT. 

(ou) 
Comme  nous    pardonnons  a 
ceux  qui  nous  ont  offensez. 

I.  Le  hefoin  qm  nom  avons  que 
Dieti  nom  pardonne ,  nous  doit  ren" 
dre  facile  &  doux  le  far  don  que  nous 
devons  à  nos  ennemis, 

uSer.if.  *  T  7  Oila  uii  traité  queTonfait 
ti^-verh,  V  avec  Dieu.  C'eftcertainc- 
0.6.  iTîfnt  un  vrai  traite  oc  une  condi- 
tion fixe  Se  immuable.  Vous  avez. 
des  débiteurs  ,  &  vous  êtes  débi- 
teur vous-mcme.  Vous  vous  pré - 
fentez  à  Dieu  qui  n'eft  débiteur  â 
qui  que  ce  foit,  3c  à  qui  tous  les 
hommes  font  débiteurs ,  pour  bi 


Co^TME     KOUSj&C.    3J3 

demander  qu'il  vous  remette  vos- 
dettes.  Figurez  vous  qu'il  vous  dit: 
Je  n*ai  point  de  dettes  à  payer  : 
mais  vous  en  avez  j  ôc  c'eft  à  moi 
même  que  vous  êtes  redevable.  De 
votre  côté  votre  frère  vous  doit. 
Ainfî  5  comme  vous  êtes  mon  débi- 
teur, il  y  a  aufîî  des  hommes  qui 
font  les  vôtres.  Vous  êtes  mondé* 
biteur  ,  parce  que  vous  m*avez  of- 
fenfé  :  ôc  votre  frère  eft  votre  débi- 
teur, à  caufe  auiïi  qu'il  vous  a  of- 
fenfé.  Te  traiterai  mon  débiteur 
comme  VOUS  aurez  traite  le  votre: 
c'eft-à-dire  ,  fi  vous  lui  remettez 
fadettc,  je  vous  remettrai  audi  la 
vôtres  fi  vous  le  traitez  avec  ri- 
gueur, je  vous  traiterai  de  même. 

*  Penfez-vous avoir  unennemi,  *  ^"  ^A 
ôc  que  Dieu  n'en  ait  point  ?  Vous  [ni/, 
avez  pour  votre  ennemi  celui  qu'il 
a  créé  comme  vous  :  &  celui  qui 
ell  fon  ennemi  ,  eft  fa  créature. 
Nous  voyons  fouvent  dans  la  pa- 
role de  Dieu  que  les  méchans  Se  les 
injuftes  font  apelez  fes  ennemis:: 
&  ce  grand  Dieu  a  la  bonté  de  paj?» 

E  e  iij 


534  ^^*  Part,  de  la  F',  àemanàe  : 
donner  à  un  ennemi  qui  n'a  rien  à 
lui  reprocher.  Lui  à  qui  nul  hcm- 
me  ne  fauroit  être  ennemi ,  fans 
être  fouverainement  ingrat ,  puif- 
qu'on  n*arien  de  bon  qu'on  ne  l'ait 
reçu  de  fa  bonté. 
iJhid,  *  Puisdonc  que  Dieu  VOUS  im- 
'"•^'  pofe  cette  régie  de  la  charité  Se  de 
l'amour  _,  d'aimer  votre  ennemi ,  en 
imitant  la  miféricorde  du  Pére- 
Célefte  qui  nous  le  commande  par 
Luc.  6.  ces  paroles  :  ^imex^vos  ennemis^  de 
\1'  ^  quelle  forte  pratiquez  -  vous  ce 
4  4,  commandement ,  li  vous  ne  fourrez 
aucun  "ennemi  ?  Vous  voyez  donc 
comme  il  vous  eft  avantageux  que 
Dieu  pardonne  aux  méchans.  Cette 
bonté  vous  doit  fervir  à  avoir  vous 
même  de  la  miféricorde  envers  les 
autres,  puifque  ù  vous  êtes  hom- 
me-de-oien  ,  vous  avez  été  rendu 
tel  de  méchant  que  vous  étiez  ,  ou 
par  la  corruption  de  la  nature  ,  ou 
par  vos  propres  vices.  Et  /î  Dieu 
ne  pardonnoit  point  aux  méchans, 
vous  ne  feriez  pas  maintenant  en 
état  de  lui  rendre  grâces  de  fes  bon,- 


Comme  n  o  u  s  ,  .5<:c.  53^ 
t€z.  Demandez  donc  à  Dieu  qu'il 
pardonne  aux  autres  ,  comme  il 
vous  a  pardonné  à  vous-même.  Il 
n'efl  pas  jufte  que  vous  prétendiez 
que  la  voie  des  miféricordes  6c  des 
grâces  ait  été  ouverte  pour  vous,  & 
qu'elle  foit  fermée  pour  les  autres. 
*  Que  faut-il  donc  craindre  quand  a  ibià, 
on  foufre  de  mauvais  rraitemens  *''^* 
par  un  ennemi  ?  Rien  fans  doute, 
finonque  la  charité  que  l'on  doit  à 
cet  ennemi  ,  ne  foit  diminuée  6c 
troublée. 

Il,  Le  plus  cruel  enjiemt  ne  nous 
fauroit  faire  tant  de  mal  que  nous 
nous  en  faifons  k  nous  -  mêmes 
quand  nous  refufons  de  lui  fardon* 
r.er, 

*  L'ennemi  le  plus  aigri  d<.  le  ^^erm. 
plus    cruel  ne  vous   fauroit  nuire  4'^-  ^« 
autant  que  vous  vous  nuifez  à  vous-  ^"^^'J^'  ^* 
même  fi  vous  manquez  de  l'aimer. 
Car  à  la  vérité  il  peut  faire  du  dom- 
mage à  vos  fermes  ,  à  vos  trou- 
peaux ,  à  vos  maifons  ,  à  vos  fer- 
viteurs ,  à  vos  fervantes,  à  vos  e»- 


fy6  JL  Tan,  de  U  V*  demande  : 
fkns  5  à  votre  Femme  ,  &c  tout  au 
plus  à  votre  perfonnc  même  s'il  eu 
a  le  pouvoir.  Mais  tous  ces  maux 
extérieurs  &c  palfagers  font-ils  com- 
parables au  mal  que  vous  pouvez 
faire  à  votre  ame  !  Je  vous  exhorte 
&  vous  conjure  donc  d*afpircr  à 
cette  perfection  d'aimer  vos  enne- 
mis. Qu'elle  ne  vous  paroilfe  point 
impolîible.  Je  fai  &  je  connois 
des  Chrétiens  qui  aiment  leurs  en- 
nemis. Si  vous  vous  mettez  dans 
i'cfprit  que  cela  foit  impoflible  , 
vous  ne  le  ferez  point.  Commencez 
donc  par  croire  que  cela  fe  peut. 
Xhid.inf,  Quel  avantage  pouvez-vous  tirer 
qu'il  arrive  du  mal  à  votre  enne- 
mi }  S'il  n'avoit  point  déjà  un  mal 
plus  grandque  toutes  les  affligions 
extérieures  qui  lui  pourroient  arri- 
ver, il  neferoitpas  votre  ennemi. 
Souhaitez  lui  fîncérement  du  bien  j 
afin  que  tout  le  mal  qu'il  a  en  lui 
étant  fini  ,  il  n'ait  plus  de  haine 
contre  vous.  Car  ce  n'eft  pas  la 
nature  humaine  qui  eftcn  lui  vo- 
tre cnuemie  3  mais  c'cftfon  péché. 

"      Eft-il 
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Eft-il  votre  ennemi  à  caufe  qu'il  a 
uneame&un  corps  ?  Cela  ne  peut 
être  5  puifquc  vous  êtes  tous  deux 
femblables  en  cela  ,  &  que  vous 
avez  comme   lui  une  ame  &  un 
corps.    Vous  êtes  tous  deux  touc- 
à- fait  égaux  en  ce  qui  eft  de  la  na- 
ture. Vous  avez  cous  deux  été  for- 
mez en  Adam  d'une  même  terre. 
Dieu  vous  adonné  uneamc  à  l'un 
ôc  à  l'autre.  Ainfi  il  cft  ce  que  vous 
êtes.  Regardez-le  donccommevo- 
tre  véritable  frère.  Adam  ôc  Eve 
ont  été  le  père  &  la  mère  de  tous 
les  hommes.    Nous  fommes  donc 
frères.    Mais  ,  fans  avoir  égard  à 
cette  première  origineiconfidérons 
que  Dieu  efl  notre  Père  ,  ôc  que 
TEglife  eft  notre  mère.  Nous  fom- 
mes encore  certainement  frères  par 
cette  féconde  origine.  Mais  vous 
dn*ez  que    votre  ennemi    eft  un 
Payen  .  un  Juif,  un  hérétique. 

Ff 


.558    //.  Part.de  la  V,  demande: 

III.   Nons  devons  amer  vos  enne- 
mis en  défirent  cjuiU  cèdent 
de  Cèxre, 

a  Tr/t^f.     *  Considérez  les  raifons  pour 

.8.  in  Ep.  lefquelles  Jesus-Christ  vous  a. 

I'Ï'IIâ  commandé  d'aimer  vos  ennemis. 
Penlez-vous  quecefoit  afin  qu'ils 
demearent  toujours  tels  ?  Si  ç'avoic 
été  Ion  intention ,  ç'auroit  été  vons 
obligera  les  haïr,  6<:  non  pas  à  les 
aimer.  Confidérez  de  quelle  ma- 
nière il  a  aimé  Tes  ennemis.  C'a  été 
en  ne  voulant  pas  qu*ils  demeuraf- 
fent  fes  perfécuteurs.    Mon  F  ère  y 

^^c.  23.  ^^j.^^  ypardomeK^'letir»  parce  ^Htls 
ne  favent  ce  ^uth  font.  Il  vouloit 
fans  doute  le  x:hangement  de  ceux 
aufquels  il  vouloit  que  Ton  Pérc 
pardonnât  :  &  il  a  daigné  conver- 
tir effeélivement  6c  rendre  /es  frè- 
res ceux  dont  il  a  voulu  le  change- 
ment. Il  eft  mort  fur  une  croix  i  il 
a  été  mis  dans  un  fépulcre  >  il  cft 
^-cirufcité  i  il  eft  moiité  a-u  ciel  ;  il 
a  envoyé  le  faint  Efprit  à  (ts  difr 
^ciples ,  qui  commencèrent  çnjTuite 


Comme  nous,  âcc,  3  3^ 
i  prêcher  fon  nom  avec  confiance, 
&  à  faire  des  miracles  au  nom  de 
ce  divin  Crucifié.  Ceux  qui  Ta- 
voient  fiait  mourir,  écoutèrent  les 
inftrudions  des  Apôtres  ,  6c  furent 
témoins  de  leurs  miracles  :  en  forte 
que  ceux  qui  avoient  répandu  le 
fangde  ce  Sauveur  par  un  excès  de 
perfidie  de  de  cruauté  ,  reçurent 
eux-mêmes  le  fruit  de  fa  mort  ea 
croyant  en  lui. 

I  V.  Al^otis  devons  y  dans  f  amour  & 
la  corrc^ion  de  nos  frères  ,  imiter 
les  médecins  ^«i  aiment  les  mala^ 
des  en  haijfant  Us  maladies. 

QuELoii*UN  fait-il  paroître  fa  ,,..  .  . 
hame  contre  vous  ?  Pendant  qu  il 
eft  en  cet  état,  priez  pour  lui.  Il 
vous  hait  :  mais  ayez  une  compaf- 
/îon  charitable  pour  lui.  Sa  haine 
eftla  maladie  de  foname.  Quand  il 
aura  obtenu  fa  guérifon  par  vos 
prières  &:  par  vos  offices  de  chari- 
té, il  vous  en  témoignera  beaucoup 
de  reconnoiiïance.  Comment  les 
médecins  aiment-ils  leurs  malades? 

Ff  ij 


3  4-  o  JI*  T^an.  de  la  V,  demande: 
Les  aiment-ils  en  qualité  de  mala- 
des ?  S'ils  les  aimoient  en  cette  qua- 
lité 1  ils  voudroient  que  Jeurs  mala- 
dies continualfent  toujours.  l\s  ai- 
ment doncles  malades  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  continu *ént  de  Tctrc, 
écpour  les  faire  palîerde  la  maladie 
dans  la  fanté.  Combien  ont-ils  à 
foufrir  des  phrénétiques  ?  Avec 
quelle  chaleur  ces  fortes  de  mala- 
des leur  difent-ilsdes  injures?  Us 
fe  portent  même  quelquefois  à  les 
frâper.  Mais  les  médecins  n'ont  pas 
d'égard  à  leurfohe  .&  à  leur  fureur, 
^  ne  penfent  qu'à  les  déhvrer  de 
leur  fièvre  ,  en  leur  pardonnant 
leurs  emportemens  involontaires. 
En  ces  rencontres  le  médecin  aime- 
t-ilfon  ennemi  ?  Nullement  :  mais 
au  contraire  il  le  hait.  Cet  ennemi 
eft  la  maladie  qu'il  s'efforce  d'ex- 
terminer, tant  il  la  hait,  &  tant  il 
^ime  le  malade  ,  fans  avoir  égard 
^ux  mauvais  traitemens  qu'il  en  a. 
reçus.  C'eftdela  feule  fièvre  qu'il 
défirede  fe  venger  comme  de  fon 
unicjue  euncmi,   P^rqui  a-c-il  écé 


Comme    nous,  S^c.     5 4 1 
mal-traité  ?  C'a  été  fans  doute  par 
la  fièvre  &  par  lestranfports  qu'el- 
le a  eau  fez  j  &  non  point  par  aucune 
mauvaifc  volonté  du  phrénétique. 
Le  médecin  veut  donc  ^détruire  ce 
qui  s'oppole  à  fa  fcience  ôc  à  Cts 
foins,  pour  conferver  le  malade^ 
duquel  il  attend  des  témoignages 
dereconnoilîance.  Imitez  donc  Its 
fentimens  d'un  fidelle  médecin.  Si 
vo:re  ennemi  vous  hait ,  3c  que  ce 
foit  injudenient  qu'il  vous  haïlle, 
reconnoiiîez  que    cette    haine   ne 
vient  que  de  la  cupidité  du  iiécle 
qui  régne  en  lui.  C'eft  uniquement 
i'acaufe  de  fa  mauvaife  volonté.   Si 
vousle  hailfez  comme  il  vous  hait, 
vous  lui  rendez  le  mal  pour  le  mal. 
Mais  en  quel  état  vous  mettez- vous 
en  rendant  aind  le  mal  pour  le  m.il? 
Jen'avois  qu'un  malade  à  pleurer, 
fa  voir  celui  qui  vous  haïlîoit  r  & 
maintenant  je  fuis  réduit  à  en  pleu- 
rer deux ,  Cl  vous  rendez  haine  pour 
haine. 

*   Tâchez  de  bien  entendre  de  \^'!-^^: 
quelle  manière  on  doit  iuporterles  e.  »?. 

F  f  iij 


342-  //•  Part,  de  la  V.  dtmmh  : 
péchez.    Car  il  y  a  à^s  perfonncs 
qui  s'imaginent  fuporter;» comme  il 
faut,  les  pcchezdes  autres^ennedi- 
fant  quoi  que  ce  foit  aux  pécheurs. 
Cette  difîîmulacion  &  cette  indif- 
férence eft  à  détefter.  llfaut  fupor- 
ter  le  pécheur  en  ne  fe  contentant 
pas  de  ne  point  aimer  fon   péché, 
mais  enperfécutant  fon  péché  par 
l'amour  qu*on a  pour  lui.  Aimez  le 
pécheur  ,  non  comme    pécheur  , 
mais  comme  homme  \  tout  de  mê- 
me qu'en  aimant  un  malade  vous 
avez  une  grande  averfion  à  fa  ma- 
ladie. Si  vous  épargnez  la  fièvre., 
5^  fi  vous  ne  faite  s  pas  tout  ce  qu'il 
vous  eft  pofîîble  pour  la  gutrin, 
vous  n'aimez  point  le  malade.  Di- 
tes donc  à  votre  frère  la  vérité  avec 
une  charité  courageufeSc  forte  ,.& 
ne  demeurez  point  dans  le  filence  à 
fon  égard. 

V ,    //  faut  être  fcvére  par  ar/^cnr 
è  TraCf.  envers   ceux   ^m  ont    befom 

Ep.ji.  I.  ^  ^^^^  corrigea. 

^/.fi"mcd,      ^  Pourquoi  craignez-vous  de 


Comme  Kous^écc,  54*5' 
faire  mal  à  celui  que  vous  aimez, 
en  le  reprenant  ?  Peut-on  faire  mal 
à  celui  qu'on  aime  ?  Aimez  j  &  il- 
ne  peut  pis  arriver  que  vous  ne  faf. 
fiez  toujours  bien.  Mais  peut-être 
que  vous  corrigez  févérement.  Si 
vous  aimez  5  c'eft  Tamour  ,  &  non 
pas  la  févérité ,  qui  fait  cette  cor- 
r-edion.  Mais  peut-être  que  vous 
vous  la'irvZ  aller  à  fraper  les  per-^ 
fonnes  qui  dépendent  de  vous.- 
Vous  le  faites  pour  exercer  un  châ- 
timent falutaire ,  parce  que  le  défir 
de  témoigner  votre  amour ,  ne  vouS' 
permet  pas  de  négliger  celui  qui  ne- 
veut  point  fe  foumettre  à  la  diici-- 
pline  dont  il  a  befoin. 

Quelle  aparence  y  auroit-il  de  i^ppii. 
ne  point  châtier  févérement  les  en-  101  pdji' 
fans   rebelles   Se  débauchez    ?  Si  '"*'^* 
vous   voyez  vos  ferviteurs    vivre 
mal  5  ne  les  réprimerez-vous   pas 
par  quelque  châtiment  ,  &  même 
enlesfrapant  ?  Puniirez-les,  punif- 
fez-les  hardiment.    Dieu  aprouvc 
cette  conduite,  &  même   reprend 
comme    d'une  faute    confidérablo 

Ff  ifij, 


344  II'T^'^^t^deLt  V,  demande: 
ceux  qui  y  manquent.  Mais  on  le 
doit  faire  par  un  efpnt  d'amour  6c 
de  charité ,  <S<:  non  par  un  efprit  de 
colère  &  de  vengeance. 

,V  I.   Il  faut  f^porter  tran^mlement 

cefix  qt^'on  n'a  pas  la  liberté 

de  reprendre  » 

E  T  s'il  vous  arrive  de  recevoiif 
'    âcs  traicemens  in  juftes  &  injurieux 
par  àts  perfonnes  plus  puiffantes 
que  vous ,  6c  que  vous  n'ayez    pas 
la  liberté  de  corrigera  de  repren- 
dre,ni  mêmed'avertiroud'inftrui- 
re,  vous  les  devez  fuporter ,  &  vous 
vous  devez  tenir  fore  en  repos  ea 
les  fuportant. 
b  nu,    b  L'amour  &  la  charité  vous  obli- 
gedonca  punir  &  a  réprimer  tou- 
tes  \ts  perfonnes  dont  vous  êtes 
chargé  ,  par  la  confîdération  de  leur 
falut  éternel, de  crainte  qu'en  épar- 
gnant leur  chair,  vous  ne  faffiez  pé- 
rir leur  ame.  Conduifez-vous  ainfî 
à  l'égard  de  ces  perfonnes.   Et  en 
ce  qui  efl:  des  autres  fur  qui  vous 
ne  pouvez  exercer  la  correâ;ion. 


CoMMB     NOUS,&C.      3  45 

à  caufe  que  vous  n'avez  point  droit 
de  les  gouverner  ôc  de  les  conduire, 
vous  les  foufrirez  avec  une  cranqui- 
le  patience.  Suportez  hs  injures. 
Demeurez  en  affuranceSc  en  paix. 
Le  S tigy:eiir  fait  mtf encorde  &  rend  Pf-  lOi* 
jpifiice  à  tùtis  ceux  qvAfotifrcnt p^Jtem^  * 
ment  les  injures, 

VII.   Il  faut  éire^  três-fcgncux  de 
corriger ,  (^  abandonner  a  htm  le 
friut  de  la  corre^ion. 

^  E  TANT  obligez  ,  autant  qu'il  cder.rr.. 
cft  en  nous  ,  de  fouhaiter  que  tous  ^f/'' 
les  hommes  foient  fauvez  ,  &  ne  i.  t:;^.. 
pouvant  pas  difcernerles  prédedi-  "'  '^' 
i.wZ  de  ceux  qui  ne  le  font  point, 
nous    devons  employer  le  remède 
des  révères    corrections  ,  autant 
qu'il  eft  en  notre  pouvoir  envers 
toutes  fortes  de  perionnes^de  crain- 
te qu'elles  neperilîentj  ou  qu'elles 
n'en  faifent  périr  d'autres.    Mais 
c'eftà  Dieu  à  rendre  nos  correc- 
tions utiles  à  ceux  qnil  a  connus  ^^^^  j^ 
dans  fa préfcïence»&  qtitl  a  prédefii»  ^9, 
nez^ponr  être  conforma  &femtUblcs 
à  fon  Fils. 


54  6'  //.  T^.rt.  de  ta  V,  demandé  : 

VIII.  Of^  doit  flmot  craindre  de 
nuire  en  ma-ic^uant  de  corr.gerscjuon 
ne  doit  craindre  d'être  mntile  en 
corrigeant. 

Si  quelquefois  nous  nous  abfte- 
nons  de  faire  une  corredlion  ,  de 
crainte  que  la  rigueur  dont  nous 
uferions  envers  quelqu'un ,  ne  fûc 
caufe  de  la  perte ,  pourquoi  auiïi  ne 
le  reprenons-nous  pas  par  la  crainte 
qu'il  ne  fe  perde  encore  davantage? 
Car  nous  ne  devons  pas  préfumer 
d'avoir  plus  de  tendreile  &  plus* 
d'alfeélion  envers  notre  prochain, 
que  r  Apôtre  qui  div.Ref^rene^  ceux' 
ïîTheiT.  ^pti  font  déréglez^  i  confolez^  ceux  ^Ht 
ontL'efpntabatHyfoHtenez^ceptxijim 
font  foih les',  fojeK.  fatiens  envers  toHs-^- 
prenez^  g^^rde  cjvie  ntil  ne  rende  à  un 
autre  le  mal  four  le  maL  Sur  quoi 
nous  devons  entendre  qu'on  ne 
rend  jamais-davantage  le  mal  pour 
le  mal,  que  lors  qu'au  lieu  de  cor- 
riger celui  qui  a  befoin  d'être, 
corrigé  ,  on  néglige  de  le  faire 
gar  une  diflimulacion  vicieufe.  Car 


Comme  n  o  u  s  ,  &:c.    5^47 
il  faut  faire  attention  à  cet   autre 
avertilfement  du  même  Apôtre  : 
Reprenez^  devayit  toHt  le  monde  ceux  i  Ti^n. 
^Ht  pèchent  >  afin  cjne  les  autres  ajer.t  ^'  ^®* 
de  la  crainte.  Ce  que  Ton  doit  en- 
tendre des  péchez  qui  ne  font  point 
cachez  ^  afin  de  n'avoir  pas  la  pen- 
fée  que  TApotre  ait  parlé  contre 
l'ordonnance  de  Notre  Seigneur. 
Car  ce  Sauveur  a  die  :    Si  votre  uxa,:%. 
frire  a  péché  contre  vous  ,  alUx^  hi  M- 
rspréjenter   fa  faute  en  particnlter 
entre   vcus    &   Im,     Ce   Sauveur 
néanmoins  n'a  pas  laiifé  déporter 
la  févéricé  de  la  correélion  ,  jus- 
qu'à dire  :  S*tl   "jons  écoute  3  l'cus  NfaMj. 
aurez^  g^^gné  votre  frère  :  n^^is  s'il  ^^'  '7- 
ne  vous  écoute  point  y  prenez^  encore 
avec  vous  une  au   deux   perfonnes  3 
^fin  cjue  tout  foit  confirmé  p^.r  t nu- 
torité  de  deux  ou  trois  témoins,  jQjte 
s'il  ne  les  écoute  pas  non  plus ,  dites- 
le  à   CEglife.    Et  s'il    n'écoute  pas 
VEglife  même  »   c]Uil  foit  a   votre 
égard  comme  un  pajen  &  un  puhh' 
cain.  Et  qui  a  plus  aimé  les  foibles 
que  Celui  qui  s'cft  rendu  foiblc. 


3*4  s   //•  ^art.  ds  U  V.  demande: 
pour  cous, &  qui  a  été  crucitié  pour 
cous  en  cette  cliair  félon  laquelle  il 
a  été  foible  ? 

I  X.    Nous  devons   nopis  conformer 
k  Je  sus-Christ  dans  l'amour 
de  nos  ennemis. 

Ce  Sauvevr  nous  a  admira- 
blement enfeigné  comme  nous  de- 
vons aimer  nos  ennemis  ,  &■  Faire 
i-^uc.  11.  j.^,jg  j^Qj  eiforts  pour  leur  profiter, 

3.  m  Vf.   lors  qu'il  a  die  -^    étant  attaché  Tuh' 
!o8.a«f.  j^  ci'oix  :  Mon   F  ère  >  pardonne:^- 
leur  i  parce  <jU  ils  ne  Javent  ce  qvi  ds 
font.  Et  nous  voyons  dans  les  AvSles 
àzs  Apôtres  que  le  grand  Martyr 
faine  E tienne  ,  fuivant  cet  exem- 
ple du  Sauveur,  fie  à  genoux  cette 
Aft.7.    prière  pour  ceux  qui  le  lapidoieiîc: 
^^*  SsigfTeptr  y  ne  leur  imputez^  point  ce 

péché,  C'eft  àunefemblable  prati- 
que que  Notre  Seigneur  nous  obli- 
Mur.  f.  ge  par  ce  commandement  :  Amt\^ 
4  4-         vos  ennemis  :  faites  du  bien  à  ceux 
cjm  voHS  haijjert  :  & pr'iez^  pour  ceux 
cjm  vous  perfécHttnt, 
^f/  *       ^    Ce  Sauveur  demeurant  atta- 


Comme  nous.  Sec.  ^^9 
ché  conftammencfur  fa  croix  pour 
faire  paroîtrefa  patience,  ne  vou- 
loit  point  montrer  fon  pouvoir  par- 
mi les  reproches  de  ceux  qu'il  au- 
roit  pu  exterminer  en  un  moment, 
ayant  toujours  ce  pouvoir  divin 
fur  cette  croix.  Mais  il  nous  étoit 
infiniment  plus  utile  qu*il  nous  y 
donnât  un  exemple  pu i liant  <î^  mer- 
veilleux de  patience  Se  de  bonté, 
que  fi  perdant  fans  délai  Tes  enne- 
mis, il  nous  avoit  apris  par  cette 
conduite  à  nous  défendre  8c  à  nous 
venger  impatiemment  Se  foudaine- 
ment  de  ceux  de  quinous  foufrons 
rinjuftice^c  la  violence  :  vu  qu'il 
eft  écrit  :  L'homme  fat{ent  vaut  Prov.u. 
mmtx  cjm  l'homme  fort  ;  &  ceint  '^* 
(^m  domte  fes  rejjer.ttmens  ,  Z'aat 
mieux  ^m  celui  ^ut  emporte  des  vil- 
Us. 

*  La  doctrine  Se  l'exemple  de  No-  ^  J^'^» 
tre  Seigneur  Jesus-Christ  nous  ' 
apprennent   donc    éj^alement    que 
lorfque  nous  éprouvons  l'ingrati- 
tude Se  laméchancetc;  de  quelques 
per  Tonnes,  qui  ne  fe  contentent  pas 


'55  o   II'  P^yt,  de  la  V,  demande  : 

de  ne  nous  rendre  point  le  bien  pour 
Rom. IX.  11.  •         •  ^  1      : 

yy,  le  bien ,  mais  qui  nous  rendent  en- 
core le  mal  pour  le  bien ,  nous  fom- 
mes  obligez  de  recourir  à  lapriére. 
Ce  Sauveur  n'avoit  à  prier  que 
pour  les  autres  ,  foit  qu*il  regar- 
dât fes  ennemis  qui  exerçoient  con- 
tre lui  leur  cruauté,roit  qu*ii  regar- 
dât fes  ferviteurs  qui  dévoient  fou- 
frir,  &:dont  la  foiferoit  expofée  à 
divers  périls.  Mais  nous  avons  à 
prier  premièrement  pour  nous-mê- 
mes, afin  d'obtenir ,  par  la  miféri- 
corde  &  le  fecours  de  Dieu ,  la  grâ- 
ce de  furmonter  cette  vive  inclina- 
tion à  nous  défendre  &  à  nous  ven- 
ger, qui  nous  occupe  &  qui  nous 
preife  lors  qu'on  nous  calomnie  & 
qu*on  nou5  outrage ,  foit  en  notre 
préfence  ,  foit  en  notre  abfence. 
Enfuite  nous  répré Tentant  la  pa- 
tience de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  &: 
nous  adrelfant  à  lui  comme  pour 
le  réveillerdurant  la  tempête  ainfi 
ij.  i6,  '  que  firent  fes  difciples  pendant 
qu'il  dormoit  dans  la  barque  qui 
ctoit  couverte  de  flots,  nous  lui  de- 


Comme  nouSj&tc.  35-1 
vons  demander  qu*il  lui  plaife  apai- 
fer  les  troubles  ôc  les  agitations  de 
notre  cœur.  Et  après  avoir  obtenu 
le  calme  de  la  paix  par  la  prière  que 
nous  avons  adreiréc  à  ce  Sauveur 
pour  nous-mêmes  ,  nous  devons 
prier  pour  ceux  qui  nous  perfécu- 
tent  par  leurs  mcdifances  ôc  leurs 
impoftures,  pour  être  en  état  de  di- 
re avec  alfurance  :  Pardonnez- 

KOUS  NOS  OFFENCES  ,  COMME 
NOUS  PARDONNONS  A  CEUX  Q^J^I 
NOUS   ONT    OFFENSEZ. 

X .  NofiS  devons  avoir  le  cœur  fré^ 
faré  à  tout  fotiffrir  ,  en  retran" 
chant  de  Vexerctce  extérienr  de  la 
fatience  tout  ce  if  ni  peut  avoir  quel^ 
^t*e  image  d*ofientation. 

*   Quelqu'un  pourra  dire  icy  :  ''„ud. 
^  Lorfque  Jesus-Christ  reçut  Mauh. 
unfouflet,  iîneditpas  :  VoilàTau-  joan.is. 
trejouë:  maisild:t:  Si'faïmalp^r'  ^î^^ 
U 3  faites  voirie  malcj'Ae  fai  dit: mais  mtnd. 
fi  faj  bien  parlé,  pourtjtioi  mefrape^-  '^'  ^\'^^ 
Vûtis?^    Pour  quelle  raifon  n'a-t-il  113. /« 
j)omt  fait  en  cette  rencontre  ce  qu'U  ^^^^^'^"^'^ 


a  TraSf, 
1 1  j     in 

J'-av..poft 


352.  Ih  Part^  de  la  V,  àtmanàe  ■: 
a  commandé  ?  Car  ^  félon  fa  dodri- 
ne  ,  au  lieu  de  répondre  à  celui  qui 
le  frapoit,  il  dévoie  feulement  ten- 
dre Tautre  joue.  Maispourquoi  ne 
confidérez-vouspas  qu'il  ne  répoji- 
die  qu'avec  vérité ,   qu'avec  dou- 
ceur5&:  qu*avec  judice^Sc  que  dans 
lem.omentqu*ilfit  cette  réponfe,  il 
étoit  préparé  non  feulement  à  pré- 
fentcr  l'autre  joue  à  celui  qui  venoit 
<le  lui  donner  un  fouflet,  mais  à  ex- 
pofer  même  tout  fon corps  pour  le 
laiffer  attacher  à  une  croix.    Et  il 
nous  a  plus  parfaitement  enfeigné, 
par    cette  conduite  ,  ce  que  nous 
avions  bcfoin  qu'il  nous  enfeignât, 
favoir  que  nous  devons  pratiquer 
les  grans    préceptes    de    patience 
c[n*i[  nous  a  donnez  ,  non  par  une 
pratique   extérieure  qui  pourroit 
avoir  quelquefois  une  image  d'of- 
tentation  ,  mais  par  la  préparation 
fîncére  de  notre  cœur  :  car  il  pour- 
roit arriver  qu'un  homme  en  colè- 
re préfcnteroit  fa  jou'd. 
f/n/f.  s-      Il  eft  donccertain  que  Notre  Sci- 
med,       gneur  dans  Toccaiion    que    nous 

confdérons 
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confidérons  ici ,  n'a  point  accompli 
fon  précepte,  fi  nous  regardons  feu- 
lement récorce  des  paroles  ,  paif- 
qu'il  n'a  point  tendu  la  joue  à  celut 
qui  venoit  de  le  fraper ,  mais  qu'il 
a  voulu  plutôt  empêcher  celui  qui 
Tavoit  outragé,  d'augmenter  enco- 
re fon  crime.  Ec  toutefois  il  n'eft  pas 
moins  certain  que  ce  Sauveur  ctoic 
venu  tout  préparé  non  feulement  à 
fe  lai  lier  fraper  au  vifage,  mais  en- 
core à  fe  lailfer  mettre  à  mort  fur 
une  croix  pour  ceux  mêmes  dont  il 
recevoit  tant  d'oifenfcs  fî  cruelles 
&  fi  impies.  Car  ce  fut  pour  eux 
qu'il  dit  étant  fur  la  croix  ;  JHon  Luc.  ly. 
Père  j  par  donne  K^- leur  ,  farce  qiitls  ^^* 
ne  favent  ce  cjhiIs  font. 

Etfî  Tons'arrctoit  ainfîà  la  let-- 
tre  de  ce  précepte  de  Notre  Sei- 
gneur ,  détendre  la  joue  quand  on 
a  reçu  un  fouflet,  T Apôtre  faine 
Paulfembleroit  ne  l'avoir  pas  ac- 
compli, quelque  profefEon  qu'il  ait 
faite  d'imiter  ce  Sauveur  comme 
fon  Seigneur  «Se  comme  fon  Maî- 
tre i  puis  qu'ayant  été  frapé  au  vifa»- 


554  ^^*  'Pnft,  delà  T^* demande: 
ge  par  Tordre  du   Grand- Prêtre. 
Aa.  11.  Ananie^illui  dit:  DicHvof4s  frape^ 
}'  ravons-meme  iTnHraïlle  blanchie'  Et 

TTitnd.      i^  en  ufa  ainfî  ^    confidérant  avec 
^•'î«       une  três-hautefagelTe  que  le  facer- 
doce  des  Juifs  ctoit  déjà  devenu 
tel  5  qu'il  ne  l'étoit  que  de  nom ,  & 
n'avoit  plus  qu*un  éclat  extérieur, 
étant  au  dedans  tout  fouillé  de  con- 
voitifes  balles  &:  terreftres.    Et  ce 
grand  Apôtre  voyoit  fans  doute  en 
efprit  que  cefaccrdoce  du  Judaïf- 
me  pafleroit  &  périroitpar  un  jufte; 
jugementdeDieu,  lors  qu'il  parla 
comme  il  fit  au  Prince  des  Prêtres?: 
ttp'tft,^  c  Tellement  que  lorfque  les  affif- 
Xrf.       tans  reprirent  l'Apôtre  de  ce  qu'il 
faifoit  injure  au  Prince  des  Prê- 
tres ,  ce  ne  fut  point  férieufement 
qu'il  s'excufa  :  mais  il  voulut,  en  fe. 
moquant  ,  leur  faire  fentir  le  fens 
qu'on  devoit  donner  à  ce  qu'il  ve- 
noit  de  dire  3  afin    que  ceux  qui 
avoient  affez  d'intelligence  com- 
j  Aâ.     priflentque'^  la  paroi  hUnchte^CQ^k.- 
^i  ^      a-dire,  J'hypocrifie  du  facerdoce 
à^s  Juift  j  étoient  détruite  par  J'a- 
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vénementde  Je  sus-Christ.  Car 
il  leur  dit  :  Je  ne  favoïspas,mes  Fré^ 
reSi  (jHecefut  le  Grand-Prêtre»  quoi- 
que fans  douce  ayant  vécu  fi  long- 
tems  parmi  les  Juifs ,  &  ayant  tou- 
jours été  inftruit  parmi  eux  ,  il  ne 
pouvoit   pas  ignorer   qui  écoit  le 
Prince  des  Prêtres  ^ni  ne  pouvoit 
pas   faire   croire  qu'il  l'ignorât  i 
ceux  qui  le  connoilfoient  C\  bien. 
Mais  nous  ne  devons  point  douter  Demeni, 
qu'il  n'eût  alors  le  cœur  préparé  ^-   ^^ 
non  feulement  -à  recevoir  d'autres 
fouflets  après  celui  qu'on  venoitde- 
lui  donner,  mais  encore  à  foufrir 
toutes  fortes  de  tourmens  pour  la 
vérité  avec  un  fincére  amour  en- 
vers ceux  de  qui  il  les  auroit  fou- 
ferts. 

*  Quand  donc  on  eft  dans  une  ag^.î, 
véritablejuftice&une  folide  piété;  ^"^' 
on  doit  être    préparé  à    fuporter 
patiemment  la  méchanceté  de  ceux 
qu'on  défire  voir    devenir   bons  : 
^  en  force  que  l'on  conferve  dans  le  ^  /t.i. 
fond  du  cœur   la  patience  avec  la  '"/• 
bienveillance  ,  en  fai feint  au  dehors 
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5^5  ^  //-  'Part,  de  U  V,  demanie  : 
ce  qui  femhle  pouvoir  profiter  à 
ceux  à  qui  Ton  eft  obligé  de  ne  vou- 
loir que  du  bien. 

XI.  Les  vrais  Fidel  les  ne  demandent 
point  cjiie  letirsfotifrancesfoient  ven^ 
c  In  Vf.     gl^es^  mats  que  V miqmté  fait  punie. 

l^gJJ'  ^  M  A  I  s  à  caufe  qu*il  eft  écrit 
dansI'Apocalypfeque  les  Martyrs 
qui  font  fous  l'Autel  de  Dieu,  lui 
crient  :  fpi/é^ues  à  cjuand  ,  Sei^neur^ 
dlférerez^'Vous  de  venger  notre  fangf 
il  ne  faut  pas  omettre  d'expliquer 
comme  on  doit  entendre  cette  de- 
mande des  Martyrs;  afin  que  per- 
fonne  n'en  prenne  fujet  de  pcnfer 
que  les  Saints  défirent  3c  deman- 
dent à  Dieu  la  vengeance  ,  pour  af- 
f  juvir  la  haine  qu'ils  auroient.  Cela 
eft  infiniment  éloigné  de  leur  per- 
fedlion.    Il  eft  vrai  qu'il  eft  écrit  : 

vh\.  57.  Le  JHJie  fe  réjontra  lors  qvCtl  verra 

"'  la  vengeance  que  Dieu  tirera  des  me- 
chans  :  il  lavera  fes  m-^ms  dans  lefang 
du  pécheur '  Mais  d'ail leiïfs  l'Apo- 

RoTi.12.  ^^^  ^-^ .  j^^  votis  vengez^ potnt  vous- 

mmes^mes  três-cheres  Frères  :  maïf  J 
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laijfcK,  venir  la  colère  de  Dieu ,  puis 
qHÎl  efi  écrit  :  La  vengeance  rnapar^  peut.j^ 
tient  :  ce  fera  mo  \  qui  punirai ,  ait  /e  '^  * 
Seigneur,  De  forte  que  ces  paiîà- 
ges  qui  paroiilent  diffirens  ,  ne 
nous  enfeignent  conjoincemenc  au- 
tre chofe  5  linon  que  Dieu  ne  nous 
a  pas  commandé  de  ne  vouloir  point 
que  les  injuftices  Se  les  violences 
que  l'on  nous  fait ,  foient  vangées 
êc  punis  ,  mais  a  voulu  qu'en  nous 
domtant  nous-mêmes  &  nous  abfte- 
nant  de  nous  venger  &  de  nous  dé- 
fendre y  nous  laifïions  prendre  à  fa 
juftice  &  à  fa  colère  la  place  de  la 
nôtre  ,  puis  qu'il  a  dit  :  La  ven-  Deut.  ji- 
geance  m'apartient  :  ce  fera  moi  qui 
punirai.  Et  c'eft  feulement  ce  juge- 
ment 5c  cette  juftice  de  Dieu  que 
lui  demandent  les  Martyrs  en  Apoc. 
criant  lous  l  Autel. 

*   Comment  donc  pourrions-nous  a  ibid, 
accommoder  Tefprit  de  vengeance  '"f' 
avec  ce  que  Notre  Seigneur  nous 
a  commandé  en  ces  termes  :  Aimez^  Mac.  y. 
von  ennemis  -.faites  du  bien  a  ceux  qiM  ^ 
'lom  haijjent  »  &  prie\^  pour  ceux  (jm 
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358'  //.  Fan.  àelaV.  demande  : 
vous  perfécHtent  f  Comment  prati- 
querions-nous cet  autre  avertiire- 
i.pet:?.  ment  que  nous  fait  T Apôtre  faine 
^'  Pierre  :    Ne  rendez^  point  le  mal 

pour  le  mal  >  m  la  malédWon  pour 
la  malédi5lîon  j  ôc  celui  que  faint 
Paul  nous  donne  encore  en  difant 
R,om.     de  même  :  JVe  rendes,  à  perfonne  le 
^'*  *^'   mal  pom  le  maU  C^y  s'il  ne  faut 
rendre  à  perfonne  le  mal  pour  le 
mal  5  non  feulement  il  ne  faut  pas 
rendre  le  mal  qu'on  nous  a  fait  par 
un  autre  mal  que  nous  fafîIons,mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  fe  venger  des 
mauvais  défirs  par  d'autres  mau-* 
vais  défirs.    Orc'eft  rendre  le  mal 
au  moins  par  de  mauvais  défirs  , 
lors  qu'encore  qu'on  ne  fc  venge 
point  Toi-même  ,  on  attend  de  on 
défire  que  Dieu  punilFe  l'ennemi 
dont  on  a  fou*^ert   les    injuftices. 
Comment  donc  l'homme  jude  ôc 
l'homme    méchant    défîrant   tous 
deux  que  Dieu  les  venge  de  leurs 
ennemis,  feront-ils  diftingucz  dans 
cette  conformité  de  défirs  qui  pa- 
roît  en  eux  ,  finon    parce  que  le 
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jufte  défire  plutôt  que  fon  ennemi 
£bit  corrigé  que  puni?  Et  lors  qu'il 
voit  que  Dieu  exerce   lui-même 
fur  lui  la  vengeance,  il  ne  met  pas 
fa  joie  dans  lapeine  de  cet  ennemi,. 
parce  qu'il  ne  le  hait  point  ,   mais 
feulement  dans  l'exercice  de  la  juf- 
tice divine  ,  parce  qu'il  aime  Dieu. 
Enfin  fi  Dieu  exerce  fa  juftice  &. 
fa  vengeance  dans  ce  fiécle  fur  le 
méchant,  Thomme-de-bienne  s*en 
réjouit  ou  que  lors  qu'il  voit  que  les 
fléaux  de  Dieu  profitent  à  ce  mé- 
chant ôc  le  corrigent  ,   ou    qu'en 
efpérant   que  les  châtimens    qu'il 
fouifre  ,  feront  craindre  aux  autres 
de  Timiter.    Ainfi  la  joie  ,  lorfque 
Dieu  punit  Ces  ennemis ,  n'a  point 
d'autre  principe  que  la  juftice  Ôc  la 
charité.   Et  il  fait  auiïî  profiter  lui- 
même    de   Thumiliation  des   mé- 
chans  ,  en  forte  qu'il  en  devient 
meilleur  ,  non  pas   en  nourriifant 
&  contentant  fa  haine  par  la  con-. 
fidératijn  des  fuplices    qu'il  leur 
voit  foufrir  ,    mais    en   s'excitant. 
lui-même   à  corriger  fes  propres, 


^^o  II,  Pan*  de  la  V.  demande  : 
défauts  par  la  correction  &  le  châ- 
timent que  Dieu  fait  des  vices  des 
autres, 

Demanicre  quelajoyc  du  vrai 
jufte,  lorfqu'il  voit  la  punition  des 
méchans ,  vient  d'une  bien-veillan- 
ce  &  d'une  affedion  fîncére  envers 
eux  5  de  non  pas  d'une  mauvaife 
pfal.  57.. volonté  ;  car  il  lave  véritablement 
"•  fes  mains  dans  lent  fang  ;  c'eft-à-di- 
re  5  la  perte  des  méchans  l'excite  &. 
le  fait  veiller  à  rendre  Tes  œuvres 
plus  pures  &  pi  as  parfaites]  prenant 
ainfi  des  maux  des  autres, non  pas 
unfujec  de  mauvaife  joie,  mais  un 
aA^erciirement  qu'il  croit  recevoir 
de  Dieu  par  leur  exemple. 

Quefi  Dieuréferve  la  vengean- 
ce &  la  punition  des  méchans  pour 
l'autre  vie  quand  il  fera  fon  dernier 
jugement,  le  jufle  fur  cela  n'a  point 
anfïî  d'autre  volonté  que  celle  de 
Dieu,  fe  plaifant  parfaitement  dans 
toutes  les  chofes  qui  lui  plaifent. 
Dieu  ne  veut  pas  que  les  méchans 
foicnt  hureux,  ni  qu'ils  jouiifent 
des  récompenfes   qui  n'aparticn- 


îicnt 
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neiic  qu'aux  gens-de-bien  ;  parce 
que  cela  feroic  injufte  &  éloigné  de 
la  régie  de  la  vérité  que  le  Jufte  ai- 
me toujours. 

XII.  Les  fotihatts  des  chatimens, 
félon  leftyle  de  l* Ecriture  ,  ne  font 
qne  des  prédirions  de  ce  qui  doit 
arriver, 

*  Et  qu_and  le  jufte  ufe  d'ex-  a/^^ry^/: 
preflionsquifemblent  être  des  fou-  ^7.  »»'^ 
haies  qu'il  arrive  du  mal  à  Tes  enne- 
mis j  ce  n'eft  pas  qu*il  leur  defire 
du  mal,  mais  c'eft  leulemenC  qu'il 
explique  les  châtimens  qui  leur  doi- 
vent arriver,  fe  conformant  au  lan- 
gage de  l'Ecriture.  ^    Et  en  cette  hinPfni. 
manière  il  exprime  ces  maux  com-  ^^'^^^* 
me  des  fouhaits  qui  fe  fcroient  par 
unefprit  de  vengeance,  quoiqu'il 
ne  faille   prendre  Tes  paroles   que 
comme  de  fimples   prédidions  de 
ce  qui  doit  arriver  trcs-certaine- 
ment  &  par  la  juftice  de  Dieu  fur 
les  méchans  ,  félon  qu'ils  mérite» 
ront  d'être  châtiez.  Q^ielquesper- 
fonnes  n'entendant  pas  cette  ma- 

Hk 


5^1   11.^ art.  de  la  V.  demande: 
niére  de  prédire  Tavenir ,  s'imagi- 
nent que  par  ces  exprefïïons  ,  qui 
ont  comme  l'image  d'un  mauvais 
fouhaitj  on  ne  fait  que  rendre  hai- 
ne pour  haine,  &  une  mauvaife  vo- 
lonté pour  une  autre  mauvaife  vo- 
lonté. Et  cette  erreur  vient  de  ce 
qu*il  y  a  véritablement  peu  deper- 
ibnnes  capables  de  reconnoître  & 
de  difcerner,  combien  la  manière 
avec  laquelle  un  juge  fe  plaît  à  pu- 
nir les  crimes,  eft  différente  de  cel- 
le avec  laquelle  un  accufateur  en- 
nemi fe  plaît  à  contenter  fa  haine; 
&  combien  la  volonté  eft  équita- 
ble &  droite  dans  le  premier  ,  & 
combien  au  contraire  elle  eft    vi- 
cieufe&  méchante  dans  le  fécond. 
L'unn'a  dans  le  cœur  que  de  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal:  mais  l'autre, 
mcme  en  punilfant ,  ne  rend  point 
le  mal  pour  le  mal ,  6c  fait  plutôt  un 
bien  contre  un   mal  ,  parce  qu'il 
\'t\\(k  la  judice  au    méchant  ,   3c 
qu'aifurément   ce  qui  eft  jufte  eft 
un  bien.  Le  jufte donc  punit,  non 
pas  eu  fç  plaifant  dans  la  mifére  6c 
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lafoufrance  des  criminels  ,  ce  qui 
feroic  faire  le  mal  pour  le  mal^mais 
parTamour^Ie  zele  qu'il  a  pour 
la  jufticCjCequi  eft  véricablemenc 
faire  le  bien  pour  le  mal.  De  force 
qu  il  ne  fauc  pas  que  les  aveugles 
jugent  finiftremenc  de  l'Ecriture 
fainte-,  parce  qu'ils  n'en  fauroient 
apercevoir  la  lumière  ,  en  s'ima- 
ginant  que  Dieu  ne  punit  pas  les 
péchez  :  &  il  ne  faut  pas  aullî  que 
les  vindicatifs  &  les  médians  fe 
flatentde  cette  penfée,  que  Dieu 
rende  le  mal  pour  le  mal  en  punif- 
fantles  péchez  des  hommes. 

XIII.   Il  ne  fe  fatit  pas  réjouir  de 
l*htimïlimien    des    ^titres  par  un 
fenttment  de  haine  ^  mais  par  nn 
z^éle  de  jtifiice. 

*   Il  faut  donc  quenous  ai-  a  /»  p/. 
mionsde  telle  forte  notre  ennemi    7^*P'fi 
que  la  juftice  par  laquelle  Dieu  le  "'"^' 
punit,  ne  nous  déplaife  point;  mais 
qu'auffi  cette  juftice  nous  plaife  de 
telle  manière  ,  que  les  maux  qu'il 
foufre  ne  foientpasJc  <ujet  de  no- 
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3^4  ^^*  T^^Yt,  de  U  V'  demande: 
tre  joie ,  mais  que  ce  foit  feulement 
la  juftice  &  la  bonté  de  ce  foiivc- 
rain  Jug^»  Un  efprit  rempli  de 
mauvaife  volonté  s'afflige  ,  lorfque 
fon  ennemi  s'eftexcntéde  la  peine 
en  fe  corrigeant  ;  &  quand  il  voit 
que  Dieu  le  punit  ,bl  le  réjouît  de 
telle  manière  de  fa  punition ,  que 
ce  n*e{V  pas  la  juftice  de  Dieu,  pour 
lequel  il  n'a  point  d'amour  ,  mais  la 
miférede  l'homme,  pour  lequel  il 
a  de  la  haine,  qui  fait  l'objet  de  fa 
Rom  li.  joie.  Et  lors  qu'il  lailTeà  Dieu  le 
ï^»  jugement  de  cet  ennemi,  ce  n'eft 

qu'en  défirant  qu'il  lui  fairefoufrir 
plus  de  maux  qu'il  ne  lui  en  pour- 
i'oit  faire  lui-même.  Que  s'il  lui 
Rom.  II.  arrive  de  faire  quelque  plaifir  à  cet 
*°'  ennemi  ,  comme  de  Im  donner  à 
manger  dans  fa  faim  ^&  de  Ini  don^ 
fier  a  boire  dans  fa  foi f  félon  le  pré- 
cepte de  r Apôtre,  il  entend  ma- 
licicufement  ces  paroles  qui  font 
cnfuitcde  cette  loi  de  chanté  :  En 
lai  'donnant  cette  a jfi fiance  ,  vous 
fimaffereK.  des  charbons  de  feu  fur  fa 
fçte.    Car  il  ne  l'affifle  ainîî  que 


Xbid. 
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pour  apefantir  encore  Ton  fardeau, 
&  pour  exciter  davantage  contre 
lui  l'indignation  de  Dieu  qu'il  pen- 
fe  être  /îgnifîéc  ^zr  les  charbons  de 
fin  ;    n'entendant  pas  que  ce   feu 
Tignifie  les  flammes  de  la  pénitence 
qui  doivent  faire  fentir  des  douleurs 
violentes  au   pécheur  ,  jufqu'à  ce 
qu'après  s'être  tenu  élevé. par  fou 
orgœuil ,  il  s'abaiffe  dans  les  fenti- 
mens    d'une    humilité   falutaire  , 
étant  touché  par  \ç,s  bienfaits  de  fou 
ennemi ,  &c  jufqu'à  ce  que  fa  mé- 
chanceté foit  vaincue  par  la  bonté, 
de  celui  qu'il  haïlloit.  C'eft  pour- 
quoi l'Apotre  a  eu  foin  d'ajouter: 
JSle  vous  laijfez^  pas  furmonter  par  .^^'^'  'a* 
le  mai  :  mats  furmontez^  le  mal  par 
le  b'.erj' 

Mais  comment  celui  ,qui  nx 
qu'une  bonté  extérieure  Se  fuperfî- 
cielle ,  &  qui  eft  méchant  dans  le 
fecret  &  le  îcnd  de  foname,  peut- 
il  vaincre  le  mal  par  le  bien  ?  Com- 
ment cette  vidoire  peut-elle  être 
gagnée  par  celui  qui  épargne  fou 
ennemi  au  dehors  ,  mais  qui  eft 

H  h  iij 


^66  II.  Pért,  de U  V.  demAnde  : 
plein  d'inhumanité  dans  le  cœur, 
de  qui  la  main  eft  patiente  &  douce, 
&  la  volonté  colère  ôc  cruelle  ? 

XIV.  //  faut  fonhaïter  cjtie  ceux 
qui  nom  ont  offenfex^  ,  nom  vien-^^ 
nent  fatisfaire  ,  non  four  notre  in^ 
térêt  propre ,  "mais  pour  le  leur. 

A  In  Vf.       a    Mais  vous  qui  ctes  portez  à 

ïot.  poli  \  r  ^  f         ^ 

„,,^^  Ja  vengeance  ,  conliderez  h  vous 
n'ctes  point  vous-mêmes  pécheurs. 

^l'^T?   ^    ^^  Tommes-nous  ^  pour  cher* 

*  cher  à  nous  venger?  Si  Dieucher- 

choit  à  fe  venger  de  nous  ^  que  de- 

ciJom.    viendrions-nous?  ^    Mais,  dites- 

4^>.  ^.  ^*  vous ,  cet  homme  ma  blelfé  ,  il  m*a 
offenfé ,  &  il  ne  vent  point  me  de- 
mander pardon.  Qa*ai-je  donc  à 
vous  ré[*ondre  là  delÏÏis  ?  Penfez- 
vousqueje  vous  aille  dire:  Allez  le 
trouver  pour  lui  demander  pardon? 
Nullement.  Je  ne  veux  pas  vous 
portera  faire  unmenfonge.  Je  ne 
veux  pas  que  vous  alliez  dire  à  vo- 
tre frère:  Pardonnez-moi:  fî  vous 
êtes  bien  alfuré  de  ne  l'avoir  point 
offenfé.    Car  que  vous  fervira  de 


Comme    Nousy&c,  5^7 
vous  être  rendu  fans  fujet  Taccu- 
faceur  de    vous-même    ?  Dequoi 
avez-vous  à  demander    pardon  à 
celui  que  vous  n'avez  point  ofenfé? 
Puifque  cela  vous  eft  inutile ,  je  ne 
veux  point  que  vous  le  fafïïez.   Je 
fupofe  que  vous  vous  foyez  bien 
examiné  làdefFus,  &que  vous  fâ- 
chiez parfaitement  que  c'cftluiqui 
vous  a  ofenfé,  ôc  que  de  votre  part 
vous  ne  lui  avez  fait  aucune  injure. 
En  ce  cas  il  doit  y  avoir  des  amis 
communs  qui  lui  répréfentent  fa 
faute  j  Ôc  qui  le  portent  à  venir  le 
premier  vous  demander    pardon. 
De  votre  coté  vous  devez  être  feu- 
lement prêt  à  lui  pardonner.    Te- 
nez-vous dans  cette    préparation 
de  lui  rcmettrede  tout  votre  cœur 
l'ofenfe  qu'il  vous  a  faite.  Si  vous  y 
êtes  tout  préparé  ,  vous  êtes  com- 
me fi  vous  la  lui  aviez  déjà  remife. 
Mais  C\  Dieu  vous  a  fait  la  grâce  de 
vousmettredans  cette  difpoficion, 
vous  ne  lailfez  pas  d'avoir  encore 
befoin  de  recourir  à  lui  fur  ce  fu- 
jet :  car  il  le  faut  prier  pour  celui 

H  h   iiij 


3  é  s  //.  7 art,  de  la  V.  demande: 
qui  vous  a  ofenfé,  afin  qu'il  lui  fallc 
la  grâce  de  le  difpofer  à  vous  de- 
mander pardon.  Ce  ne  doit  point 
être  pour  votre  intérêt,  mais  pour 
le  fien.  Vous  devez  prier  Dieu  , 
qu'il  vous  vienne  demander  par- 
don 5  à  caufe  que  vous  favez  qu'il 
feroit  nuifîble  à  fon  ame  de  ne  le 
faire  pas.  Adrefïez  donc  à  Dieu 
pour  lui  de  tout  votre  cœur  cette 
prière  :  Seigneur,  vous  favez  que 
je  n'ai  point  ofenfé  cet  homme  , 
èc  que  je  le  regarde  comme  mon 
^  frère ,  hc  que  c'eft  plutôt  lui  qui 

'  a  péché  contre  moi  ,&  qu'il  lui  eft 

préjudiciable  de  m'avoir   ofenfé  , 
'  s'il  ne  me   vient  point  demander 

pardon.  Je  vous  prie  de  tout  mon 
cœur  delui  pardonner  la  faute  qu'il 
a  faite. 

XV.    //  ne  faut  point  différer  de 

fatisfatre  à  ceux  qnon  a 

offenfeK^. 

a  Henj.       *    Qvii  QU^E  VOUS  foyczquî  avez 

«40.  c.  j,    jçg  diffcrens  avec  vos  fi'éres  ,  & 

qui  rentrant  en  vous-mêmes  ,  <5c 


Comme  nous,  <5<:c.  ^60 
examinant  votre  conduite ,  portez 
un  jugement  équitable  contre  vous 
danslefond  de  votre cœur,&  trou- 
vez que  vous  n'avez  point  dû  faire 
ce  que  vous  avez  fiait ,  ni  dire  ce  que 
vous  avez  dit ,  allez  demander  par- 
don à  vos  frères  ,  en  vous  regar- 
dant toujours  dans  cette  qualité  de 
frères  qui  demande  tant  d'amour  & 
de  charité. 

^  Si  quelques  inimitiez  qui  ne  b  Sn.ju 
dévoient  point  naître  ,  ou  qui"  de-  àeàïver^, 
voient  mourir  auffi-tôt ,  ont  pu  du- 
rer jufqu'à  maintenant,  Toit  par  né- 
gligence ,  foit  par  opiniâtreté  ,  foie 
par  une  honte  qui  ne  vienne  pas  de 
modeftie  &:  d'humilité  ,  mais  d'or- 
gœuil  j  je  vous  conjure  de  ne  les 
point laillerdureY davantage.  Que 
ces  malveillances  fur  lefquelles  le 
foleil  nedevoit  pas  fe  coucher  une 
feule  Fois  ,  s'éteignent  au  moins 
aprcs  placeurs  levers  &  plufîeurs 
couchers  du  foleil,  <S:  f e  couchent 
elles-mêmes  pour  ne  plus  paroitre 
jamais.  Celui  qui  eft  négligent  , 
oublie  ,  ou  ne  veut  pas  fe  donner 


57  o  II»  7art.de la  V,  demande: 
Ja  peine  de  faire  ce  qu'il  faut  pour 
terminer  des  inimitiez.   Celui  qui 
eft  opiniâtre,  ne  veut  pas  accorder 
le  pardon  quand  on  renfuplic.  Ce- 
lui qui  eft  fuperbe  >  dédaigne  de  de- 
mander pardon  par  une  honte  vi- 
cieufe.  Ces  trois  vices  font  vivre  les 
inimitiez  parmi  les  hommes  :  mais 
ces  inimitiez  tu'cnt  les  âmes  dans 
lefquellesonles  laiife  vivre.  Il  faut 
que  le  fouvenir  de  fon  devoir  em- 
pêche la  négligence;  que  lamifé- 
ricordedétruiferopiniâtreté  i  qu'- 
une prudence  humble  &  foumife 
s'opofe  à  la  honte  que  donne  l'or- 
gœuil&  le  dédain.  Il  faut  que  celui 
qui  fereconnolc  avoir  négligé  une. 
réconciliation  ,  fe  réveillede  Ton  af- 
foupilfement  &  de  fa  pefanteur.  Il 
faut  que  celui  qui  veut  exiger  trop 
rigoureufementcc  quelui  doit  fon 
débiteur  5  confidére  qu'il  ed  lui- 
mcme  débiteur  de  Dieu.  Il  faut  que 
celui  quia  honte  de  demander  que 
fon  frère  lui  pardonne  ,  furmontc 
par  une  bonne  crainte  fa- mauvaife 
honte.. 
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XVI.  Ottefi  obligé  de  réparer  far 
m  traitement  obligeant ,  les  ofenfes 
é^Hon  a  faites  à  ceux  à  qui  l'on  nt 
doit  pas  demander  pardon» 

*   Il  Y  A  des  perfonncs  de  balFe  »  Hom, 
condition  félon  le  fiécle  qui  s'élé-  '*°'^*  ^ 
vent  avec  fierté  ,  fi  nous  leur  de- 
mandons pardon.  En  voici  un  exem- 
ple. Qiielquefois  un  maître  pèche 
contre  fon  ferviteur  :  (  cr.r  encore 
que  l*un  foit  maître  &  l'autre  fer- 
viteur>ils  font  néanmoins  toiis  deux 
enfemble   fcrviteurs    d'un    autre 
maître ,  puis  qu*ils  font  Chrétiens, 
&:  qu'ils  ont  été  tous  deux  rachetez 
parlefang  de Jesus-Christ  :  ) 
néanmoins  il   paroîtrcit    dur  que 
j'ordonnalTeàun  maître,  s*il  a  pé- 
ché contre  fon  ferviteur  en  le  re- 
prenant ou  en  le  frapant  in  juge- 
ment, de  lui  dire  :  Je  vous  deman- 
de pardon,  ne  mclerefufez  pas.  Ce 
n'eft  pas  que  le  maître  ne  le  dut  fai- 
re :  mais  c'eft  que  l'on  craint  que  le 
ferviteur  ne  devienne  fupcrbe ,  fi 
fon  maître  lui  témoigne  fon  rcpcn- 


37 i  //•  P^rndeU  V, demande  : 
tir.  Que  faut-il  donc  confeiller  au 
maître  dans  ces  rencontres  ?  Il  faut 
iui  confeiller  de  punir  Ton  coeur ,  ^ 
de  s'humilier  devant  les  yeux  de 
Dieu.  Et  s'il  ne  peut  pas  demander 
pardon  à  Ton  ferviteur,  parce  qu'il 
ne  le  faut  pas  _,  qu'il  lui  parle  d'une 
manière  douce  &  obligeante; parce 
quec'cft  demander  pardon  à  un  in- 
férieur qu'on  a  maltraité  ,  que  de 
lui  parler  avec  douceur  &  comme 
en  le  careiranc. 

XVII.  DtcH  révoquera  les  grâces 
^vt  il  a  faites  ^fi  l'on  n'en  veut  f  oint 
faire  à  fon  prochain,     ^ 

tSérm.  a  î L  n' Y  A  poiut d'homme qui nc 
ilr/!'  ^oit  tout-enfemble  &  débiteur  de 
Vom.c.i,  Dieu,  <Sc  débiteur  de  fon  frère.  Car 
premièrement  qui  eft  celui  qui  n'eft 
point  débiteur  de  Dieu  ,  finon  celui 
en  qui  Ton  ne  fauroit  trouver  aucun 
péché  ?  Et  qui  eft  celui  qui  n'a 
point  quelqu'un  de  Tes  frères  pour 
débiteur  ,  finon  celui  contre  qui 
perfonne  n'a  péché  ?  Penfez-vous 
que  l'on  puille  trouver  quelqu'un 


Comme  nous,  ôcc,  375 
parmi  les  hommes  qui  ne  foie  point 
engagé  à  quelque  dette  envers  Ton 
frère  par  quelque  ofenfe  ?  Tout 
homme  donc  eft  débiteur ,  &  a  lui- 
Hicmcauflî  quelque  débiteur. C'eft 
pourquoi  Dieu  ,  qui  eft  parfaite- 
ment jufte  5  vous  a  donné  une  régie 
à  l'égard  de  votre  débiteur  ,  qu'il 
fuivra  lui-même  à  l'égard  du  fîen. 
^  Car  Dieu  a  dit  :  Remette^,  &  J"^^'''* 
il  Tjofis  fera  remis*  Si  donc  j'ai  re-  Luc.  6, 
mis  le  premier  5  il  eft  jufté  que  vous  ^^' 
remettiez  après  moi  :  &  fi  vous  ne 
remettez  pas  ce  que  l'on  vous  doit, 
je  révoqueray  la  grâce  que  je  vous 
ai  faite  ,  &  je   vous  ferai  rendre 

\     1]  'A 

tout  ce  que  je  vous  avois  remis.  •*  ,^  ^/ 
Car  il  y  a  deux  fortes  d'œuvres  de 
miféricorde   qui  nous   délivrent , 
que  Notre  Seigneur  a  marquées 
en  ce  peu  de  paroles  dans  l'Evan- 
gile :   Remettez^i&  U  vous  fera  re-  Luc.  tf. 
mis.   Donnez^  »  &  il  voHsfera  don'  *^'^  ' 
né.   Ces  paroles  :  Remettez^  y  &  il 
votis  fera  remis ,  nous  enfeignewtle 
pardon  desofenfes.  Et  ces  autres: 
Ponnez^^  &  ïl  zom  fera  donné ,no\x% 


37  4  ^^*  Part,  de  U  V,  demande  : 
montrent    l'obligation    que   nous 
avons  de  faire  du  bien  à  notre  pro- 
chain. 
zjhid.         *   Voulez- vous    donc  que  Dieu 
<■»/•         vous  pardonne  ?  Pardonnez  :  puif- 
qu'il  a  dit  :  Remettez^  »  &  il  vohs 
fera  remis.    Voulez-vous  recevoir 
fes  bienfaits  ôc  fes  grâces  ?  Donnez^» 
hUhjtu  &  il  vom  fera  donne,  ^  Notre  Sei- 
iVrA*  gneur  nous  a  voulu  tellement  re- 
commander cette  pratique  5  qu'il  a 
Mact.  «.  Jic  ;  Si  vom  far  donnez^  aux  hommes 
^^'  '^*     les  famés  qtiih  font  contre  vous, 
votre  Pcre-célefie   vous  pardonnera 
anjji  les  ^vôtres,  Mais  fi  vous  ne  leur 
pardonnez^  pas  ,   votre  Père   ^ui  efi 
dans  les  deux  >  ne  vous  pardonnera 
f§int  aujji, 

XVIII.  Le  pardon  des  injures  efi 
une  grande  aumône, 
cEnchir.      c  C'est  une  aumône  que  de  par- 
75V74  '  donner  à  celui  qui  nous  demande 

pardon.    Et  ainii ,  ces  paroles  de 
Luc.  ir.  Notre  Seigneur  :Dd>;7;?f;^  l'aumône 

de  ce  cjue  vous  avez^ ,  &  toutes  chofes 

vous  feront  pures    ,  fe  raportent  à 


Comme   ko  us,  &:c.    375 
tout  ce  que  Ton  fait  par  une  miféri- 
cordefalutaire.    Or  non  feulement 
celui  qui  donne  à  manger  à  ceux 
qui  ont  faim  1  à  boire  à  ceux  qui  ont 
foîf ,  des  vétemens  à  ceux  qui  font 
nus, qui  loge  ceux  qui  voyagent, 
qui  donne  azyle   à  ceux  qui  font 
pourfuivis  ,  qui  vif  te  les  malades 
ou  les  prifonniers ,  qui  rackette  les 
captifs ,  qui  foulage  les  foibles,  qui 
conduit  les  aveugles  ,  qui  confole 
les  affligez,  qui  donne  àts  remè- 
des aux  malades  ,  qui  remet  dans 
le  droit  chemin  ceux  qui  font  éga- 
rez, qui  donne  confeil  à  ceux  qui 
font  en  peine  de  fe  réfoudre,  &:  en- 
fin qui  aflîfte  quelqu'un  dans  fcs 
befoins  ,   fait  véritablement  Tau- 
mone  ;  mais  encore  celui  qui  par- 
donne à  une  perfonne  quil'aofen- 
fé.  Et  celui  qui  châtie  ceux  qui  font 
fous  fa  charge ,  par  quelque  peine 
corporelle  ,  ou  qui  réprimé  leurs 
vices  par  quelque  autre  fév ère  cor- 
redion,  nclailfant  pas  de  leur  par- 
donner dans  fon  cœur  les  ofenfes 
qu'il  en  a  reçues,  &  de  prier  que 


r, 


^-j  6  II,  Pan.  de  la  V,  dtmande: 
Dieu  leur  pardonne ,  ne  leur  donne 
as  feulement  Taumoneence  qu'il 
eur  pardonne  &  qu'il  prie  pour 
eux,  mais  même  en  ce  qu'il  les  cor- 
rige (3c  qu'il  leur  fait  foufrir  des 
peines  dans  la  vue  de  ceitc  cor-  | 
re(ftion  >  parce  qu'il  fait  une  adion 
de  miféricorde.  Car  on  fait  beau- 
coup de  bien  aux  hommes  malgré 
eux  quand  on  regarde  plutôt  ce 
qui  leur  eft  utile  que  ce  qu'ils  veu- 
lent y  parce  qu'il  fe  trouve  qu'ils 
font  ennemis  d'eux-mêmes,  &  que 
leurs  vrais  amis  font  ceux  qu'ils 
croyent  leurs  ennemis ,  &  à  qui  ils 
rendent  par  aveuglement  le  mal 
pour  le  bien  ,  au  lieu  que  le  Chré- 
tien ne  doit  pas  même  rendre  le 
mal  pour  le  mal. 

Ilyadoncplufieurs  efpéces  d*au- 
mones  qui  nous  aident  à  obtenir 
le  pardon  de  nos  péchez.  Mais  il 
n'y  en  a  point  déplus  grande  que 
celle  par  laquelle  nous  pardonnons 
du  fond  du  cœur  les  ofenfes  que  l'on 
nous  a  faites  ;  car  il  y  a  beaucoup 
pnoins  de  vertu  à  vouloir  du  bien, 

ou 
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ou  même  à  en  faire  à  celui  qui  ne 
nous  a  point  fait  de  mal.   Et   c'eft  Matt'n, 
une  adion  d'une  bien  plus  haute  6c  ^'^^* 
plus  magnifique  bonté  d'aimer  foa 
ennemi  même,  6c  de  vouloir  tou- 
jours du  bien  5  &  même  d'en  faire, 
lorfqu'on  le  peut ,  à  celui  qui  nous 
veut  du  mal  c^  qui  nous  en  fait  s'il 
en  aie  pouvoir  5  &  de  le  faire  en  f& 
fouvenant  de  l'exemple  de  Te  sus-  r,,^  ,, 
Christ   qui  étant  fur  la  croix  a  j4. 
prié  pour  (es  perfécuteurs,  (Scnous 
a  au  (Il  donné  ce  précepte  :  yiimeK  Matr.  f. 
vos  ennemis  ;  faites  du  bien  à  ceux  e^m  ^^* 
'uom  haïrent  ;    &  prtez^  Dieu  four 
ceux  ejHi  voHS  perfécment, 

XIX.   Le  pardon  de  Vofenfe  con" 

dnit  JHfcjHà  aimer  celât  à  t^tti 

l'on  pardonne, 

M  A I  s  parce  que  l'exécution  de  ce 
commandement  n'apartient  qu'aux 
parfaits  enfans  de  Dieu  (  à  quoi 
néanmoins  chaque  Fidelle  doit  af- 
pirer&  s'élever  ,  &  doit  conduire 
toutes  les  affections  de  Ton  cœur  , 
en  recourarnt  à  Dieu  &  en  travail- 

li 


5  7  s  //.  Tan*  de  la  V,  demande  : 
lant&:  combattant  pour  obtenir  de 
foi-même  cette  excélente  prati- 
que :  )  toutefois  parce  qu'une  fi 
grande  perfedlion  ne  fe  rencontre 
pas  dans  un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  que  nous  croyons  qu'il  y 
en  a  que  Dieu  exauce  lors  qu'on  lui 
Matr.  6.  adrelfe  cette  demande  de  TOraifon 
"•         Dominicale  :  Pardonnez-nous 

NOS    OFENSES,    COMME    NOUS 
PARDONNONS  A    CEUX  QU^I  NOUS 

^  ONT  oFENSEz^ileflfansdouteque 
le  pardon  qu'on  demande  fous  cette 
condition,  ne  laiffeDas  d'être  ob- 
tenu,  quoiqu'on  ne  loit  pas  encore 
tellement  avancé  dans  Ja  perfedion 
qu'on  aime  déj a  fon  ennemi  j  pour- 
vu que  Ton  pardonne  de  bon  cœur 
a  celui  dont  on  a  été  ofensé  ,  Se  qui 
demande  ce  pardon  :  parce  qu'alors 
on  défire  eiïedivement  d'obtenir 
grâce  de  Dieu  pour  foi-même,  avec 
cette  condition  qu'on  lui  explique, 
Matih.    ^"  difant  :  C  o  m  M  E  nous  pab  - 

<.  II.       DONNONS   A  CEUX  QV!I  NOUS  ONT 

©PENSEZ. 

Or  quand  un  homme  qui  en  a. 
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ofenfé  un  autre  5  le  prie  de  lui  par- 
donner 5  s'il  eft  porté  à  lui  faire 
cette  prière  par  le  regret  qu'il  a  de 
fa  faute ,  on  ne  doit  plus  le  confîdé- 
rer  comme  ennemi  ;  &  il  ne  doit 
pas  être  difficile  de  i* aimer,  com- 
me il  l'étoitlors  qu'il  exerçoit  Ton 
inimitié. 

X  X.  Une  faut  pas  prétendre  ohte^ 
nir  par  les  aumônes  f  impunité  des 
pécheK.  ^ue  l'on  ne  veut  point  qm' 
ter. 

*    Certainement    ceux  qui  a  fuc^/r, 
mcinent  une  vie  pleine  de  crimes,  '^'  ^^' 
&:  qui  ne  fe  foucientpas  de  corri- 
ger leur  vie  &  leurs  mœurs ,  <&:  ne 
lailfent  pas  parmi  leurs  plus  épou- 
ventâbles  defordres  de  faire  fou- 
vent  des  aumônes,fe  flatent  en  vain 
fur  ce  que  Notre  Seigneur  a  dit: 
Donnez^  t aumône  ,  &  toutes   chofes  Luc.  u; 
vous  feront  pures.    Car  ils  ne  fa-  ^*' 
vent  pas  jufqu*oii  ces  paroles  doi- 
vent s'étendre.  ^     L*aum6ne  eft  t  nid. 
une  œuvre  de  miféricorde.  Et  c'eft'^'?^' 
avec  une  trcs-grande  vérité  que  la 
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380  IL  Part,  âe  la  V*  demande  : 
parole  de  Dieu  nous  enfeigne,  que 
c*e(l  principalement  envers  nous- 
mêmes  que  nous  devons  exercer 
îccii.30.  cette  miféricordc  ,  nous  difant  ; 
.A4.         u4jex^  pitié  de   votre  ame  en  vous 

rendant  agréable  à  Dieu, 
xSerm,        ^  Qui  que  VOUS  foyez  qui  vivez 
î°-^  ^'     mal ,  qui  que  vous  foyez  qui  me- 
D9m.c,4   J"^czune  vie  d'infîdelle  &  de  payen, 
rentrez   en  vous-même  ,    vous  y 
trouverez  votre  ame  en  l'état  ou 
feroit  un  pauvre  dont  la  mifére  de- 
manderoit  affez  que  l'oneûtcom- 
pafîîon  de  lui  ;  vous  la  trouverez 
dans  une  difettc  extrême  5  vous  la 
trouverez  dans  une   pauvreté  qui 
n*a  point  d'égale  ;  vous  la  trouve- 
rez dans  une  épouventable  calami- 
té ;  vous  la  trouverez  réduite  à  un 
accablement  Se  à  une  infenfibilité 
qui  l'empêche  de  demander  du  fc-  . 
cours  ;  car,  helas  î  Ci  elle  le  deman- 
doit  ,  elle  commenceroit  de  defircr 
Ja  juftice. 
h  D.r/v.       b    Celui  donc  qui  veut  Faire  rai- 
«.  »7.'**'  ^onnablement    i*aumône  pour  Tes 
péchez  j  doit   commencer  par  foi- 


Comme  nous.  Sec.  3 S"t 
même  à  la  faire  :  car  c'eft  une  con- 
duite tout-à-fait  indigne  d'un  hom- 
me qui  a  de  la  raifon  &  de  la  jufti- 
ce,  de  ne  fe  point  faire  l'aumône  1 
foi-même  en  la  faifantà  Ton  pro- 
chain >  puifque  la  même  parole  de 
Dieu  qui  nous  dit  :  f^oHS  aiptercx^  uvih-, 
votre  prochain  comme  vous-même  »  ^^*-  35^^ 
nous  dit  aufïl  :  yijez^ pitié  de  votre  ^^^  '^* 
ame  ,  en  vous  rendant  agréable  à 
Dieu,  Comment  donc  pourroit-on 
dire  que  celui  qui  eft  affez  cruel  en- 
vers foi-même  pour  ne  point  faire 
l'aumône  à  fon  ame,  en  travaillant 
à  fe  rendre  agréable  à  Dieu  ,  fît 
pour  Ces  péchez  des  aumônes  di- 
gnes que  Dieu  les  confidérât  ?  Et 
c*e(l  pour  cela  qu'il  cft  écrit  dans 
fa  parole  :  ^  qm  pourra  être  bon  ce-  E(-cii.r4; 
IhI  cj\4  efl  méchant  k  fot-méme  f  î. 

Les  aumônes  fans  doute  doivent 
être  jointes  à  la  prière ,  Se  lui  font 
un  grand  fccours:  mais  nous  devons' 
attentivement  confidércr  que  Dieu 
nous  dit  :  Ai  on  fils  j  vous  avez,  pé'  ecc'î.  21. 
ché  3  ne  retomne\^pas  dans  votre  pé^  i- 
ché  ^&  prie^pour  les  fiantes  cjHe  vous 
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5  S'i  //.  Pan,  de  U  V.  demande  : 
avez^  commifes  ,  afin  d*en  cbtemr  le 
pardon.  Car  nous  devons  faire  Tau- 
mônc  avec  cette  intention  d'obte- 
nir de  Dieu ,.  en  le  priant  pour  les 
péchez  que  nous  avons  commis  , 
qu'il  nous  falFe  la  grâce  de  n'y  point 
perfévérer  :  &:  nous  devons  être 
bien  éloignez  de  croire  que  nos 
aumônes  nous  puiiTent  acheter  la 
liberté  de  continuer  à  vivre  mal. 
C'efVpour  cette  raifon  que  Notre 
Seigneur  a  déclaré  qu'il  confidé- 
reroit  les  aumônes  que  les  Fidel- 
Ics  feroient  de  la  main  droite  ,  de 
non  pas  celles  qu'ils  feroient  de  la 
main  gauche,  pour  nous  montrer 
combien  les  aumônes  ont  de  pou- 
voir d'effacer  les  péchez  paliez  , 
mais  qu'elles  n'en  ont  point  d'ob- 
tenir que  Ton  continue  d'en  comi- 
mettre  impunément. 

On  ne  doit  pas  dire  que  ceux  qui 
ne  veulent  point  changer  leur  mau- 
vaife  vie  en  une  bonne ,  en  quitant 
leurs  habitudes  criminelles ,  falfent 
cette  aumône  que  l'on  doit  faire  de 
la  main  droite ,  ni  qu'ils  pratiquent 


C  O  M^  M  E     N-O  U  S  5  &C,     ^85; 

cette  charité  envers  Notre  Sei- 
gneur jESUS-CHRISTjà  la* 
quelle  il  nous  a  lui-même  fî  forte- 
ment exhortez  endifant:  Les  afrif-  ^'"^ 
tances  ^He  votis  avcK.  manette  de  ren- 
dre atix  moindres  des  miens  ,.  vohs 
avez^  manqué  de  me  les  rendre  à 
mQi-meme,  Notre  Seigneur  mon- 
tre qu'ils  ne  pratiquent  point  cet- 
te charité  ,  lors  mcme  qu'ils  pen- 
fent  la  pratiquer.  Car  s'ils  don- 
noient  dupain  à  un  Chrétien  com- 
me à  Je  s  u  s-C  H  R  I  s  T  même,, 
lorfqu'il  a  faim ,  certainement  ils 
ne  fe  dénieroient  pas  à  eux  mêmes 
le  pain  de  la  jufticejqui  eft  ce  mê- 
me Sauveur.  Dieu  ne  confidére 
pas  à  qui  Ton  donne  ^mais  parqucF: 
efprit  on  donne.  C'eft  pourquoi 
celui  qui  aime  J  es  u  s  -  Christ 
dans  un  Chrétien  ,  lui  pré  fente 
l'aumône  avec  le  même  efpric  qu'il     on  nc- 

5  aprochede  Jesus-Christ,  i-jmn.A. 

6  non  pas  avec  un  efprit  de  s'éloi-  ne    à 
gner  impunément   de  lui.     Et  u  enUper. 
faut  nécelfairement  qu'on  s'éloigne  ronncde» 
d  autant  plus  de  J  e  s  us- Christ,  quandoa 


jî^  II,  Pan.  de  la  V,  demande  : 
poilT     ^^^  ^'^^  ^^"^^  davantage  ce  qu'il 
J.  c.      improuve  6c  ce  qu'il  condane. 
hEnchir.     b  ji  ^g  £^^^j.  j^^^^  p^j  ^g  tromper 

foi-même    par   cette  imagination 
qu'en  faifant  des  aumônes  très-lar- 
gement de  Ton  revenu  &  de  Tes  ri- 
cheiFes ,  on  puiirc  acheter  l'impuni- 
té ,  &  la  permiffion  de  demeurer 
danslcsdcréglemensôc  les  crimes. 
cîJtm.i.  c    Lçs  aumônes  ne  profitent  qu'à 
^'^*        ceux  qui  ont  chargé  de  vie.    Car 
vous  ne  devez  donner  à  Jesus-Ch. 
enlaperfonne  du  pauvre,  que  pour 
racheter  les  péchez  de  votre  vie 
palfée.  Et  fi  vous  donniez  l'aumône 
pour  avoir  la  permilîîon  dépêcher 
^  impunément, cencferoit  pas  nourrir 

Jesus-Ch  RI  sTjmais  ceferoitvous 
efforcer  de  corrompre  votre  Juge. 
è  ^tr.  ^0.  ^    Faites  donc  une  vraie  &  fincére 
^       "'    aumône.  Qu  elt-ce  que  cette  vraie 
&  fincére  aumône?  C'eft  lamiféri- 
corde  envers  tous  ceux  qui  doivent 
e  Enchtr.  eu  ctrc  l'objet.  *^    Or  celni  amatme 
pf.  io,(.  l  tni(juite ,  hait  fon  ame  :  ôc  celui  qui 
hait  fon  ame,  neluieft  pasmiféri- 
cordieux^mais  cruekcaraffurémenc 

qu'en 


Comme  nous,&:c.  3S5 
qu*cn  aimant  fon  ame  félon  le  fîé- 
clc,  il  a  pour  elle  une  véritable  hai- 
ne félon  Dieu.  Si  donc  il  lui  vou- 
loit  faire  cette  aumône  par  laquelle 
il  faudroit  que  tofites  chofes  lut  de-  luc.iû 
'vinffeYit  pures  >  il  la  haïroit  félon  le  ^  * 
{îécle  y  6c  Taimeroit  félon  Dieu. 
Perfonne  ne  fauroit  donner  quel- 
que aumône  que  ce  foit  ,  s'il  n'a 
reçu  dequoi  donner  de  la  libéralité 
de  Celui  qui  n  a  jamais  de  difette. 
C'eft  pourquoi  il  e(l  dit  :  Sa  mifé'  pfii.  ^8. 
ricorde  me  fréviendra,  Eclesjuftes,  ^'* 
qui  ont  vécu  dans  unealTez  grande 
fainteté    pour  mériter  de  recevoir  J'^-*/* 
avec  eux  dans  les  tabernacles  eter-  d«,  c* 
nels  ceux  qui  font   devenus  leurs  ^^^ 
amis  par  le  bon  ufage  qu'ils   ont 
fait  des  rtchejfes"^  d'tm^mté  ^nc  font  ^^^*  i^« 
devenus  tels  que  par  la  miféricorde  '" 
avec  laquelle  les  a  délivrez  Celui  Rom.  4. 
i^Hi  rend  jtifie  le  pécheur  y  en  Im  im-  î*. 
fHtantlarécompenfedefajtiflicecom->  4. 
me  une  qrace  ,  ôc  non  comme  me  *  ^^-^^ 

t  Seigneur 

dette.  qualifia 

ain/i  Ir^ 
lichertcs  de  ce  fiécle  ,  parce  qu'elles  ont  toujours  en  c'ic» 
quelque  malignité  ,  6c  ^uclqaelcvain  d'iniquicc.  C'cft  daas 


ï,  Tim, 

1.  Cor, 
7.  z|. 


3^^  //.  f^t,  de  la  F'  âentanâe  : 

le  même  iem  que  la  eonvoitife  eft  apcléc  yéché  ,  à  caufa 
qu^elle  porte  au  péché.  Car  on  ne  peur  pas  entendre  l'ufagc 
«ue  Nocre  Setgncur  ordonne  de  faire  des  richeffcs ,  de  celles 
qui  font  mal  aquifcs  jpuifqu'il  les  faut  reftituer. 

Car  on  ne  peut  pas  douter  que  le 
grand  Apôtre  ne  foit  du  nombre  de 
ces  Saints  :  ^  néanmoins  il  dit  de 
lui-même  :  ]'ai  refit  miférLcardf» 
afin  que  je  fajfe  le  premier  en  qm 
J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  fît  éclater  fin  ex^ 
Xuc,  itf.  trême  patience.  Et  quznt  à  ceux  qui 
i>.  font  reftis  dans  les  tabernacles  éternels 

par  ces  excélens  juftes  dont  nous 
venons  de  parler ,  il  faut  reconnoî- 
tre  que  leurs  mœurs  ne  font  point 
fi  pures  &  fi  faintes,  que  leur  vie 
puilfe  fuffire  pour  les  délivrer  fans 
le  fecours  de  ces  Saints,  Telle- 
i;,  înent  que  cette  miféricorde  qui  jV- 

léve  ati  dejfus  de  la  rigueur  dn  jU" 
cernent  ,  ainiî  que  parle  un  Apô- 
cre  ,  éclate  encore  beaucoup  plus 
en  eux. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  avoir  li 
penféc  qu'aucun  grand  pécheur, 
fans  changer  en  aucune  forte  de 
vie  ,  6c  fans  être  entré  dans  des 
jcnoîurs  ou  tout-à-fait   bonnes   ou 
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toi  érables  ,  foie  jamais    repfi  cUhs  luc.  u. 
ces  tabernacles  éternels  ,  feulement  ^' 
pour  avoir  rendu  quelques  offices 
de  charité  aux  Saines  par  Temploi 
àcsrichejfes  d*tnt^tiité y cc{\-i-dirCy 
ou  des  richefTes  mal  aquifcs,  em  des 
richcires    lefquelles  quoique  bien 
aquifcs  ne  font  pas  néanmoins  de 
véritables  richelfes.   Elles  ne  font 
cftimées  telles  que   par  un  juge- 
ment injufte  (Se  inique  que  l'on  fait, 
quand  on  ne  fait  pas  quelles  font 
les  véritables   richelfes  que  poilé- 
dent  en  abondance  ceux  qui  reçof  Luc.  ic, 
*vertt  dans  les  tabernacles  éternels   les  ^' 
perfonnes  qui  ont  bien  ufé  de  ces 
richelfes. 

XXI.  Il  efl  difficile  de  décider 
jt^fejHou  doit  s'étendre  fine  cer^ 
taine  vertu  mcdiocre  ,  dont  les 
aumônes  peuvent  réparer  les  dé- 
fauts, 

I L  fe  trouve  donc  dans  le  monde 
une  certaine  médiocrité  dévie  qui 
n'cft  point  fi  mauvaife  que  les  au- 
mônes faites  largement   par  ceux 

Kk  ij 
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3  8  S  //.  Part  de  la  V.  demande  : 
qui  fe  contentent  de  cette  forte  de 
vie  5  ne  leur  profitent  pour  aquerir 
le  royaume  du  ciel  ,  en  fourniirant 
aux  bcfoins  des  judes  &  devenant 
les  amis  de  ceux  qui  pourront  les 

lue.  16.  recevoir  dans  les  tabernacles  éter- 
fiels  ;  &  qui  aufli  n*eft  pas  fi  bonne 
qu'elle  puifTc  leur  Aiffire  pour  obte- 
nir cette  grande  béatitude  de  l'éter- 
nité, s'ils  ne  reçoivent  miféricor- 
de  par  les  mérites  de  ceux  dont 
ils  ont  gagné  1* amitié  par  leurs 
bien -faits. 

J'admire  fouvent  que  Ton  ren- 
contre dans  Virgile  le  fens  de  cette 
fentencede  Notre  Seigneur  :  Fat- 

f,  '  '  tes- vous  des  amis  des  ric/oejfes  d*tn^ 
jafitce  ôc  d* iniquité  »  afin  cjtiûs  vous 
reçoivent  dans  les  tabernacles  éter^ 
ftelSi  à  laquelle  ell  toute  fcmblablc 
cette  autre  fentence  du  même  Sau- 

Ma .  10.   veur  :  Celui  qui-  reçoit  le  Prophète  en 

^**  qualité  de  Prophêce  j  recevra  la  ré- 

compenfe  du  Prophète:  &  celui  qui  re- 
çoit lejujle  en  qualité  de  juficy  recevra 
la  ré  compenfe  du  Jufte,  Car  ce  Poe  r 
te  décrivant  les  champs  Elyfées, 


L  ic«  16, 
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OÙ  la  fable  a  répréfenté  que   les 
âmes  des  Bicnhureux  écoienc   re- 
çues y  ne  s'eft  pas  contenté  d*y  pla- 
cer ceux  qui  ont  pu  parvenir  à  cet- 
te filicité  imaginaire  par  leurs  mé- 
rites propres  :  mais  après  en  avoir 
fait  le  dénombrement,  il  y  ajoute 
encore  les  perfonnes  ,  ^ai  par  le  ^n"^» 
bien  ejtiils  ont  fait  aux  antres  »  leur  ^gji  ^gj^ 
ont  donné  Jh jet  de  ft  foHvemr  d'eux  î 
c'efl-à-dire  ,  ceux  qui  ont  mérité 
que  les  antres  penfailent  à  eux  dans 
leur  bon-heur.  Et  cela  donne  une 
idée  toute  femblable  à  ce  que  \ç>s 
Chrétiens  ont  accoutumé  de  prati- 
quer ,  lorfqu'ils  fe  recommandent 
aux  prières  des  Saints,  6<:leurdi- 
fent  :  Souvenez-vous  de  moi  ;  Se 
qu'ils  tâchent  de  mériter ,  par  leurs 
bonncs' œuvres  ,  que  cette  grâce 
leur  foit  accordée. 

Mais  queleft  cet  état  de  probité 
médiocre  ,  &  quels  font  les  péchez 
qui  empêchent  de  telle  forte  que 
l'on  ne  parvienne  au  royaume  de 
Dieu  ,  que  néanmoins  on  obtienne 
gracepar  le  mérite  desSaints  qu'on 

K  K   lij 


3'5)  9   //.  P^n.  de  U  V,  demande  : 

a  rendu  Tes  amis  :  c'eft  ce  qu'il  eft 
três-difSciicde  trouver  &trcs-pé- 
rilleux  de  décider  3  6c  je  conreiîe 
que  jufqa'à  maintenant  ,  quelque 
foiii  que  j'aye  pris  pour  le  décou- 
vrir, il  ne  m'a  pas  encore  étépoili- 
blede  parvenir  à  en  pénétrer  Tin- 
certitude  6c  Tobfcurité.    Et  peut- 
être  que  Dieu  veut  que  cela  nous 
demeure  ainfi  caché :de  crainK  que 
Taffection  à  faire  du  progrès    &  à 
fe  garantir,  autant  qu'on  le  peut, 
de  toutes  fortes  de  péchez  ,  ne  fe 
refl'oidilfe  dans  les  hommes.  Gar  fî 
l'on  favoit  le  nombre  6c  la  qualité 
des  péchez  pour  lefqueis  ,  fans  s'en 
corriger  ,  6c  fans  penier  à  les  dé- 
truire par  une  meilleure  vie  ,  on 
peut  chercher  de  efpérer  l'intercef- 
fîon  des  Saints,  la  par  elfe  de  l'hom- 
me trouveroit  dans  cts    vices  où 
l'ondemeureroit ,  fa  protedion  d<. 
fa   fureté  j  Se   l'on  ne  pcnferoit 
point  à  fe  déUvrerdes  engagemens 
vicieux  où  l'on  fcroit  par  l'exercice 
des  vertus  qui  leur  feroient  oppo- 
ses :  mais  on  fe  contenteroit  de 
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chercher  d'être  délivré  de  k  danna- 
tion  par  le  mérite  des  Saints  ,  que 
l'on  fe  feroit  gagnez  pour  amis  avec 
le  bon  u'  âge  qu'on  auroit  fait  des  rt" 
chejjes  d'mjujitce  &  dUntcjmté  ,.  en= 
donnanclargeraent  Taumone. 

XXII.  On  doit  mettre  fa  conjiancs: 
en  la  divine  miféncorde  ^  &  non 
pomt  enfes  bonne  s- œuvres^ 

Mais  maintenant  qu*on  ignore 
quelles  font  les  bornes  &  les  mefu- 
res  qu'il  faut  donner  aux  péchez 
véniels  où  Ton  perfévére^on  a  alïu- 
rément  plus  d'aifedion  5  de  vigi- 
lance, &  de  foin  de  s'avancer  vers 
ce  qui  eft  de  meilleur  en  s'apli- 
quant  à  la  prière,  fans  que  pour  ce- 
la on  néglige  le  foni  de  s'aquerir 
les  Saints  pour  amis  par  le  bon  ufa- 
ge  des  richejfes  d'injufiue  3c  d'tni'- 
truite. 

Cependant  quelque  progrès  que  ^n  Vfki,. 
vous  faffiez  ,   il  faut  mettre  votre  L"*^"*"^*^ 
confiance  en  la  divine  miféncorde, 
&  non  point  en  votre  juftice.    Car 
û  Dieu  exerce  faju^icc  fans  mifé.- 

K  k  iiij 


3  91   //.  T^art.  de  la  F.  demande  : 
ricorde,  il  trouvera  dequoi  condan- 
ner  en  quelque  homme  que  ce  foit. 
Mais   combien    TEcricure   fainte 
nous  confolc-c-elle  là-deiïus  ,    en 
nous  exhortant  à  exercer  la  miféri- 
corde  jufqu'à  nous  accoutumer  à 
diftribuer  aux  pauvres  tout  ce  que 
nous  a^'onsde  trop  !  Il  eft  certain 
que  nous  avons  beaucoup  de  chofes 
fuperfiu'és  (\  nous  ne  voulons  rete- 
nir que  celles  qui  font  nccelîaires: 
comme  au  contraire  fi  nous  cher- 
chons  celles  que  la  vanité  nous  peut 
faire  défirer  ,  rien  ne  nous  fuffit. 
Cherchez  feulement  ce  qui    doit 
fuffireàlacréuaturc  qui  cftl'ouv ra- 
ge de  Dieu  7  &  non  pas  ce  qui  fuffic 
à  votre  cupidité.    Votre  cupidité 
n*eft  point  l'ouvrage  de  Dieu.  Le 

Jbtd.înf.  SUPERFLU  DES  RICHES  EST  LE 
NECESSAIRE  DES  PAUVRES  '.  ET 
C  EST  POSSEDER  LE  BIEN 
D'AUTRUI  ,  QUE  DE  POSSEDER 
CE   QU^I    NOUS    EST    SUPERELU. 

Exerçant  donc  cette  miféricorde 
qui  confifte  à  fecourir  les  néceiïi- 
teux  de  ce  qui  ne  nous  eft  pas  nécef- 
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faire ,  Se  exerçant  auflî  principale- 
ment celle  qui  fe  pratique  fans  rien  Manh. 
donner  de  Ton  bien ,  ôc  qui  conlîfte  ^'  "• 
à  pardonner  les  ofenfes  ,  comme 
nous  défîrons  que  Dieu  nous  par- 
donne 5  &  à  donner  des  témoigna- 
ges fincéres  de  cette    charité  qui 
croît  à  mefure  qu'on  l'exerce  :  en 
pratiquant,  dis-je,  avec  ferveur  ces 
bonnes  œuvres  6c  cette  miTéricor- 
de  que  j  c  vous  ai  dit  n'être  plus  né- 
ceifaire  dans  le  ciel ,  à  caule  qu'il 
n'y  aura  point  de  miférablcs  envers 
qui  l'onait  à  l'exercer ,  vous  atten- 
drez en  fureté  le   Jugement ,  non 
pas  tant  en  vous  aiîurant  de   votre 
juftice,  que  de  cette  divine  miféri- 
cordc  ,  qui  fera  mefurée  fur  celle 
que  vous  aurez  pris  foin  d'exercer. 
Car  celai  ^mn  aura  point  fait  demi'  Jac  t. 
féneorde  »  fera  jugé  fans   miféricor^  •^'* 
de  :  mais  la  mifertcorde  s^élevera  avt 
dejjfis  de  la  rigueur  du    JHgementy 
comme    dit   T Apôtre   faint    Jac- 
ques. 

Quelle  efpérance  nous  refteroit-  P'P'^f» 
il  Cl  cela  n'étoit  point  véritable  >  |.  ,J'^* 


59  4  JJ-  Tan,  de  ta  V*  demande  :■■ 
Ptov.  Carlorfque  le  Roi^c[m  eft  fouve- 
i».  S.  s»,  vainement  jufte  ,  fera  ajjîs  fur  fon 
trône  3  fepiT  juger  \ts  hommes  ,  cjm 
fourra  fe  glorifier  à* avoir  le  cœur 
entièrement  fur  »  ou  qui  pourra  fe 
glorifier  d'être  exent  de  tout  pé- 
ché ? 

XXIII.  Cmx  i]Ui  noYit  point  de 
biens  temporels  >  ne  laijfent  pas  de 
pouvoir  faire  l'anmone. 

iiî./*y?  Vous   direz    peut- être    que 

»iç«.  vous  n'avez  guéres  de  biens  tem- 
porels pour  faire  la  charité  qu'on 
vous  recommande.  Mais  n'avez- 
vous  pas  la  volonté  ?  Comme  ce  ne 
feroit  rien  que  le  bien  que  vous  pof- 
fédez  fi  vous  n^aviez  pas  une  bonne 
volonté  :  aufîi  vous  ne  devez  pas 
avoir  de  triftelfe  &  d'inquiétude, 
quand  même  vous  n'auriez  aucuns 
moyens  ,    pourvu  que  vous  ayez 

h  ibu.  cette  bonne  volonté.  ^'  Celui  qui 
aura  donne  au  nom  de  Notre    c^ei- 

Mjtth.  ^nQwr  fulemcnt  un  verre  deaufroi^ 
de  à  e^uelqunn  de  fes  moindres  dif- 
ciples  ,  ne  fera  point  privé  de  fa  ri-' 


Comme  nous^&tc.  $9f 
eompenfe  3  comme  ce  Sauveur  nous 
en  alîure  de  fa  propre  bouche. 

Mais  que  faudroic-il  dire  d'un 
homme  qui  ne  pourroic  pas  feule- 
ment donner  de  i*eau  froide  à  celui 
qui  lui  en  demanderoic  ?  Il  faudroit 
l'exhorter  à  ne  s'en  point  inquiéter, 
&  à  fe  tenir  en  aimrance,  pourvu 
qu'il  eût  une  bonne  volonté,  puis 
que  cefi  aux  hommes  de  bonne  vo^  ^"^'  ^ 
lonté  que  Dieu  promet  de  donner 
fa  faix  en  la  terre^ 

XXIV.  C V/?  me  grande  jafiice 
^îie DïeH  réprottze  ceux  ^Ht  nan' 
Y  ont  f  oint  fait  i'amno>'e  :  &  tint 
grande  mifèricoràe  cjiiil  donne  [oi. 
gloire  a  ceux  qui  t*auront  fai- 
te, 

*     NosTRE  Seigneur  mena-  ^uh,u 

ce  de  dire  à  ceux  qui   feront  à  fa  ^7^'''^'*/- 

gauche  ,  lors  qu'il  viendra  ijuger  le  Ug'  & 

monde:   Allez^  an  fen  éternel  qui  ^''/J'\a, 

efi  préparé  pour  fatan  &  ponr  fes  an-  med, 

ges.  Si  vous  demandez  quelle  fera  ^''"'^^- 
la  caufc  de  ce  fuplice,  le  même  Sei- 
gneur nous  en  inftruit  eu  ajoutante 


41. 


^96  IL  Part,  de  la  V,  demande  : 
2bid,  V.  J*ai  en  faim  -t  &  vêtis  ne  m*ave7^pomf 
donné  à  manger.  Voilà  comme  il 
menace  d'un  fuplice  éternel  &  hor- 
rible, non  pour  l'alimcnc  qu*onaura 
ravi  aux  aucres^mais  pour  celui  que 
l'on  n'aura  point  donne.  Et  Ton  doit 
trouver  que  c'eft  avec  une  très- 
grande  jullice  j  fi  l*on  confulte  la 
vérité  comme  on  doit.  Car  c'eft 
trcs-peu  que  ce  que  Ton  donne  en 
aumône  en  comparaifon  de  la  ré- 
compenfe  :  mais  Jors  qu'on  la  don- 
ne avec  une  fîncére  charité  ,  on  ne 
lailFe  pas  d'en  aquerir  un  mérite 
éternel.  C'eft  pourquoi  c'eft  une 
,  grande  dureté  6c  un  grand  man- 
quement de  foi ,  que  de  manquer  de 
donner  ce  qui  eft  (i  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  la  récompenfe 
qu'on  en  mérite.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que  Dieu  préparc  le 
fuplice  du  feu  éternel  à  ceux  qui  ne 
prociuifent  point  ces  fruits  de  mifé- 
ricorde ,  puis  qu'ils  méritent  d'être 
traitez  comme  des  arbres  entière- 
ment infructueux  &  ftériles .  Si  l'on 
oblige  l'homme  de  répondre  fur 
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fbn  propre  état,  on  trouve  que  n*é^ 
tant  par  lui-même  que  menfong» 
&  que  ténèbres,  ilméprife  le  péché 
dont  ileft  coupable,  Ôc  exagère  la 
peine  dont  il  eft  menaci  :  car  ayant 
î'ame  charnelle,  il  ne  voit  point  fon 
péché,  ôc  fa  chair  lui  fait  avoir  la 
punition  en  horreur. 

*    Nous  voyons  dans  l'Ecriture  Dan.  4, 
fainte  que  le  Prophète  Daniel  dit  *** 
au  Roi  Nabucodonofor  ;  Ecoute^  de  tèmf. 
mon  confeil  j  &  rachetez^  vos  féchtz^  ^'  '*'' 
par  des  aumônes.   Et  il  y  a  dans  la 
parole   de    Dieu  plufieurs   autres 
avertiffemens  qui  nous   montrent 
que     l'aumône    efl    trcs-puiffantc 
pour  éteindre  &  pour   effacer  les 
péchez.   Tellement  que  ce  fera  le 
péché  de  n'avoir  point  faitTaumô- 
nc  que  Notre  Seigneur  reproche- 
ra à  ceux  qu'il  doit  condanner  3  & 
au  contraire  ce  fera  à  cet  exercice 
de  charité  qu'il  attribu'cra  lemé- 
rite  de  ceux  qu'il  doit  couronner, 
comme  s'il  leurdifoit  :  Il  feroit  dif- 
ficile ,  (\  je  vous  examinois,  &  /i  je 
pefois  ^  recherchois  vos  œuvres 


^^   //.  Part,  de  la  V,  demande  : 

avec  une  três-rigourenfe  exaditu- 
<lc,  que  je  netrouvalîë  pas  en  vous 
dequoi  vous  condanner.C'eft  pour- 
quoi ,   pour    vous  apeler  à    mon 
royaume ,  jemc-contence  que  vous 
m*ayez   donné  à  manger  lorfque 
Matt.x^  j'ai  en  faim*  en  la  perfonnedes  pau- 
^'         vres.  Je  ne  vous  fais  donc  pas  en- 
trer en  mon  royaume  ,  parce  que 
vous  n'avez  pas  péché  ^mais  parce 
que  vous  avez  racheté  vos  péchez 
par  vos  aumônes.  Et  il  diraaucon- 
Mat.  15.  traire  aux  réprouvez  :  ^IUk.  an  feu 
41»         éternel  qm  efi  f  ré  paré  à  fat  an  &  À 
fes  anges.  Ces  réprouvez  étant  cou- 
pables de  long-tems  ,  ayant  trop 
difi'éré  à  craindre  les  jugemens  de 
Dieu  ,  &  faifant  attention  fur  les 
déréglemensde  leur  vie,  comment 
ozeroicnt-ils  dire  qu'ils  font  con- 
dannez  inju{lement3  6<:  qu'ils  n'ont 
point  mérité  la  fentencc  que  lejuftc 
Juge  prononcera  contr'eux  ?  Con- 
fidérant  leur  confcience  fi  corrom- 
pue ,  confidérant  toutes  les  plaies 
de  leur  ame ,  comment  ozeroient- 
ils  dire  ;  Nous  fommes  condanncz 
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injuftemenc?  C'eft  d'eux  qu'il  ell 
die  dans  la  Sagelle:  Leurs  tni^mtex^  sap.  4. 
fe  fûtilé'veYom  contreux  pour  les  ac^  ^^' 
cujer.   Ils  verront  fans  douce  qu'ils 
feront  trcs-juilement    condanncz 
pour  tous  leurs  crimes.  Et  Notre 
Seigneur  en  les  jugeant  leur  parle- 
ra comme  s'il  leur  difoic  :  Je  ne 
tire  pas  votre  condannation  d'oà 
vous  penfez  j  mais  de  ce  que  fai  eti  ^^»^  »f« 
faim  >  &  que  vous  ne  m'avez^  pas 
donné  à  manger.    Car  fî  en  quitant 
toutes  vos  mauvaifes  adions ,  ôc 
vous  convertiifant  à  moi^vous aviez 
racheté  vos  crimes  de  vos  péchez 
par  des  aumônes, ces  aumônes  vous 
délivreroient  mamtenanc  ,  &c  vous 
feroient  obtenir  le  pardon  de  tant 
d^ofenfes  donc    vous  vous  recon- 
noilfez  coupables  j    puifque  cenx  j^^^^^ 
^Ht    exerceront  la  mif encorde  feront  5.  7.   J 
bienhii-reHX  y  parce  qv^  ils  feront  eux- 
mêmes  traitez^  avec  mifértcorde.  Mais 
maintenant  je  vous  dis  c^ne  vous  aU  Matr.:j. 
hez^dans  le  feu  éternel  ,  à  caufe  que  ^^'^^  ^^^ 
le  jtigement  fera  exercé  fans  mtfen^  »3» 


40  o  //.  F  art  t  de  la  V*  demande: 
corde  far  celui  qui  nanra  feint  fait 
de  tniféricorde, 
jy^  Il  faut  donc  que  les  hommes  en- 

jj,  '  '  tendent  &  conndérent ,  comme  ils 
le  doivcnt,quel  eft  le  mérite  d'avoir 
donné  àmanger  à  Jesus-Christ 
en  la  perfonne  des  pauvres ,  &  quel 
cft  au  contraire  le  crime  de  l'avoir 
méprifc  en  la  perfonne  de  ceux  dont 
on  a  connu  le  befoin. 

XXV.   L'aumône  doit  être  le  fruit 
naturel  de  la  pénitence, 

A  LA  ve'rite'  la  pénitence  des 
péchez  change  les  hommes  en  les 
faifant  devenir  meilleurs  qu'ils  n'c- 
toient  :  mais  il  fem'ble  qu'elle  ne 
doive  fervirderien  fi  t\\ç.  ne  pro- 
duit les  œuvres  de  miféricordp, 
comme  les  fruits  qui  lui  doivent 
être  les  plus  naturels.  La  vérité 
nous  témoigne  ce  que  je  dis  par 
Luc.j.  faint  Jean  Baptiftc  qui  difoit  a  cenx: 
^'  *'  ^'  cfui  venaient  en  troupes  pour  être  hati-^. 
Kez^par  lut: Race  de  vipères»  cjut  vous 
a  avertis  de  fuir  la  colère  qui  dot$ 

tomber 
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tomhiY  fm  vous  ?  Faites  donc  de  di^ 
gnis  frnits  de  pénitence  ,  &  nallez^ 
fai  dire  en  vous  -  mêmes  :  Nous 
avons  Abraham  pour  père.  Car  je 
vetis  déclare  que  Dleti  peut  faire 
naître  de  ces  pierres  mêmes  des  enfans 
à  Abraham.  La  cognée  eftdéjaà  l^ 
racine  des  arbres.  Tout  arbre  donc^ai 
ne  produit  point  de  bons  fruits  ,  fera 
coupé  &  jeté  au  feu.  C'eft  de  ces 
bons  fruits  qu'il  entend  parler  en 
difant  :  Faites  de  dignes  fruits  de  pé-  Luc  j.8, 
nitence.  Quiconque  donc  ne  pro- 
duit point  ces  fortes  de  fruits,  n'a 
point  raifon  de  penfer  qu'il  méri- 
te le  pardon  de  fes  péchez  par  une 
pénitence  ftérile.  Et  ce  faint  Pré- 
curfeurde  Jésus- Christ  ex- 
plique dans  la  fuite  quels  font  ces 
fruits  de  pénitence.  Le  peuple  lui  luc.3-iO' 
demandant  3  ait  l'Evangelifte  :  Que 
devons  nous  donc  faire  f  c'efl-à-dire, 
quels  font  ces  fruits  que  vous  nous 
exhortez  de  faire  ,  &  pour  lefquels 
vous  nous  donnez  delà  terreur  fi 
no'.is  ne  les  faifcns  pas?  il  leurrépon- 
dit  :  jQuc  celui  ^ui  a  deux  vétemens  ^n  ,,  '^*** 

Ll 


40  2:  //.  Part,  de  ta  V.  demande  : 
donne  un  à  celui  qm  nen  a  point  ;  (fr 
i^ae  ceint  qm  a  de  qmt  manger ^en  fajfe 
de  même.  Qu'y  a-t-il  déplus  clair? 
Qu'y  a-C-il  de  plus  certain  ?  Qu'y  a- 
t'il  de  plus  exprès  ?  Que  peuvent 
donc  fignifier  ces  paroles  de  fainC 
Jean  Batifte  que  nous  venons  de 
Luc.}  9.  raporter  :  Tom  arbre  cjtii  ne  produit 
point  de  henfrpiit^fera  coupé  &  jeté  an 
feu  :  finon  cette  fentencc  épouven- 
table  que  ceux  qui  feront  à  la  gau- 
che du  Fils  de  Dieu  lui  entendront 
prononcer  de  fa  propre  bouche  : 
Mat.  15.  Retirez^-vons  de  moi  3  maudits ,  &^ 
^''  allez^aufen  éternel  qui  a  été  préparé 

pour  fat  an  &  pour  fes  anges  :  car  )'av 
eu  faim ,  &  vous  ne  m'avez^  pas  don^ 
né  à  marger  ? 

C'eft  donc  encore  peu  defe  reti- 
rer des  péchez  félon  cet  avertilTe- 
Eccli.n.  i^cnt  :  Mon  fils  ,  vous  avez^  péché j 
ï»  ne  continuez^  pas  davantage  ,  fi  Ton  jl 

néglige  les  remèdes  qui  font  né- 
cellaires  pour  les  ofenfes  pairécs* 
Et  le  Sage  ,  pour  nous  aprendre 
qu'on  ne  doit  pas  penfer  que  cela 
feul  fufife  pour  ccre  en  alfurance. 


C  o  M  H'ï  K  our,  8<:c.  403  • 
ajoute  aulTi-  tôt  :  Et  friez^  pour  vos  ^^'^s 
çftnfes  pajjfées  >  ^fin  d'obtenir  c^iieh 
h 5  voHS  foient  remifes.    Mais  que 
fert  de  fe  contenter  de  prier, fi  Ton 
ne  fc  rend  digne    d'être   exauce 
en  faifant  de  digr.es  fruits  de  péni*  Lacj.S,. 
tence  y  pour  n'être  pas  coupé  &  je». 
té  au  feu  comme  un  arbre  infruc-  ' 
tueux  &  inutile  ?  Si  donc  vous  vou- 
lez que  Dieu  vous  exauce  lors  que 
vous  le  priez  pour  vos  péchez  ,  rr-  ^^^'  ^* 
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mettez, ,  &  il  io*ts  fera  remis  ;  don^  }J'iJi, 
^ez^  ,  &  il  vous  fera  donné»  ^    Ce  de  Str.^ 
qui  nous  doit  faire  entendre  ,  que  mZu"^ 
cette  demande  que  nous  faifons  à  ^'  s. 
Dieu  de  nous  remettre  nos  dettes,  ^/it,-* 
comme  nous  remettons  à^ceux  qui 
nous  doivent ,  ne  s'entend  pas  feu- 
lement des  dettes  d'argent ,  mais  de 
totites   les   chofes    par   lefquelles 
q]Lielqu'un    pourroit    nous     avoir 
ofcnfez,  &:  nous  être  redevables,, 
où  l'on  doit  aufli  comprendre  l'ar- 
gent qui  peut  être  dû.   Car  il  eCt 
certain  que  celui  qui  refufe  de  vous 
payer  l'argent  qu'il  vous  doit,  vous 
ofenfe  lors  qu'il  adequoi  payer:  en- 

Ll   i 


404.  //.  ^art.  de  la  V»  demande  : 
forte  que  fi  vous  ne  lui  remettez, 
point  cette  ofenfe ,  vous  ne  pour- 
Mattii.    rez  pas  être  en  état  de  dire  :  Re- 

!*•  METTEZ-NOUS,    COMME    NOUS 

REMETTONS. 

XXVI.  //  faut  a  fer  d'me  grande 
modération  envers  les  dé b items, 

a  ihiâ,  a  II  paut  donc  remettre  Tar- 
gent  qu'on  vous  doit  ou  quand  vo- 
tre débiteur  ne  s'ofre  pas  de  lui- 
même  à  vous  le  rendre,  ou  quand 
il  ne  le  veut  pas  rendre  même  en 
étant  folicité.  Car  ce  ne  fauroit 
être  que  par  deux  raifons  qu'il  vou- 
droit  ne  le  pas  rendre, ou  parce  qu'il 
n'en  a  point,  ou  parce  que  l'avari- 
ce lui  fait  défirer  le  biend'autrui. 
Or  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  rai- 
fons  vient  d'une  vraie  indigence. 
La  première  ,  de  l'indigence  des 
biens  temporels  ;  la  féconde  ,  de 
l'indigence  des  biens  de  Tame.  Qui- 
conque dont  remet  une  dette  à  ce- 
lui cfni  efl  dans  l'un  de  ces  deux, 
tefoins,  la  remet  véritablement  à 
un  pr:uvie,(^  fait  une  ccuvrc  chrc-. 
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tienne ,  en  fe  conformant  à  cette 
régie  qui  nous  oblige  de  nous  tenir 
dans  une  préparation  de  cœur  à 
perdre  ce  qui  nous  eft  dû. 

Que  G ,  par  une  conduite  pleine 
de  modération  Se  de  douceur ,  on 
fait  en  forte  que  le  débiteur  refti- 
tuë,  en  ne  confidérant  pas  tant  fon 
propre  intérêt  que  la  correction  de 
cet  homme  auquel  il  eft  fans  doute 
pernicieux  d*avoir  dcquoi  rendre, 
(Se  de  ne  pas  rendre ,  non  feulement 
on  ne  péchera  point ,  mais  on  pro- 
fitera même  beaucoup  i  ce  débi- 
teur ,  en  Tempéchant  de  foufrir 
dommage  en  fa  foi  Se  en  fa  con- 
fcience  parla  volonté  de  retenir  le 
bien  d'autrui.  Et  ce  dommage  eft  fî 
grand ,  que  nul  autre  ne  lui  fauroit 
être  comparable. 


it 
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40^      Sixième  demande: 

EXPLICATION 

De  U  fixiéme  Demande  : 
Et    ne  nous   laissez  poiNt 

SWeCGMBER  A  LA  TENTATilON, 


I.  La  demande  de  la  grâce  eft  unt 

frepivetrêi'Convaincante  dpi  he" 

fom  que  nom  en  axons. 

a^eriAt.  .!  "C  NcoRE  qu'on  ne  réfifteà  la 
<^.r*^  X!L  tentation  que  paF  la  voîentéj 
néanmoins  la  volonté  feule  ne  fau- 
roit  fuffire  pour  faire  cette  réfidan- 
ce.  C'eft  pourquoi  la  prière  que 
nous  ofrons  à  Dieu  pour  obtenir  la 

Matth.     glace  DE    NE   PAS    SUCCOMBER    A 

LA  TENTATION,  eftautantnécef- 
faire,  qu'elle  ell  pleine  d'une  con- 
fiance refpedtueufe.  Car  qu'y  au- 
roit-il  de  moins  raifonnable,  q.ue 
de  demander  la  grâce  de  faire  ce 
que  l'on  auroit  la  puiflance  de  faire 
par  foi-même  fans  le  demander  ? 
^^p'.^'    b  xl  n'y  a  point  d'homme  fi  igno- 
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rant*fi  charnel  j  d'un  cfpric  (î  pé- 
zant  ,  qui  ne  voie  qu'il  faut  que  ce 
foie  Dieu  qui  faffe  ce  qu'il  a  com-  ^^j^ 
mandé  que  Ton  le  priât  de  faire.    ^    cDe  don» 
Ne  notis  trompez^  /><?/ ^  dit  T  Apôtre,  [['['^^ 
en  ne  fe  moqm  point  de  Dieu,  Dieu 
n'eft  pas  témoin  feulement  de  vos 
paroles,  mais aufli  de  vos  ptnfécSo 
Si  vous   demandez  quelque  chofe 
fîncérement  Ôc  Fidellement  d'un  G 
riche  Ôc  Ci  puifFant   Bienfaicleur, 
vous  devez  croire  que  vous  recevez, 
véritablement  de  lui   ce  que  vous 
lui  demandez.  Celui  qui  dit  à  Dieu  ^P-^^^ 
dans  la  prière  :  Ne  nous  laissez.  Mate. tf.- 

PAS    succomber    a    la    tenta-  '3' 

T  I G  N  ,  ne  demande  pas  la  grâce 
d'être  homme  ,  à  caufe  qu'il  Teft 
par  fa  nature  i  ni  d'avoir  un  libre- 
arbitre  5  puifque  Dieu  le  lui  a  don- 
né en  le  créant  ;  ni  ne  demande  pas 
Le  pardon  de  Tes  péchez ,  parce  qu'il 
l'a  déjà  demandé  en  difant  :  Par-  Matt,^» 

DONNBZ-NOUS     NOS      OFENSES; 

ni  ne  demande  pas  à  Dieu  qu'il  lui 
commande  ce  qu'il  a  à  faire  :  car 
s'il  fuccombe  à  la  tencationjCe  n'cft 


40 8        Sixième  demande  : 
qu'en  péchant  contre  ce  qui  lui  eft 
déjà  commandé. 

On  demande  donc  la  grâce  de  ne 
point  pécher.  Et  c'eft  ce  que  TA- 
pôtre  demande  pour  les  Fidelles  de 
13.^7^  Corinthe  en  difant  :  Nohs  prions 
Dieti  que  vous  ne  faffieK.  aucun  mal. 
D'où  il  paroît  aîrez  qu*encore 
qu*on  ne  doute  nullement  que  la 
volonté  ne  Toit  nécelTaire  pour  ne 
point  pécher  ,  c'eft-à-dire  pour  ne 
point  faire  de  mal  ,  néanmoins  fa 
puidincene  fufit  pas  ,  fi  fa  foiblef- 
fe  n'eft  fecourue. 

II.  La  fmjfance  de  nom  retirer  du 
mal»  &  de  nom  porter  ati  bien ,  efi 
foHverainement  en  Dieu, 

zDedon»  a  Jl  jst  cert  A  IN  cue  c'cft  par 
ç.é.  la  propre  vo'onte  que  Ion  quite 
Dieu  5  enfortc  que  nous  méritons 
qu'il  nous  quite  ,  puifque  nous  le 
quitons  volontairement.  Qui  peut 
nier  cela  ?  Mais  nous  prions  Dieu 
de  ne  foufrir  point  que  nous  fuc- 
combions  à  la  tentation  ,  afin  que 
cette  infidélité  de  le  quiter  ne  nous 

arrive 
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Et  NE  NOUS LAissEZj(5<:c.   409 
arrive  jamais.    Ec  Ci  Dieu   exauce 
cette  prière,  ce  malheur  ne  nous  ar- 
rive point  y  à  caufe  que  Dieu  ne  le 
permet  pas ,  puifque  rien  n'arrive 
que  ce  que  Dieu  fait ,  ou  que  ce  que 
Dieu  permet.  Il  a  doncJapuilfance 
de  fléchir  ôc  de  porter  nos  volontez 
au  bien  en  les  retirant  du  mal  ;  de 
détourner  de  la  chute  celles  qui  y 
font  difpofées  ,  ôc  qui  font  mcme 
prcces  de  tomber;  ôc  de  les  condui- 
re où  il  lui  plaît  qu'ellesailJent.Ce   p'*jî.k. 
n'eft  pas  en  vain  qu'on  lui  dit  :  0  *^"- 
Ltsn  »  votiS  tcurtî^nt  vers  nom  ,  zohs  7. 
rcHs  donnerez^  la  vie.  Ce  n'tfl  pas 
en  vain  qu'on  lui  dit  :  Ne  permettes,  pf^j  ^ 
fai  cjHe  mes  piez^  fe  détournent  de  la   y. 
voie,  Cen'eft  pasen  vainqu'onlui 
dit  :  N'abandonnez^  pas  mes  défirs  à   Pfil.ij». 
la  pmjfance  du  méchant,  Enfin,pour  ^* 
ne  pas  marquer  davantage  d'exem- 
ples ,  vu  qu'il  vous  en  vient  peut- 
être  beaucoup   d'autres  dans  l'cf- 
prit,  ce  n'eft  pas  en  vain  que  nous 
difons  :    Ne  nous  laissez  pas  >^iitt.  ^■ 

SUCCOMBER     A    LA    TENTATION.    *'* 

Car  quiconque  ne  fuccombe point 

M  m 


4-10  Sixième  demande: 
aux  tentations  qui  lui  viennent  du 
dehors ,  eft  auilî  fans  doute  exenc 
de  fuccomber  aux  fuggeftions  &c 
aux  tentations  de  fa  mauvaife  vo- 
lonté :  6c  celui  qui  ne  fuccombe 
point  aux  tentations  de  fa  mauvaife 
volonté,  ne  fuccombe  certainement 
à  aucune  tentation  ,  puis  qu'il  eft 
jic.T.14.  écrit:  Chacun  eflter.téparles  attraits 
&  les  charmes  de  fa  propre  comcn-* 
fifcence. 

III.  ^ieti  nous  tente  pour  exercer 

notre  fidélité  y&  la  faire  con- 
voltre  aux  autres, 

\^\  '  ^*      Dieu  ne  tente perfonne y  c'eft-à-di- 
re,  d'une  tentation  qui  doive  nuire. 
Carily  a  des  tentations  utiles  qui 
ne  nous  trompent  ou  ne  nous  opri- 
jnentpointjmaisqui  nous  éprouvent 
feulement.   Jl  femble  qne  le  Pro- 
phète Roy  en  ait  demandé  de  cette 
pr.  ly.  1.  foite,  lors  qu'il  a  dit  ;  Examinez^- 
cctï.  li.  j^çy  ^  Seigneur  y  &  épronve^-moy, 
hLib.xc.     ^  "Dieu  voulut  tenter  Abraham 
/ieCrv.     gj^  |y[  commandant  d'immoler  Ton 
iniù  '^'*  iils  Ifaacquiluiécoit  extrêmement 


Et  ne  nous  laissez,  5<:c.  411 
cher  ^afin  d'éproiiverfa  fidélité  Ôc 
fonobéiflance,  ôc  de  la  faire  con- 
noître  à  tous  les  hommes  dans  les 
fîécles  à  venir.  Car  Dieu  n'avoit 
pas  befoin  de  cette  épreuve  pour 
connoître  quel  êtoit  le  cœur  de  ce 
Patriarche.  *^  Et  (î  Abraham  fe  c.?^r. 72, 
connoiiroit  bien  lui-même,  nous  ne  /  ,''f^* 
le  connoillîons  pas.  Il  falloit  que  fa 
fîdéHcé  parut  ou  pour  lui-même,  ou 
au  moins  pour  nous  :  pour  lui-mê- 
me ,  afin  qu*il  fçut  combien  il 
avoit  fujet  de  rendre  grâces  à  Dieu> 
pour  nous  >  afin  que  nous  fufïïons 
intlruits  ou  de  ce  que  nous  avons  à 
demander  à  DieUjOn  de  ce  que  nous 
avons  à  nnicer  en  ce  faint  hom- 
me. 

'^  Dteti  donc ,  comme  j'ay  dit ,  ne  \^f- 1*^-* 

,  ^        .  ,  d  De  a<.nc 

tente  perfçnne  àz  cette  tentation  dan-  /«  /^v.  c^ 
gereufe  que  l'Apôtre  a  marquée  en  ^' 
difant  :  f\ii appréhendé ejue  le  tenta-  i.Ejhef, 
tear  ne  vous  eut  tentez^  ,  &  cjH:  notre  3*  f« 
travail  ne  fut  devenu  mutile  ;c'e{l-à- 
dire,  que  Dieu  ne  porte  &  ne  fait 
fuccomber  perfonneà  la  tentation. 
Car  être  tenté,  &nefuccombtrpas 

M  m  ij 


412.         Sixième  demande', 
à  la  teiiCativon,ce  n'eft  point  un  mal, 
mais  plutôt  un  bien,  parce  quec'eft 
être  éprouvé.  Quand  donc  nous  di- 
Matr.  5,  fons  :    Ne  nous  portez  pas  a 

^^*  LA    TENTATION    ,  qUC     VOulonS- 

nous  dire  autre  chofe  ,  finon  :  Ne 
foufrez  pas  que  nous  y  loyons  por- 
tez jufqu'à  y  confentir?'  C'eft  pour- 
quoi quelques-uns  font  cette  priè- 
re en  ces  termes,  6<:  on  la  lit  ainfî  en 
plufîeurs  exemplaires ,  &  faint  Cy- 
prienTamife  ainfi  dans  fcn  expli- 
cation de  rOraifon- Dominicale: 
Ne  soufrez  pas  que  nous  suc- 
combions A  LA  tentation. 
Mais  je  n'ai  point  trouvé  en  au- 
cun texte  Grec  de  l'Evangile  au- 
Matr,  6. trement  que  :    Ne  nous  portez 

^^*  PAS    A    LA   tentation. 

IV.  L'Oraifon-Dominicalcftifit pour 
nous  enfeigner  fentiére  d'epeniance 
cH  nous  fommcs  de  la  grâce  de 
J  E sus-  C H  F  I  s  t  poHT  notre  falut. 

Nous  vivons  donc  avec  beau- 
coup plus  d'alîiirance  en  donnant  Jj 
tOw*t  à  Dieu  qu'en  nous  abandon- 


Et  ne  nous  laissez,  vVc.  41^ 
nant  en  partie  à  lui  (5c  en  partie  i 
nous-mêmes.  C'eftune  vérité  que 
le  vénérable   Martyr  que  je  viens 
d'alléguer  ,  a  vu*c.  Car  en   expli- 
quant cet  endroit  de  1*0  raifon- Do- 
minicale ,  il  dit  après  d'autres  cho- 
fes:  Qaand  nous  demandons  à  Dieu  ««^•O'/"** 
Jagrace  dene  pomt  iuccombera  la  «^ow. 
tentation,  nous  lommes  avertis  de  " 
notre  foiblelie  6c de  notre  impuif-  *< 
fance.  En  faifant  cette  prière  cha-  « 
cundoit  êtretrês-éloigné  de  s'éle-  « 
ver  avec  une  préfomption  infolen-  •* 
te  ;  de  fe  rien  attribuer  fuperbe-  <« 
ment  Se  arrogammeut  i  de  fe  don-  <* 
ner  gloire  d'avoir  conFelfé  fa  foi  ,  ^* 
ou  d'avoir  fouffert  pour  la  même  »« 
cauie   j  puifque    Notre   Seigneur  " 
nous  a  dit   pour  nous    enfeigner  '* 
l'humilité:  Feill€7:^& priez^  yde  peur  ^\Ainh: 
cC entrer ententatio/j,  L'efprit efipront^  «-6.  41. 
»7^/j  /^  chnir  efl  foihle  :  afin  qu'en  " 
faifant  précéder  notre  prière  d'une  " 
confefïïon   humble  &  foumife  de  " 
notre  impuillance  ,  &c  en  donnant  *' 
tout  à  Dieu  ,  on  obtienne  de  fa  bon-  '' 
té  tout  ce  qu'on  lui  demande  avec  '* 

M  m  iij 


414       s txiime  demande  : 
9)  toute  Tindance  Ôc  tout  le  refped: 
»'  qu'on  le  doit  prier. 
-Iteic.»        5i  donc  nous  n'avions  point  d*au- 
très  inltructions,  cette  feule  Orai- 
fon- Dominicale  nous  fufiroit  pour 
la  caufe  de  la  grâce  que  nous  défen- 
dons, parce  qu'elle  ne  nous  a  rien 
lailîé  en  quoi  nous  puifïîons  nous 
glorifier  comme  s'il  étoic  à   nous. 
Car  il  eft  clair  qu'en  nous  montrant 
qvie  c'eft  à  Dieu  que  nous  devons 
demander  la  grâce  de  ne  nous  point 
féparer  de  lui  ,  elle  nous  montre 
au  (Il  que  c'cfl  à  Dieu  feul  à  nous 
donner  cette  grâce  que  nous  lui  de- 
mandons ;  puifque  ne  point  fuc- 
comber  à  la  tentation   n'efl:  autre 
chofe  que  de  ne  fe  point   fé parer 
de   Dieu.   Cela  n*e(l  plus  du  tout 
dans  les  forces  &  en  la  puid'ance  du 
franc-arbitre  ,  telles  qu'elles  font 
maintenant.  Ce  pouvoir  écoit  dans 
l'homme  avant  fa  chute.  Il  a  paru 
dans  les  Anges  combien  fut  puiîlan- 
te  la  liberté  delà  volonté  dansTex- 
célence   de  cette  première  condi- 
tion qui  a  précédé  la  chute.  Ce^ 


Et  ne  nous  laisser.  Sec,  415 
efpritshureux  demeurèrent  fermes 
dans  la  vérité  au  moment  que fatan 
tomba  avec  les  autres  efprits  qui 
fuivirent  fa  révolte.  Et  par  leur 
confiante  fidélité  ils  méritèrent  de 
parvenir  à  cette  alTurance  perpé- 
tuelle de  ne  point  tomber  ,  en  la- 
quelle nous  femmes  très-certains 
qu'ils  font  maintenant.  Mais  après 
la  chute  de  l'homme,  Dieu  a  voulu 
qu'il  n'appartînt  qu*à  fa  grâce  toute 
feule  de  le  faire  raprocher  de  lui 
quand  il  s'en  éloigne  par  fa  defobéif^ 
fance  :  6c  il  a  voulu  qu'il  n'appar- 
tînt encore  qu'à  fa  feule  grâce  de 
faire  que  l'homme  perféverât  à  ne 
fe  point  éloigner  de  lui. 

V.  L'hor/jme  a  été  capMe  de  jV- 
foibltr&  de  fe  blejfer  :  mais  Dieti 
féal  peut  Im  redonner  les  forces  & 
Ih  fante  dont  il  a  hefoitt, 

^    La  NAtiiRE  humaine  a  été  tiSer.^u 
capable  de  fc  blelfer  elle  même  par  "^^  ^"^' 
Ion  iranc-arbitre.  Mais  s  étant  raie 
une  fois  des  blelfures  profondes  6c 
mortelles ,  elle  n  cft  p!us  capable  de 

M  m   iiij 


41^        Sixième  demande  : 
s'en  guérir  par  Ton  franc- arbitre. 
xSer.xi.  a  Maintenant,  défenfeur.ou  plû- 

de  verh.        a  •  t     i       J  ^ 

Ap->fl,c,   toc  ennemi  cruel  de  la  nature,  en 
^*  louant  le  Créateur  de  cet  état  de 

force  Se  de  fanté  oii  ill'avoit  créée, 
vous  l'excluez  d'être  fecouruë  par 
le  Sauveur  dans  cet  étatdefoiblef- 
fe  Â:  de  langueur  où  Ton  péché  l'a 
réduite.  Le  Créateur  guérit  fa 
créature.  Il  relève  par  foi-même  la 
nature  qui  écoit  tombée  par  elle- 
niêmc. 

V  I.   NoHS  i^vons  toujours  des  cotî' 
von  if  es  à  combattre, 

b  nu,        ^  Vivez-vous  de  telle  forte  dans 

'•^î-       ce  corps  corruptible  qvÀ  apefanttt  Se 

accable  l'ame^quQ  la  chair  n'ait  point 

sap.9.!s.  çj^  yQiis  de  dé ftr s  contraires  à  ceux  de 

Gai         fefprit  i  ni  l*efprit  de  défirs  cor.tr ^i^ 

17,    *    res  à  ceux  de  la  chair?  Ne  fentez- 

vous  point  ce  combat  en  vous?  N  '/ 

a-t-ilen  vous  aucune  concupifcen- 

cede  la  chair  qui  réfifte  à  la  loi  de 

l'efprit?  Si  nulle  partie  ne  réfifte 

en  vous  à  l'autre,  voyez   en  quel 

état  vous  êtes  félon  l' homme  touc 


Et  ki  nous  laissez,  &:c.  417 
entier.    Si  votre  efprit  ne  rélide 
point  à  votre  chair,  lorfqu'elle  a 
des  défîrs  qui  lui  font  contraires, 
voyez  fî  toute  votre  ame  ne  fuit 
point    les  déiirs    de   votre    chairj 
voyez  Cl    de   ce  que    vous  n'avez 
point  de  guerre  en  vous  ,  cela  ne 
vient  point  d'une  paix  toute  crimi- 
nelle.   Peut-être  qu'il  n*y  a  rien 
en  vous  qui  ne  confente  aux  défirs 
de  votre  chair  ,  &que  c'eft  par  là 
que  vous  êtes  délivré  de  tout  com- 
bat.   Mais  quelle  efpérance  avez- 
vous  de  pouvoir  vaincre  fi  vous  n'a- 
vez pas  encore  commencé  decom- 
batre  ?  Qr.e  fi   vous  vous  plaifez  ^ow.j, 
dans  la  lot  de  Dieu  félon  l'homme  in-   2-1.  u» 
teneur  ,\x\2i'\s  que  vous  Ccnticzdans 
votre  cor^^s  une  lot  ejm  combat e  contre 
U  lot  de  votre  efprit  :  fi  vous  trouvez 
votre  joie  &  votre  plaifir  dans  cet- 
te loi  félon  Phomme  intérieur  &c 
fpi rituel ,  mais  Ci  vous  vous  trou- 
vez alfujetti  &  captif  félon  cet  au- 
tre homme  extérieur  (Sccharnel^à  la 
vérité  vous  êtes  libre  en  votre  ame, 
mais  vous    êtes  efclave  en  votre 


4^^  sixième  demande  : 
chair.  Si  cela  eftainfi  yCompatiirez 
plutôt  à  la  mifére  de  rhomme  qui 
fû.'"*  ^*  dit  :  le  ne  fais  pas  ce  qne  je  veux» 
que  de  vous  attribuer  une  force  & 
'  une  perredion  que  vous  n'avez^ 
pas.  Ne  fouhaiteriez-vous  pas  que 
cette  concupifcence  qui  réiifte  à 
votre  efprit  ne  fut  point  du  tout  en 
vous?  Certainement  vosdélîrs  fe- 
roient  très  mauvais  ,  fî  vous  n'a- 
viez pas  envie  d'être  délivré  d'un 
tel  ennemi.  Pour  moi  je  vous  avoue 
que  je  défire  beaucoup  d'extermi- 
ner tout -à-fait  tout  ce  qui  fe  révol- 
te en  moi  contre  mon  e[prit^&:  tout 
ce  qui  combat  en  moi  par  un  plai- 
fir  contraire  à  celui  que  la  loi  de 
Dieu  doit  donner  à  l'ame,  quel  que 
puilfe  être  cet  ad  ver  faire  que  je 
iens  en  moi.  Et  fi  Dieu  me  fait  la 
grâce  de  ne  point  confentir  à  (ts 
défirs  déréglez  ,  je  fouhaiterois 
bien  néanmoins  de  n'avoir  rien  en 
moi  contre  quoi  j'eulfe  à  combatre. 
Il  m'eû:  fans  doute  beaucoup  plus 
défiderable  de  n'avoir  point  d'en- 
nemi ,  que  d'avoir  à  vaincre  un  en- 


Et  ne  nous  laissez.  Sec,  41^ 
nemi  pour  êcre  en  repos.  Car  ce 
combat  delà  chair  contre  refpric 
n'eft-il  pas  de  moi  ?  Ou  fuis- je  GaUçir, 
compofe  de  deux  natures  contrai- 
res ?  Sans  doute  laconvoitife  eftde 
moi  :  ôc  ce  que  je  n'y  confens  pas, 
eft  encore  de  moi.  C'efl  une  par- 
tie en  quelque  façon  libre  qui  ré- 
fifte  à  ce  qui  me  refte  de  fervitu- 
de. 

*  Selon  r Apôtre  nous  faifons  ce  ^om.-;. 
que  nous  ne  vouions  pas.   Pour-  a5<rr.4î. 
quoi  ?  Parce  que  nous  fouhaite-  ^«  ^'"■^* 
rions  de  n  avoir  aucune  convoitilCj 
mais  que  nous  ne  le  pouvons  pas. 
Que  nous  le  voulions  ou  que  nous 
ne  le  voulions  pas  ,  nous  avons  tou- 
jours ces  convoitifes.  Que  nous  le 
voulions,  ou  que  nous  ne  le  vou- 
lions pas  ,  elles  nous  flatent  ,  elles 
nous  carellènt  ,  elles  nous  folici- 
tent ,  elles  nous  excitent  au  péché. 
Elles  s'efforcent  de  corrompre  no- 
tre ame  ,  ôc  de  s'élever  au  defîus 
de  notre  raifon.     Pendant  que  la  cai.  5; 
chair  a  des  défirs  contraires  à  ceux  de  '7« 
l*ifpru  i  &  qne  l'efprit  a  des  défirs 


42  0       Sixième  demande  : 
contraires  k  cenx  de  la  chair  ,  on  re- 
primeles  mouvemens  delacotivoi- 
tifc,  mais  on  ne  ies  éteint  pas  entié- 
Rom.      rement.    '  C'eft  là  notre  travail  & 
a  Ser.t^.  notre  exercice  en  cette  vie  de  mortt" 
j^    î'<r^.  ^çYpar  Cefprit  Us  pajfions  de  la  chair, 
*  ^'  de  les  crucifier  tous  les  jours,  de  les 
diminuer ,  de  les  arrêter  comme  par 
un  frein  ,de  lesdétruire.  Car  com- 
bien y  â-t-ildefentimens  &:de  paf- 
fîons  qui  commencent  à  ne  plaire 
plusàceux  qui  font  du  progrès,  Ôc 
qui  leurplaifoicnt  auparavant? Les 
paflîons  qui  ne  plaifent  plus,  font 
comme  mortes.    Foulez  aux  piez 
celles  qui  font  mortes  :  palfez  à  cel- 
les qui  vivent  encore.  Foulez  aux 
piez  Tennemi  qui  eft  par  terre: com- 
batez  celui  qui  réfitle  encore.  Car 
/î  uneconvoitife  eft  morte,  une  au- 
tre efl  encore  vivante  :  Se  vous  la 
faites  mourir  en  celfant  deconfen- 
tir  à  Tes  mouvemens.  Vous  lui  avez 
oté  la  vie  aufïï-tôtqu'elle  commen- 
ce à  ne  vous  plaire  plus  en  aucune 
forte.  Voilà  quelle  eft  notre  occu- 
pation/voilà  quelle  eft  notre  guer- 
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Te  dans  la  vie  préfente.  Pendant 
que  nous  fommes  dans  cette  forte 
de  combat ,  nous  avons  toujours 
Dieu  pour  fpeclateur.  Et  dans  la 
peine  que  nous  avons  à  combatre, 
nous  demandons  à  ce  divin  fpeda- 
teur  qu'il  daigne  nous  donner  fon 
fecours.  Car  s*il  ne  nous  fait  la 
grâce  de  nous  fecourir  lui-même, 
nous  ne  pouvons  ,  je  ne  dis  pas 
vaincre  ,  mais  combatre  feule- 
ment. 

VII.   La  loi  nous  montre  notre  de 

voir,  notre  fotblejje  ,  &  la  néceffi- 

té  de  la  grâce, 

^    PonKQyioi  dont  la  loi  2,-t'C\lc  Gâl.j, 
été  établie  ?  C'a  été  ponr  faire  con-   '^,, .. 
noitre  les  crimes  que  1  on  commet-  c.4, 
toit  en  la  violant.  C'a  été  pour  hu- 
milier les    fuperbcs  qui  oferoient 
s'attribuer  beaucoup  de  force  ,  & 
qui   préfumeroient  de  leur  propre 
volonté    jufqu*  à  fe  perfuader  que 
le  franc-arbitre   leur  pourront  fu- 
firepouraquerir  la  juftice.  ^  Dieu   a  ■î^mt, 
connoilfoit  votre  préfomption.   Il  J^.J/'g* 
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412  Sixième  demande  : 
xonnoiiroic  que  vous  diriez  :  O  (î 
j'avois  quelqu'un  qui  m'iiiftruifîc 
de  la  loi  de  Dieu  i  O  li  j'avois 
quelqu'un  qui  me  montiâc  mon 
devoir.  Voilà  la  loi  de  Dieu  qui 
7""  '*  vous  dit  :  F'oHs  namez^  point  de 
mauvais  déprs.  Vous  connoilfcz 
doncfufîfamment  cette  loi  qui  vous 
fait  cette  défenfe.  Mais  la  convoiti- 
feque  vousneconnoifîîezpas ,  s'é- 
lève contre  la  loi.  Elle  étoit  en 
vous:  mais  vous  ignoriez  qu'elle  y 
fut.  Vous  avez  commencé  de  vous 
efforcer  de  vaincre  cette  ennemie 
qui  étoit  eh  vous.  Etant  cachée  el- 
le s'eft  découverte  par  fa  réfîftance. 
Superbe,  vous  êtes  devenu  préva- 
ricateur par  la  loi.  Reconnoiilez 
cT>ejrAt,  la  néceiïité  de  la  grâce  "-  fans  la- 
'^rb.'c' A  4^^!^^  l^  ^<^i  ï^e  fait  que  donner  de 
i.Cor.  la  force  api  péché.  Caria  convoi- 
*^-J^*  tife  s'augmente  3c  reçoii  de  plus 
grandes  forces  par  la  défenfe  que 
nous  fait  la  loi,  fil'Efprit  de  la  grâ- 
ce ne  nous  donne  duiecours^com- 
menousTenfcignerApôtrc.  C'eft 
ce  que  nous    marque    ce  même 
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Docleur  des  nations.    Le  pcché ,   '•  cow 
dit -il  ,   efi   le  dard    dont  la    mort  ^^"  ^*' 
roHS  a  fercez^  :  &  la  loi  efi  la  force 
dti  péché.  Voilà  ce  qui  fait  dire  à 
l'homme  :  Je  voudrois  obferver  ce 
que  la  loi  me  commande  :  mais  je 
fuis  vaincu  par  la  force  de  ma  con- 
voicife.  Ec  lors  que  Ton  s'adrelfe  à 
fa  volonté  ,  èc  qu'on  lui  dit  :  Ne  Rom.^j 
'voHS  Wijfex^  pas  vaincre  far  le  mal:  -^* 
que  lui  fert  cet  avertilîèment  ,  s'il 
ne  l'obferve  par    le  fecours  de  la 
grâce  ?  Suivant  cette  véritéjrAjrô  - 
tre  après  avoir  dit  :  La  loi  eft  la  for-  i.  Cor; 
ce  du  péché  y  ajoute  au  (îî- tôt  :  Ren-  p'*  ^^^^ 
doi^s  grâces  à  Dieu  qtit  rtoHS  donne  la  1^.57, 
z  ivoire  par  Notre  Seigneur  Je  sus - 
Christ. 

La  vicloire  par  laquelle  on  fur- 
monte  le  péché  5  n'eft  donc  autre 
chofe  que  la  grâce  de  vaincre  que 
Dieu  nous  donne  en  fecourant  no- 
tre franc-arbitre  dans  notre  com- 
bat. C'eft  pourquoi  notre  divin 
Maître  connoillant  le  befoin  que 
nous  avons  de  fon  fecours  y  nous 
dit  dans  l'Evangile  en  laperfonne 


42-4  ^  ^-^  ^^^  ^  deman  de  : 
Mitth.  Je  fes  difciples  :  FeUlcK^»  &  fricK., 
afin  de  ne  point  tomber  dans  la  tenta- 
tion. Chacun  donc  en  combatant 
contre  fa  propre  convoitife  ,  doic 
prier  pour  obtenir  de  ne  point  tom- 
ber dans  la  tentation ,  c*e{l-à-dire, 
Jac.1.14.  de  n*êcre  point  emporté  par  les  at^ 
traits  &  les  charmes  qu'elle  lui  pré- 
fente. Or  on  ne  manque  de  tom- 
ber dans  la  tentation  qu'en  furmon- 
tant  les  mauvais  défîrs  par  une  bon- 
ne volonté.  Mais  la  volonté  hu- 
maine ne  fufît  pas ,  fi  le  Seigneur 
n'accorde  la  vivfioire  à  celui  qui  le 
prie  de  l'empêcher  de  tomber  dans 
aL/fe.ii.  [^  tentation.  ^   Car  on  ne  doit  re- 

de  Ctvit.  Il» 

Dei,c.i6.  garder  iqs  vices  comme  vamcus, 
que  lors  que  nous  les  vainquons  par 
l'amour  de  Dieu,  que  nous  ne  pou- 
vons avoir  que  de  Dieu  feul.   Et  il 

t.  Tim.    ^^  nous  donne  cet  amour  que  par 

a.  5  •  le  Médiateur  de  Bien  &  des  hommes^ 
Jesus-Christ  homme  ^  qui  s*eft 
rendu  participant  de  ncti*e  nature 

b  i«fc.4.  mortelle  5  pour  nous  faire  participer 

cont.Jni.  ^  Ç^i  nature  divine. 

c.  j.  n,       ^  C'eft  feulement  par  cet  amour 

du 
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du  Créaccur  que  l'on  fait  un  bon 
ufage  des  créatures.  Et  fans  cet 
amour  du  Créateur, qui  que  ce  foie 
ne  fauroit  bien  uzer  de  Tes  créa- 
tures. *  Car  ,  comme  la  cupidité  ^*  '^''^' 
ejv  la  racine  de  toutes  Jort es  de  matix^  x^er.i-, 
ainfi  la  charité  eft  la  racine  de  tou-  1' ""'"*•. 
tes  fortes  de  biens. 


Dam.c.  3. 


VIII.  Laferfualtté  ,  la  vanité ^  & 

la  car  10 fit é ,  fon^  les  trois 

faffions  capitales 

^    Il  Y  A  trois  genres  de  vices,  binvf. 
fa  voir  la  fenfualitédclachair,  Tor-  ^'-^"^ 
gccuil  5  &c  la  curiofité  ,  qui  com- 
prennent tous  les  autres  péchez.   Il 
me  femble  que  l'Apôtre  faint  Jean 
nous  les  a  marquez  lorfqu'il  a  dit; 
N^ aimez^  fotnt  le  monde  ,  ni  ce  e^m  i.Joan.j. 
e fi  dans  le  monde  :  car  tout  ce  qni  efi  '^*  ^*' 
dans  le  monde  nejt  que  concHptfcence 
dt   la   chair  y  on    concHptfcence  des 
jeux  y  OH '^  ambition  du  fiecle."^    Cet  Aug.'ut, 
Apôtreapelleicile  monde  tous  les  a-nbitio 
amateurs  du  monde.  Us  habitent  c^/r-j'?. 
le  monde  par  leur  amour  ,  comme  *•  '"  ^^ 
ceuxdont  le  cœur  ert  élevé  jufques  J,rfr/a 

Nu 


j[.i6  Sixième  demande  : 
dans  le  ciel  &  qui  ne  vivent  fur  la 
terre  que  félon  le  corps  ,  habitent 
aufîi  le  ciel  par  leur  amour.  Ces 
amateurs  du  monde  n*ont  que  ces 
trois  pafîîons ,  les  défirs  de  la  chair, 
les  défirs  à^s  yeux,  5c  l'ambition  du 
{lécle. 

IX.  On  ne  doit  rten  faire  four  la 
convoitife. 

Ils  défirent  &  cherclicnt  tou- 
jours les  voluptez  des  fens.  A  la  vé- 
rité elles  fe  trouvent  inféparables 
des  chofes  qui  font  nécefîaires  à  la 
confervation  de  la  vie  &  de  la  natu- 
te.  Mais  ne  doit-on  point  aporter 
deretcnu'é  &:  de  modération  dans 
Tufagede  ces  chofes?  Ou  quand  on 
dit  :  Ne  les  aimez  point  :  veut-on 
dire  pour  cela  que  l'on  s'en  priVe 
tout- à-fait?  On  ne  le  dit  nullement: 
tïiais  feulement  on  répréfente  que 
l'on  fe  doit  modérer  à  caufe  du 
Créateur  qu'on  doit  aimer  par  def- 
fus  toutes  ces  chofes,  &c  pour  le- 
quel feul  on  en  doit  uzer  ,  afin 
qu'elles  n'attachent  point  lecctiu* 
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par  un  amour  terrellre  &  charnel, 
&:  qu'on  n'aime  point  pour  la  jouif- 
fance  les  chofes  donc  on  ne  doic 
uzerquepour  les  diverfes  néceffi^- 
tez  de  cette  vie. 

*   Nous  avons  befoin  de  fou  tenir  *  ^'^^' 

1  1.  o-    1      cont.yul, 

notre  corps  par  les  aiimens.    c>i  la  ,.  ;^. 
nourriture  eft  defagréable  au  goût,  poj^init, 
on  ne  fauroit  la   prendre  :  6c  elle 
pourroit  être  três-nuilible  ii  Ton 
s*y  forçoic  malgré  la  répugnance 
qu'on  y  a.    ^   Lors  donc  que  la  na- b/t/^. 
ture  cherche  les  fecours  dont  elle  '"/• 
a  befoin  5  cela  ne  s'apelle  pas  con- 
voitife  5  mais  faim  ,  ou  foif.    Que 
fi  après  avoir  fourni  à  la  nécefficé 
ce  qu'elle  demande  ,  on  a  encore 
envie  de  manger,  c'eft  alors  une 
convoitife  ;  c'eft  un  mauvais  défir 
auquel  il  ne  Faut  point  que  Ton  cède,  • 
mais  auquel  il  faut  que  l'on  réfifte. 

^    On  fait  dans  le  mariage  un  c  ind. 
ufage  légitime  de  la  convoitife  qui  ^^^^ 
d'elle  même  eft  mauvaife  ,  lorfque 
Ion  cherche  feulement  la  fécondité 
par  elle  ,mais  que  l'on  ne  fait  rien 
pour  elle. 

Nn  ij 


\i  8       Sixième  demande  : 

X.  Dats  L*état  d* innocence  on  atiroit 

été  exent  des  fenttmens  de 

la  convoitife. 

zJih.  <{.      *    Qui  pourroit  pénétrer  fclon 
€»nt.jui.  jj^  certitude  que  nous  en  avons ,  ôc 
??:<i.       qui  pourroit  expliquer  auui  digne- 
ment qu'il  Je  faudroit,  combien  au- 
roit  été  grande  &  tranquilc  la  puif- 
fanceque  nous  aurions  eue  fur  les 
mouvemens  qui  nous  portent  à  dé- 
fîrer  la  nourriture  que  nous  avons 
befoin  de  prendre  pour  entretenir 
la  vie  de  notre  corps,  dans  cette  fé- 
licité du  Paradis  oïl  Dieu  avoit  éta- 
bli le  premier- homme  ? 
b  1,^.4.      ^  Mais  je  ne  voi  nulle  raifon  à 
ï"f^*      croire  que  dans  le  lieu  d'une  fi  ex- 
7neA.       célente   félicité  la  chair  eut  en  des 
f^^'  ^'    defirs  contre  l'efprtt  ,  &  Cefprtt  des 
d^Jtrs  contre  U  chair >  &  que  l'hom- 
me eût  vécu  fans  avoir  une  paix 
intérieure  ayant  à  foufrir  cette  con- 
trariété Se  ce  combat  :  ou  que  l'ef- 
prit  n'eût  point  réfifté  aux  défirs 
charnels  ,  mais  eût  fuivi ,  par  une 
fervitude  honteufe,  tout  ce  que  la 
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convoitife  auroit  pu  lui  fuggércr. 

*    Car  il  cft  certain  que  dans  ce  ^^'^-  *- 
fcjour  paifible  &  hurcux  l'ame  rai- 
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fonnable  étant  maitrefTe  du  corps 
n'avoit  point  encore  defobéï  à  fon 
Dieu  ,  pour  mériter  d'éprouver, 
par  un  jufte  châtiment^que  la  chair, 
qui  lui  doit  ccre  foumife,  luidcfo- 
béît  avec  des  fentimens  honteux 
&:  fâcheux.  Ileftalfuré  quelachair 
par  fa  defobéïiTance  n*a  pu  jetter 
Dieu  dans  aucune  honte  ,  ôc  que 
toute  cette  honte  a  été  pour  Thom- 
me:  Il  ne  peut  pas  fans  doute  y  a- 
voir  rien  de  honteux  ni  de  fâcheux 
pour  Dieu  Ci  nous  lui  defobéïfTons; 
puifquenous  nefaurions  diminuer 
en  aucune  forte  la  fouveraine  puif- 
fance  qu'il  a  fur  nous.  Tellement 
que  toute  la  honte  eft  pour  nous 
de  ce  que  notre  chair  n'obéit  pas 
au  commandement  de  notre  efprit, 
parce  que  cette  révolte  arrive  par 
la  foibleiïe  que  nous  avons  méritée 
en  péchant,  &:quiefl  apelée  pour 
cette  raifon  dans  la  parole  de  Dieu, 
nn  péché qni  habite  dans  les  membres  iÇ^lô/* 
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43  0  Sixième  demande  : 
de  notre  corps.  Cette  foibleire  de  la 
convoitife  eft  tellement  un  péché, 
a  Ub.  4.  qu'elle  efl:  la  peine  du  péché.  '  Elle 
/«/.''.14.  demeure  en  nous  durant  cette  vie; 
^''^'  au  lieu  que  dans  Tétat  d'innocence 
il  n'y  auroit  eu  aucune  convoitife 
charnelle  :  mais  tout  ce  qui  regarde 
la  vie  auroit  été  tellement  conduit 
par  des  régies  &  des  mefures  rai- 
fonnables  ,  que  tout  ce  qui  auroit 
été  néceifaire  pour  conferver  la  na- 
turejfoit  dans  chaque  homme  parti- 
culier, foit  dansrefpcce,  auroit  été 
accompli  par  un  ufage  convenable 
ôc  une  fondion  tranquilede  tous  les 
organes  du  corps, fans  qu'on  eût 
fenti  aucuns  mouvemens  déréglez 
de  la  convoitife.  Car  quoique  la 
terre  foit  femée  par  les  mains  des 
laboureurs  ,  fans  aucun  ufage  de 
convoitife,  mais  par  un  travail  ôc 
une  volonté  qui  ne  leur  caufe  aucun 
trouble  dans  la  chair,  elle  ne  lailfe 
pas  de  produire  les  fruits  qui  font 
propres  à  fa  fécondité.  Ou  ,  pour 
ne  point  paroître  trop  choquer  le 
fentiment  de  ceux  qui  défendent, 
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autant  qu'ils  le  peuvent,  les  volup- 
tezdu  corps  ,  on  peut  croire  qu'on 
auroit  tellement  lentidansle  para- 
dis terreftrelaconvoitifedes  fens,. 
qu'elle  auroit  été  entièrement  fou- 
mife  à  la  volonté  de  l'efprit  ôc  de  la 
raifon,  &  qu'on  ne  l'auroit  point 
fentie  que  lors  qu'on  en  auroit  eu 
befoin,  afin  de  pourvoir  par  elle  à 
la  confervation  particulière  du 
corps  5  ou  à  la  confervation  de 
refpécc  5  Se  qu'elle  fe  feroit  fait 
fentir  d'une  manière  fi  foumife  ôc 
fi  modérée,  qu'elle  n'eût  retiré  ni 
fèparé  l'ame  ,  en  aucune  forte ,  des 
délices  chartes  ôc  fpirituelles  qu'el- 
le auroit  trouvées  dans  la  contem- 
plation des  chofes  du  ciel.  Cette 
inclination  desfcns  n'auroit  fufcité 
aucuns  mouvemens  fuperflus  ou 
importuns*  On  n'auroit  rien  fait 
que  d'utile  par  elle,  &  jamais  on 
n'auroit  rien  fait  pour  elle. 


45  2.  sixième  demande  : 
X  I .  Peinture  des  fenttmem  invoîcn^ 
taires  de  la  convoittfe. 
Mais  préfentemenc  ceux  qui 
font  réduits  à  combatre  cette  con- 
voitife ,  n'éprouvent  que  trop  com- 
bien l*on  eft  dans  un  état  diférent 
de  celui  où  l'on  auroit  été  dans  l'in- 
nocence. Les  fentimens  delà  con- 
voitife  fe  répandent  involontaire- 
ment dans  ceux  qui  voient  ou  qui 
écoutent  ce  qui  eft  capable  de  \ç.s 
produire ,  quoique  l'on  voie  &  que 
Ton  écoute  pour  u#ie  autre  fin.  De 
forte  que  bien  qu'on  n'en  fente 
point  encore  les  plus  fortes  &  les 
dernières  impreffions  dans  \ts 
fens  5  au  moins  ces  fentimens  de 
fenfualité  arrachent  à  l'amCjpar  des 
mouvemens  foudains  ,  &  com- 
me par  un  larcin  violent  ,  des 
•  penfées  qui  leur  font  conformes , 
parmi  les  autres  penfées  qu'il 
lui  eft  nécelfaire  d'avoir ,  6c  qui 
font  tout-à-fait  éloignées  de  ce  que 
ces  fentimens  lui  propofent.  Dans 
ces  penfées  fcnfuelles  qui  arri- 
vent ,mcme  lors  qu'il  ne  fe  pré- 
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Et  NE  Kous  LAISSEZ,  ô<rc.  45? 
fente  rien  ni  aux  yeux  ni  aux 
oreilles  qui  puilfe  les  exciter  , 
quels  efforts  la  concupifcencc  ne 
fait-elle  point  pour  renouveler  , 
par  des  imaginations  qui  troublent 
Tame  ,  6c  qui  font  accompagnées 
de  fentimcns  honteux ,  des  paillons 
alfoupies  depuis  longtcms ,  ôc  pour 
cauferàramc  une  efpéce  d'agita- 
tion &c  de  tumulte  par  des  foUicita- 
tions  tout- à- fait  impures ,  pendant 
même  qu'elle  cft  plus  chaftement 
&  plus  faincement  occupée. 

XII.  Il  e(^  difficile  de  fe  défendre 
de  la  ftirprife  des  capiditez^. 

Mais  quand  on  eftacbiiellement 
dans  Tufage  du  plaifir  qu'on  ne  fau- 
roit  féparerdes  repas  qui  font  né- 
celfaires  pour  réparer  les  forces  du 
corps;  quipourroit  expliquer  com- 
me la  cupidité  nous  empêche  de 
fentir  julqu'oii  doit  s'étendre  la 
mefure  du  feul  nécelfaire,  &  com- 
me elle  nous  cache  les  bornes  de 
ce  que  la  fanté  requiert ,  pour  nous 
emporter  au  delà,  fi  nous  avons 
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4  5  4       Sixième  de  manie  : 
devant  nous  des  viandes  propres  à 
plaire  davantage  au  goût?  Dans  ces 
rencontres  nous  fommes  tentez  de 
nous  imaginer  que  ce  qui  fufit  »  ne 
fufit  pas  'j  nous  lailîant  volontiers 
conduire  oàlaconvoitife  nousap- 
pelle^dans  la  penfceque  nous  nefai^ 
fons  que  pour  lafanté  ce  que  nous 
faifon  s  plutôt  par  une  intempérance 
^^.^     qui  n'eft  propre  qu*à  la  diminuer 
&  qu'à  la  détruire.     »  Ainfî  la  cu- 
pidité ne  fauroit  reconnoître  juf- 
.  ...       qu'où  la  nécelïïté  fe  doit  étendre. 
Conftjfn»  ^  Notre  ame  dans  la  milere  ou  elle 
i.  fin,     ^{^  ^  fe  p]ji^t-  cj^  cette  incertitude,  & 

cUcfc  prépare  d'y  trouver  des  ex- 
cufcs  pour  fe  défendre  3  fe  réjouif- 
fant  de  ce  que  Ton  ne  voit  pas  ce 
qui  fufit  pour  la  modération  que  de- 
mande la  fanté,  afin  que  le  prétexte 
de  la  conferver  cache  ce  qui  n'eft 
que  pour  la  volupté. 
c  nu,       ^  Les  yeux  aiment  la  diverfité  des 
cH,".î.  beauxobjcts,  &  les  couleurs  vives 
à  ihii.     ôc  agréables.  ^  La  lumière  ,  cette 
*"■''         reine  des  couleurs,  qui  fe  répand 
fur  tout  ce  que  nous  voyons  ,  me 
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flate  durant  Je  jour  par  mille  divers 
attraits  jlors  même  que  je  penfe  à 
autre  chofe,  &que  jene  prens  pas 
garde  à  clle.Elles'infïnuë  tellement 
en  nous  ,  &  fe  fait  aimer  de  telle 
forte,  que  s'il  arrive  qu'elle  nous 
foit  tout  d'un  coup  ravie ,  nous  la 
recherchons  avec  ardeur,  &  notre 
efprit  demeure  trille  fi  nous  ea 
fommes  privez  pour  iongtems. 

Combien  les  hommes  par  tant  Jhn  uf, 
de  diférens  arts  &  de  difércns  ou-  "*  * 
vrages  ont-ils  ajouté  d'attraits  à 
ces  tentations  qui  nous  charment 
par  les  yeux  foit  dans  les  habits, 
loit  dans  les  meubles ,  foie  dans  les 
bâtimens,  foit  dans  \ts  peintures, 
foit  entant  de  diverfes  inventions 
de  Tefprit  humain  ,  où  ils  vont 
beaucoup  au  delà  des  bornes  de  la 
nécelTitc,  â:  d'une  modération  rai- 
fonnable,&  même  de  ce  qui  peut 
fervir  à  larépréfentation  des  cho- 
fesde  pieté,  s'attachanC  ainh  hors 
d'eux-mêmesaux  ouvrages  deleurs 
mains;  abandonnant  au  de  hns  Ce- 
lui dont  ils  font  rouvra^e,^:  éfacant 
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45^       Sixième  demande: 
eux-mêmes  les  traits  de  cet  ouvra- 
ge divin. 
*iib  A*     «*    Certainement  Tame  eft  portée 
e,  14  pop.  ^  des  lentimens  depiete ,  lorlqu  on 
»>'/>.        entend  de  divins  cantiques.  Si  néan- 
moins la  cupidité  de  Toreille  fait 
délirer  les  chants  agréables  plutôt 
que  les  chofes  faintes  qui  font  con- 
tenues dans  les   paroles  qne  Ton 
chante  ,  cela  doit  être  improuvé. 
Mais  combien  davantage  doit'On 
blâmer  que  l'on  fe   plaife    à   des 
chanfons  profanes  ,  ou  mefme  dif- 
folues  ? 

XIII.    Vame  doit  être  dégagée  des 
chofes  qpiï  plaifent  aux/ens» 

Les  autres  trois  fens  plus  cor- 
porels ôc  plus  groiïîers  ne  fe  pro- 
duifent  pas  tantau  dehors  comme 
le  font  la  veuë  ôc  rouïc.   Mais  ils 
cherchent  dans  le  corps  même  les 
objets  &  les  fatisfadiions  qui  leur  m 
font  propres.  L'odorat  fait difcer-  ■ 
lier  les  odeurs,  le  goût  les  faveurs,  'B 
6c  quant  au  fcntiment  du  toucher. 
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il  s'étend  à  une  infinité  de  choies. 
Et  dans  tous  les  objets  de  ces  fens, 
quand  on  ne  fait  qu'éviter  avec  mo- 
dération ce  qui  eft  fâcheux  ou  in- 
commode à  la  nature  ,  on  le  peut 
faire  fans  cupidité^  mais  parun  loin 
raifonnable. 

Quanta  l'ufage  des  chofes  qui 
nous  font  commodes  <S<:  agréables. 
Cl  elles  ne  fervent  de  rien  à  la  faute, 
ni  à  s'excnter  de  quelque  doi;leur 
ou  de  quelquetravail ,  comme  elles 
plailent  lorfqu'on  en  uze  ,  il  faut 
auffi  s'abftenir  de  les  défirer  dans 
les  tems  qu'on  en  ell  privé.  Si  l'on 
les  défire,  on  fait  une  faute:  de  forte 
qu'il  en  faut  domter  &  guérir  l'af- 
fection. Quel  cfl  Thomme  3  quel- 
que appliqué  qu'il  foit  à  mortifier 
les  con voitifes  des  fens,  qui  entrant 
dans  un  lieu  tout  parfumé  de  bon- 
nes odeurs ,  puiffe  s'empêcher  d'a- 
voir quelque  forte  de  plaiiîr  à  hs 
rentir,^  moins  qu'il  ne  fe  bouche 
le  nez  fort  foigneufement^ou  que 
fon  amc  foit  extraordiiiairemenc 
dégagée  des  fcns  du  corps  par  une 
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4  3  ^        sixième  demande  : 
trcs-forte  apiication  ?  Mais  (î  cet 
homme  n'cft  point  fenfuel^  lorfqu*il 
fera  forti  de  ce  lieu  où  il  a  fenti  de 
bonnes  odeurs,  &  qu'il  fera  retour- 
ne dsins  Ton  logis,  ou  qu'il  fera  allé 
autre  parc,  de/irera-t-ilces  bonnes 
odeurs  qu'il  a  fenties   paffagére- 
ment  &  fans  les  avoir  recherchées? 
Ou 5  s'il  lui  arriv^oit  d'en  fentir  en 
foy-mcme  quelque  défîr  ,  doit-il 
chercher  à  le  contenter  au  lieu  de  le 
reprimer  ?  Et  ne  doit-il  pas  retenir 
lafenfualité  de  fon  odorat  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  ioi  t  guéri  de  cette  foiblef- 
fe,&qu'il  fe  foit  réduit  à  ne  plus  dé- 
lirer rien  de  femblabk  ?  A  la  véri- 
té cela  eftpcu  de  chofe  :  mais  il  faut 
Eccli.15?.  fe  fouvenir  que  la  parole  de  Dieu 
»•  nous  avertit  que  celm  <^m  méprtfe 

les  faites  chojes  j  efl  en  état  de  dé- 
choir peti  à  peu, 

XIV.  Defcrjpt'ion  de  U  curiofité & 
a  /.j'fc.To,  de  fes  ejfcîs, 

<^"'f'Jf'  .  .         .,    ,      .    . 

c^r-»»       ^  A  c  E  s  tentations  il  s  en  joint 

i.inic,     encore  une  d'une  autre  forte,  qui 
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eft  en  touces  manières   plus  péril- 
leufc.Car,  outre  cette  concupifcen- 
ce  de  la  chair  qui  fe  rencontre  dans 
tous  les  plaillrs  des  fens,  il  y  a  dans 
Tame  une  paflîon  volage,  indifcret- 
te  6c  curieufc,  qui  fe  couvrant  du 
nom  de  fçience ,  la  porte  à  fe  fervir 
des  fens  ,  non  pour    prendre  des 
plaifirsfenfuels,  maispour  faire  des     ^ 
épreuves  6c aquerir  des  connoilfan- 
cç,s  par  le  moyen  des  chofcs  fenfi- 
bles.    Et  parce  que  cette  paffion 
coniîfte  en  un  défir  de  connoîtrCj^: 
que  k  vue  eil:  le  premier  de  tous  les 
fcns  en  ce  qui  regarde  la  connoif- 
rance5ellec{i  nommée  dans  la  paro-  ,^  j^^j^. 
le  dz  Ditii^  UcortcHpifccace  des  yeux.  i.  u. 

*  Oriln'eftpasdificilededifcer-  a  ;i;V. 
nerceque  les  fens  font  par  volupté,  '"^''  ^•^' 
ou  par  curiolité.  La  volupté  ne 
cherche  que  les  beaux  objets  ,  les 
fons  harmonieux ,  les  odeurs  agréa- 
bles ,  les  goûts  déhcieux  ,  &  ce  qui 
peut  plaire  à  l'âtcouchement  :  6c  la 
curiolité  s'attache  même  à  des  fu- 
j  ets  tout  contraires ,  6c  fe  porte  aux 
chofes  fâcheufes  Se  defagrcablcs, 
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'44-0       Sixième  demande  : 
nonpourenreirencir  de  la  peine  ^ 
delà  douleur,  mais  parledéfir  qui 
la  pouife  à  vouloir  tout    favoir  & 
tout  éprouver.    Car  quel  plaifir  y 
a-t-il  de  voir  un  corps  mort  déchiré 
de  coups,  qu'on  ne  peut  regarder 
qu'avec  horreur   ?  Et  néanmoins 
lors  qu'il  s'en  rencontre  ,  tous    y 
courent  pour  s'attnfter  &  pour  en 
avoir  de   l'effroi  ,  quoiqu'ils  crai- 
gnent même  de  revoir  enfonge  un 
objet  femblable  i  comme  fi   lorf- 
qu'ils   étoient  éveillez  on  les  avoit 
contraints  de  le  voir  ,  ou  qu'ils  y 
fulTent  portez  par  le   récit  qu'on 
leur  auroit  fait  de  quelque  bel  objet 
qu'ils  défireroient  de  voir,  lien  eft 
de  même  des  autres  fcns  :  ce  qui  fe- 
roit  long  à  expliquer. 

C'eft  cette  maladie  de  la  cupidité 
qui  a  fait  trouver  ce  que  l'on  voit 
avec  admiration  dans  les  fpedacles. 
C'eft  elle  qui  nous  poulîe  à  la  re- 
cherche des  fccretsdela  nature  qui 
ne  nous  rcgaident  point;  qu'il  eft 
inutile  de  connoître  ;  &  que  les 
hommes  ne  veulent  favoir  que  pour 
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les  favoir  feulement.  C'eft  elle  qui 
fait  qu'il  fe  trouve  aufïî  des  perfon- 
nés  qui   pour  latisfaire  à  ce  mal- 
hureux  délîr  de  tout   connoîcre  , 
ont  recours  à  la  magie.    Et  c'cft 
elle  enfin  qui  dans  la  Religion  mê- 
me ofe  tenter  Dieu  en  lui  deman- 
dant des  prodiges  Se  des  miracles 
par  le  feul  délîr  d'en  voir,  &  non 
pour  aucune  utilité  qui  en  doive 
naître. 

^  Qai  pourroitdire  en  combien  a  Jf'/V.^ 
de  légères  occafions  &  de  chofes  de  "■''''*  °* 
néant  nous  fommes  tous  les  jours 
ttntez  par  la  curiofîté  ,  &c  combien 
fouventnousy  fuccombons?  Com- 
bien de  fois   arrive-t-il    que   lors 
qu'on  nous  conte  des  chofes  frivo- 
les ,  nous  les  foufrons  d'abord  par 
tolérance,  afin  de  ne  pas  choquer 
les  efprits  foibles  ,   ôc    qu*enfuite 
nous  nous  portons  peu  à  peu  à  les 
écouter  avec  plaifir  ?    ^  Et  quand  bE^.zî^». 
nous  nous  laiilons  aller  à  cette  fau-  ^*'^  '"'  * 
t-,  le  plaifir  que  les  autres  prennent 
à  ces  fortes  de  dilcours  fi  vains  &  Ci 
inutiles ,  fe  communique  tellement 


4  4-  2-        S Ixlcme  demande  : 
à  nous-mêmes  ,  que  fouvent  nous 
nous  plaifons  à  dire  auffi  des  baga- 
telleSj&  à  continu'érd'ecoucerceux 
qui  en  difent  avec  nous  ,  ne  nous 
contentant  pas  d'ufer  de  complai- 
fancc  envers  eux  5  mais  nous  aban- 
donnant même  à  rire  avec  txccs  de 
tout  ce  qui  fe  palFc  dans  ces  con- 
verfations. 
a  7,/^  ro  .   a  Je  ne  vaiplus  voir  dans  le  cir» 
c  iS'  r,,6,  que  courir  un  cliien  après  un  lièvre. 
'""^'       Mais  s'il   arrive  que  paiîant  dans 
une  campagne  j'y  rencontre  par 
'hazard  une  femblable  chalfe  ,  elle 
me  détournera  peut-être  de  quel- 
que grande  penfée ,  Se  m'attirera  à 
iJf^'n^  la  regarder.  ^  Quedirai-jeaufli  de 
»«/>.    ^*  ce  qu'étant  dans  le  logis  je  m'arrête 
quelquefois  à  confidérer  un  lézard 
qui  prend  àts  mouches ,  ou  une 
araignée  qui  les  envelope  dans  Tes 
filets  ?  Cet  amufcment  dans  ces  pe^ 
tites   chofes  n'eft-il  pas  le  même 
qu'en  celles  qui  font  plus  importan- 
tes c 
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XV.  Defcrïftion  de  l'ambition* 

*    L'AMBITION  du  fiécJe  (  qui  i.Joan: 
ed  la  troifiéme    cupidité    donc  il  'V^*-? 
nous  refte  a  parler  )  n'eU  que  ror-  i.  /»  £f^. 
§œuil&  la  vanité.  ^    Orqu  eft- ce  !.;£''*"• 
autre  chofe  que  rorgœuil  &:  la  va-  bùh.xA^ 
nité,  finon  ledéfir  d'une  grandeur  p,fc'^|^', 
déréglée  <Sc  defordonnéc  ?   Car  la 
grandeur  qui   n'eft  point  retenue 
dans  les  régies  &  les  bornes  qu*elle 
doit  avoir  ,  fait  que  Thomme  de- 
vient à  foi-même  en  quelque  for- 
te fon  propre  principe  &  fa  propre 
fin,  en  abandonnant   Celui  à  qui 
fon  ame  doit  être  attachée  comme 
à  fon  principe  unique  &  comme  à 
fa  fin  fouveraine. 

XVI.  Le  bon  être  vient  du  même 
principe  dont  procède  t  être. 

^  Afin  c^u^e  l'homme  foit  quel-  ciyPptK 
que  chofe&:  ne  combe  poinc  dans   ^°'12'' 
une  elpccc  d'aviliffcmenc    ôc  d'a- 
néanti ifement  ,  il  faut  qu'il  fe  tour- 
ne vers  fon  Créateur. Quand  il  s'en 
éloigne ,  il  combe  dans  une  efpécc 


444-  Sixième  demande: 
de  langueur  <S<:cicdéfailiance:quand 
il  s'en  rapproche  ,  il  reprend  Ton 
premier  eiprit  &  fa  première  vi- 
gueur. Quand  il  s'en  éloigne  ,  il 
tombe  dans  les  ténèbres  :  quand  il 
s'tïi  aproche,  il  rentre  dans  la  lu- 
mière ,  &  il  ne  reçoit  le  bon  être 
que  de  Celui  même  duquel  il  tienc 
être. 

XVII.  L'homme  s'eft  ferdt*  lui- 
même  en  fe  voulant  ftiferhement 
égaler  a  Dieu» 

zibid.  ^  Si  l'homme  veut  imiter  Dieu 
fau.tinf.  d'une  manière  vicieufe  ôc  de/or- 
donnée 3  en  forte  que  comme  Dieu 
n'a  point  été  formé  par  aucun  prin- 
cipe qui  Tait  précédé,  comme  Dieu 
n'a  point  de  lupérieur  qui  legou- 
vernej  ainfi  il  veuille  être  maître  de 
luir  même  ,  &  ne  veuille  plus  vivre 
dans  aucune  dépendance  ,  mais 
veuille  vivre  comme  Dieu  qui  ne 
dépend  de  perfonne  ni  dans  fon 
être  ,  ni  dans  fa  puilfance  :  que  lui 
doit-il  arriver  dans  cet  épouven- 
table  égarement ,  finon  de  n'avoir 
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plus  de  mouvement  ni  de  chaleur 
en  fe  féparant  de  ce  principe  de  la 
vie  4  de  n'ccre  plus  que  vanité  Se 
d'être  réduit  comme  à  rien  en  s*é- 
loignant  de  la  vérité,  &  de  tendre 
vers  le  néant,  par  un  changement 
funefte ,  en  fe  retirant  de  Celui  qui 
fubfifte  par  lui-même,  (Scquipoifé- 
de  l'être  d'une  manière  fouyerainc 
Ôc  incomparable  ? 

Ce  fut  le  dérèglement  où  fatan 
fe  jeta  lorfqu'ilfe  perdit.  Il  voulut 
imiter  Dieu  ,  mais  d'une  manière 
dépravée.  Il  ne  voulut  point  être 
fous  fa  puiifance  :  mais  il  voulut 
avoir  une  puilTance  opofée  à  la  fien- 
ne,  &  agir  comme  s'il  avoitété  fon 
égal.  Pareillement,  l'homme  étant 
obligé  d'obéir  à  Dieu  ,  reçut  de  lui 
une  défenfe  de  manger  d'un  fruit. 
Sapréfomption&fa  vanité  purent 
le  porter  à  faire  ce  raifonnement  en 
lui-même:  Si  ce  fruit  eft  bon,  pour- 
quoi n'y  toucherai- je  pas  ?  S'il  eft 
mauvais  ,  pourquoi  eft  il  dans  le 
Paradis  ?  Certainement  ce  fruit 
étoit  dans  le  Paradis  ,  parce  qu'il 


44^       Sixième  demande: 
ecoitbon.  Mais  Dieu  ne  voulut  pas 
permettre  à  l*homme  d*y  toucher, 
parce  qu'il  voulut  le  tenir  dansl'o- 
béiiTance  >  6c  lui  faire  connoître 
qu'il  devoit  dépendre  de  lui  &  lui 
a7W.     être  tout-à-fait    fournis.    *    Que 
^{n.  1.  nianquoit-il  à  rhommc  dans  le  pa- 
&)•       radis  où  Dieu  lavoit  établi  au  mi- 
lieu de  l'abondance  &  de  l'opulen- 
ce, au  milieu  àts  délices,  mais  de 
délices  honnêtes  &  glorieufes ,  lef- 
quellcs  conlîftoient  principalement 
à  voir  Dieu  &:à  lui  parler  familiè- 
rement? Mais  il  craignit  fon  vifage 
&  fonabordainfî  que  d'un  ennemi, 
auflî-tot  qu'il  eut  péché.    Que  lui 
manquoit-il  ?  Etquel  befoinavoit- 
il  de  toucher  à  ce  fruit  qui  lui  avoit 
été  défendu  ,  ayant  la  hberté  de 
manger  de  tous  les  autres?  Pour- 
quoy  fe  porta-t-il  à  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  permis,  (înon parce  qu'il 
voulut  ufcrde  fa  puifîance  indépen- 
damment de  Dieu  ,  &  qu'il  fe  plut 
à  dcfobéïr  au  commandement  qui 
lui  avoit  été  fait,  dans  la  foie  pré- 
tention de  devenir  comme  Dieu  , 
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fans  avoir  de  fupérieur  ainii  que 
Dieu  n'en  a  point  ? 

^  Ce  fut  par  cette  imagination  aJ^'^M. 
ridicule  d'indépendance  ,  dont  il  fe  leCd^^ 
lailfa  flater ,  qu'il  prit  plailîr  à  cette  ^cn.  5.î» 
promeiTede  fatan  :  Fotafcrex^  com^ 
me  des  dieux,  Qu'Adam  5c  Eve  au - 
roicnt  pu  beaucoup  plus  facilement 
obtenir  cette  gloire  en  demeurant 
attachez  par  leur  obéilfance  à  leur 
fouverain   &"   véritable   principe, 
qu'en  fe  voulant  rendre  le  principe 
d'eux-mêmes  par  leur  orgœuil  î 

^  Cette  révolte  contre  Dieu  fut  hihu. 
volontaire.  Car  fi  la  volonté  ^xxx.^"^'^*!*^* 
demeurée  immuablement  dans  l  a- 
mour  du  bien  immuable  qui  lui 
étoit  fupérieur ,  de  par  lequel  elle 
etoit  éclairée  pourle  connoître  ,  &z 
enflammée  pour  l'aimer,  elle  ne  fe 
feroit  point  éloignée  de  ce  bien  in- 
fini pour  fe  plaire  à  elle-même ,  ôc 
elle  ne  feroit  point  tombée,  par  cet- 
te malhureufe  complaifance  qui 
réloignoit  de  fou  Dieu  ,  dans  des 
ténèbres  opofées  à  la  lumière  qu'- 
elle avoit  reçue  ,  êc  dans  une  froi- 
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deur  contraire  à  la  flamme  de  l'a- 
mour faint ,  foit  jufqu'à  faire  croire 
au  premier-homme  que  leferpenc 
avoit  dit  vrai  5  ou  jufqu'à  lui  faire 
préférer  la  volonté  de  fa  femme  au 
commandement  de  Dieu ,  6»:  à  lui 
faire  penfer  que  la  tranfgreffion  du  - 
précepte  n  étoit  qu*une  faute  trcs- 
légére  ôc  trcs-pardonnable,  fi  elle 
le  tenoit  en  état  de  ne  fc  point  fépa- 
rer  delà  compagne  que  fon  Créa- 
teur lui  avoit  donnée  ^  quoique  ce 
fût  en  fc  conformant  à  Ton  péché. 

XVIII.  La  vanité  avec  UqmlU 
r homme  fs  flatt  à  fot^même  em- 
pêche que  Dieu  ne  Ihï  plaife  ,  & 
le  met  dans  tin  état  atndtgen^ 
ce. 

Vr*^\  *  Tellement  que  ce  mal  par 
mtd,  lequel  l'homme  le  plaît  a  loi-me- 
me  comme  s'il  étoit  lui-même  lu- 
mière ,  fait  qu'il  s'éloigne  ,  avec 
une  efpéce  d'averfion^de  cette  vraie 
lumière  par  laquelle  il  deviendroic 
lui  même  lumière,  fi  elle  lui  plai- 
foit  autant  qu'elle  doit.  Ce  mal  dont 

je 
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jeparle,  avoic  précédé  écanc encore 
caché  dans  le  cœur ,  ôc  fut  la  caufe 
de  cet  autre   mal  que  le  premier 
homme  commit  au  dehors  en  dei- 
obcilîant  à  Dieu.     Car    c'eft  une 
véricé  écrite  dans  fa  parole  ,  que 
le  cœur   s* élevé  avant  fa  ruine  >  &  Prov.  ,8, 
qu'//  e^  humilié  avant   ejne  d'être  '^* 
élevé  en  gloire.  ^  C'eft  pour  cette  b  T>e 
raifon  queTEcriture  fainte  décide,  fi'j]i[f^^ 
que  l'oYgœuil  efl-  le  commencement  de  c.  i-, 
tout  féché.    On  peut  alfez  conve-  ^^'•'■"^'•'°* 
Eablemenc  joindre  à  ce  témoigna- 
ge du  Sage  cette  autre  décifion  de 
faint  Paul  :  V amour  au  hien  efi  la  ^^  ^j^^ 
racine  de  tous  les  maux  ;  finousen-  6.io. 
tendons  ,  par  cet  amour  du  bien  , 
cette  pafîîon  générale  qui  fait  déli- 
rer quelque  chofe  au  àt\ï  de  ce  qu'il 
faudroit  défirer,à  caufe  de  l'affec- 
tion qu'on  a  d'excéler,  &:  de  l'a- 
mour qu'on  a  pour  foi -même  qui 
porte  à  s'aproprier    toutes  choies 
autant  qu'on  le  peut.  La  langue  la- 
tine romme  amour- propre  ,  avec 
beaucoup  de  raifon,  cet  amour  ar- 
dant  ^  aveugle.  Ce  nom  de  propre. 
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ou  de  particulier  &  privé  paroît  fî- 
gnifîer  plutôt  une  diminution  Ôc 
une  perte  qu'un  accroiilement  :  car 
ccsmots^nous  marquent  une  répa- 
ration qui  prive  celui  qui  fe  fépare 
du  bien  qui  lui  feroit  commun  avec 
les  autres.  De  forte  que  le  même 
orgœuil,  qui  porte  l'homme  à  Te 
vouloir  élever  au  defTus  des  autres, 
le  met  à  l'étroit  &  dans  un  état  d*in- 
digence  en  le  relferrant  Ôc  le  rédui- 
fant  au  feul  bien  qu'il  fe  rend  parti- 
culier par  l'amour  fî  condannable 
qu'il  a  de  foi-même ,  &:  en  le  pri- 
vant de  la  part  qu'il  auroit  au  bien 
commun  à  uni verfel par  unamour 
raifonnable. 

XIX.    Excc lente  peinture  de  l(i 

fajjîon  des  lo-^anges  &  de 

l'honneur  m 

a  Lih.16.  a  Nos  paroles  ôc  nos  adions , 
frjsf  ^uand  elles  éclatent  devant  les 
hommes,  donnent  fuj  et  à  une  ten- 
tation trcs-périlleufe  par  l'amour 
de  la  louange, qui  s'efforce  d'atti- 
rer àzs  aplaudilïemens  recherchez 


f 
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afin  que  l'on  foit  dans  un  degré  d'é- 
lévation que  Ton  s'apropric  ôc  qui 
diftinguc  des  autres.  Et  fou  vent  j^/^,/„^^ 
ceux  qui  font  profeflîon  de  mépri- 
ferla  vaine  gloire,  fe  glorifient  de 
ce  mépris  avec  encore  plus  de  va- 
nité. Et  ainfice  n'eft  plus  du  mé- 
pris de  la  vaine  gloire  qu'ils  fe  glo- 
rifient,  puifque  ce  n'eftpasla  mé- 
prifer  que  de  fe  glorifier  de  ce  mé- 
pris dans  le  coeur. 

^    C'eft  quelque  chofe   de  fort  ^^^^t* 

-^        .  -*•  ^       .     .      pojt  rata. 

grand  de  ne  point  mettre  la  joie 
dans  les  honneurs  ni  dans  les  louan- 
ges que  Ton  peut  recevoir  des  hom- 
mes, &  aufll  de  retrancher  toute 
la  vaine  pompe  dont  on  fe  trouve 
environné  :  ôc  Ci  l'on  en  retient, 
quelque  chofe  ,  de  ne  le  faire  que 
pour  l'utilité  ôc  le  falut  de  ceux  par 
qui  Ton  eft  honoré  ,  fans  aimer  en 
aucune  forte  l'éclat  ôc  le  fade. 

^    S'il  eft  facile  à  chacun  d'être  biLid, 
privé  dz  la  louange  quand  on  ne  la  '"-^^ 
donne  pas ,  il  eîl  dificile  de  ne  s'y 
point  plaire  quand  on  la  donne.   Ec 
néanmoins  lame  doit  fe  tenir  telle- 

pp  .j 
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ment  élevée  en  DieUjque  lorfqu'on 
nous  donne  des  louanges  que  nous 
n'ayons  point  méritées  ,  nous  cor- 
rigions, fi  nous  le  pouvons  j  ceux 
qui  nous  les  donnent  ,  afin  qu'ils 
n'eftiment  pas  ou  que  nous  avons 
en  nous  les  bonnes  qualitez  que 
nous  n'y  avons  point,  ou  que  ce 
qui  eft  de  Dieu ,  foit  de  nous  ;  ou 
qu'ils  ne  louent  pas  \ts  qualitez 
qui  ne  méritent  nullement  d'être 
louées, quoiqu'elles  ne  nous  man- 
quent pas  3  ou  que  même  nous  les 
ayons  avec  perfection.  Ces  bonnes 
qualitez  dont  nous  ne  devons  ni 
aimer  ni  foufrir  la  louange  ,  font, 
par  exemple,  toutes  celles  qui  nous 
font  communes  ou  avec  les  bêtes, 
ou  avec  les  médians. 

Q^ie  il  nous  méritons  les  louan- 
ges que  Ton  nous  donne,  nous  de- 
vons témoigner  pour  Dieu  de  Tefti- 
me  à  ceux  à  qui  \ts  chofes  vraiment 
bonnes  plaifent ,  &  non  pas  nous 
aplâudir  à  nous-mêmes  de  ce  que 
nous  plaifons  aux  hommes.  Et  fî 
nous  fommes  devant  Dieu  tels  que 
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Ton  nous  croit,  nous  devons  encore 
trouver  le  fuj  et  de  notre  joie  en  ce 
qu'on  ne  nous  en  attribue  pas  la 
gloire,  mais  à  Dieu  ,de  qui  vien- 
nent tous  les  dons  qui  mentent  vé- 
ritablement d'être  louez. Te recom- 
mence  tous  les  jours  a  m  aver- 
tir moi-même  de  ces  importantes 
véritez  ,  ou  plutôt  je  reçoi  cet 
avertill'ement  deCelui  même  de  qui 
viennent  toutes  les  inftrudions  ôc 
tous  les  préceptes  qui  regardent  le 
falut  ,  foit  qu'on  les  trouve  dans 
TEcriture  fainte,  foit  qu'il  daigne 
les  fuggérer  lui-même  à  notre 
cœur.  Et  néanmoins  en  combatant 
avec  l'ennemi  fur  ce  fuj  et  des  louan- 
ges le  plus  fortement  que  je  puis, 
fouventi'enrecoi  des  bleifures,  ne 
pouvant  me  délivrer  de  ientu'  quel- 
que plaifir  quand  on  me  loué. 

•^  Cependant  il  m'arrive  quelque-   ai;'è.  10. 

fois  de  me  fâcher  de  mes  propres   ^"'-f'f  '• 
1  .      ,  n  1  S    S    ..    57.  ".  6« 

louanges  :  mais  c  elt  lors  qu  on  loue 

en  moi  des  chofes  qui  m'y  déplai- 

fent  ,  ou  qu'on  y  eftime  de  petites 

chofes  beaucoup  plus  qu'elles  ne 

Pp   iij 
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méritent  d'être  eftimces.  Mais 
(  pour  rcconnoître  encore  ma  foi- 
blcffe  fur  ce  fujet  )  que  fai-je  fi  ce 
fentimcnt  ne  procède  point  de  ce 
que  je  ne  puis  foufrir  que  celui  qui 
me  loue  ,  ait  une  opinion  de  moi  di- 
férentede  celle  que  j*en  ai  moi-mê- 
me, plutôt  que  d'être  touché  de  Ton 
intérêt,  Scéi&  me  mettre  en  peine 
de  ce  qu'il  fe  trompe  ? 

Inf't^.  *  J^  ^^^^  paffer  encore  plus 
avant  â  examiner  le  fond  de  mon 
cœur  fur  ce  fujet.  Si  cen'eil  que 
par  la  confidération  de  l'utilité  de 
mon  prochain  que  je  prens  plaifir 
d'être  loué  ,  pourquoi  reflens-je 
moins  le  blâme  injufte  qu'on  lui 
donne  ,  que  celui  que  je  reçoi  > 
Pourquoi  fuis- je  plus  touché  lors 
qu  onméditdemoi^que  Iorsqu*a- 
vec  aufïî  peu  de  raifon  Ton  médit 
d'unautreen  ma  préfence  ?  Dirai- 
je  que  j'en  ignore  auffi  la  caufe  ? 
Et  uzerai-je  encore  de  ce  moyen 
pour  me  tromper  moi-même  ? 

a  nii,  b  Q^j^j  jç5  autres  fortes  de  ten- 
tationsj'ai  quelque  moyen  de  m'é- 


».i,  &^- 
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xaminer  2  mais  dans  celle-ci  je  n'en 
ai  prcfque  point.  Carence  qui  re- 
garde les  pkifîrs  des  Cens  Ôc  la  vainc 
cariofité  de  favoir ,  j e  difcerne  bien 
jufquesà  quel  point  j'ai  gagné  fur 
mon  efpric  de  réprimer  mes  paf- 
fions  quand  je  fuis  privé  de  ces  cho- 
fes  ou  par  ma  propre  volonté  ou 
parleur  abfence  :  parce  qu'alors  je 
m'interroge  moi-même,  &  je  re- 
connoisd  je  fuis  peu  ou  beaucoup 
touché  de  ne  les  pofféder  plus.  Et 
quant  aux  riche (fes  ,  que  Ton  ne 
délire  que  pour  fatisfaire  à  une  ou 
à  deux  de  cespaflions,  ou  même  à 
toutes  les  trois  ,  li  notre  efprit  ne 
peutdifcerner  par  lui-même  s'il  les 
méprife  lorfqu'il  les  polTéde,  il  peut 
réprouver  en  les  qiiitant. 

Mais,  pour  nous  priver  de  toutes 
louanges  ,  Se  éprouver  en  cela  le 
pouvoir  que  nous  avons  fur  nous- 
mêmes  ,  devons-nous  mal  vivre,  ou 
même  nous  abandonner  à  de  lî 
grans  déréglemens,  qu'il  n'y  ait  un 
feulde  tous  ceux  qui  nous  connoif- 
fenc  5  qui  ne  nous  ait  en  horreur  ? 
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Quelle  plus  grande  folie  pourroit- 
on  dire  ou  s'imaginer  ?  Que  fi  la 
louange  a  toujours  été  ,  &  doit 
toujours  être  la  compagne  de  la 
bonne  vie  &:  des  bonnes  mœurs  , 
nous  ne  devons  non  plus  abandon- 
ner cette  fuite  de  la  bonne  vie^qu'a- 
bandonner  la  bonne  vie  même.  Et 
cependant  ce  n'eft  que  quand  les 
chofes  nous  manquent,  que  nous 
pouvons  reconnoître  s'il  nous  fe- 
roit  facile  ou  difficile  d'en  être  pri- 
vez. 
a  ihu.      a    Seigneur  ,  nous  fommcs  tous 
les  jours  oc  lans  relâche  éprouvez 
par  ces  diverfes  tentations.  La  lan- 
gue des  hommes  nous  eft  tous  les 
jours  ce  que  lafournaife  efl  à  Tor. 
Vous  nous  recommandez  d'être  en 
cela  3  comme  en  tout  le  refte  ,  dans 
ia  modération  Se  la  retenu'é.  Don- 
nez-nous la  grâce  d'accomplir  ce 
que  vous  nous  commandez,  &  com- 
mandez-nous ce  que  vous  voudrez. 
hinv.fi.    ^    Cependant  5  quelque  difficulté 
coHc.  II.  que  i^Qus  trouvions  à  tenir  notre 

cœur  parraitement  pur  oc  dégage 

à  l'égard 
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à  regard  des  louanges  ôc  des'apro- 
bations  des  hommes ,  il  ne  faut 
pas  pour  cela  les  condanner.  Car 
que  peut-on  plus  juftemenc  fouhai- 
ter  aux  autres,  finon  qu'ils  aprou- 
vent  &  qu'ils  louent  les  bons 
exemples  qu'on  eft  obligé  de  leur 
donner ,  &c  qu'ils  doivent  imiter  ? 
Mais  de  faire  de  bonnes  adions, 
afin  de  gagner  l'eftime  de  la  louan- 
ge de  ceux  qui  les  voient,  c'eLl  re- 
garder la  vaine  gloire  dans  les  bon- 
nes-œuvres. 

*  C'a  été  pour  cette  vaine  louan-  *  ^^'^» 
ge  que  diverfes  perfonnes ,  qui  ont 
été  Cl  célèbres  félon  le  fiéclc  ,  onC 
fait  tant  de  chofes  éclatantes,  qui 
leur  ont  aquis  tant  d'eftime  ôc  tanc 
d'honneur  parmi  les  nations  infî- 
delles.  Cherchant  de  la  gloire,noii 
devant  Dieu  ,  mais  parmi  les  hom- 
mes ;  ôc  afin  de  l'obtenir,  obfer- 
vant  au  dehors,  dans  toute  la  con- 
duite de  leur  vie ,  une  faeelfe ,  une 
generolite,  une  tempérance,  une 
jullice,  qui  les  faitoient  honorer  de 

tout  le  monde,  ils  ont  reçu  leur 


458         Sixième  demande: 
récompenfe ,  &  l'on  a  payé  leur 
vanicé  par  une  autre  vanité. 

XX.    La  pajfion  de  dominer  eft  di- 
férente  de  celle  de  la  vaine  gloire 

iDeCiv.  ^  1  L  EST  cncorc  important  de 
r)ei»hb,  çonfidérer  ici  la  cupidité  de  la  do- 
mination ,  qui  ed  diférente  de  la 
cupidité  de  la  gloire  humaine.  Car 
encore  qu'il  foit  aiîez  ordinaire  Bc 
alfez  naturel  que  celui  qui  fe  plaît 
extrêmement  à  la  gloire  qu'il  peut 
recevoir  des  hommes, ait auiïi  une 
ardante  paiTîonde  dominer  :  néan- 
moins ceux  qui  défirent  s*aquerir 
la  vraie  gloire  des  louanges,  quoi- 
que de  la  part  des  hommes,  tâ- 
chent de  ne  point  déplaire  à  ceux 
qui  jugent  équitablement  du  mé- 
b  Tbid,  ï'ite  6c  de  la  vertu.  Mais  celui  qui 
*"f,  défiredominer  Se  avoir  empire  fur 

les  autres  hommes,  ians  avoir  la 
pafîîon  de  la  gloire  qui  fait  crain- 
dre de  déplaire  aux  perfonnes  équi- 
tables,cherche, même  par  des  voies 
très- ouvertement  criminelles,  4 
obtenir  la   domination  qui  cft  le 
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principal  objet  de  Ton  cœur. 

XXl:  Le  Fils  de  Dieti s*efl  humilié j 
four  détruire  notre  orgnciL 

*  C'a  txE  pour  détruire  le  vi-  a  in  vr. 
ce  de  l'orgueil,  c'a  été  pour  ex-  ^^''c,^/' 
terminer  ce  grand  péché  qui  ré- 
gne parmi  les  hommes  en  tant  de 
manières,  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
venu  fur  la  terre  dans  un  état  d'hu- 
milité &  d'anéantilfement.  C'a  été 
cette  pafîion  qui  eft  le  principe  de 
tant  d'autres,  ç*a  été  cette  maladie 
griéve  del'ame  quiafaitdeicendre 
du  ciel  ce  Médecin  tout- pui (faut  ; 
qui   l'a  humilié   jufqu'à  lui   faire 
prendre  la  condition  des  efclaves; 
qui  l'a  expofé  aux  outrages  i  qui 
l'a  attaché  fur  une  croix.  C'a  été 
pour  guérir  cette  maladie  del'ame 
qu'il  a  employé  de  fi  grans  &  de 
fi  extraordinaires  remèdes.   Que 
l'homme  donc  ait  honte  d'être  ùi- 
perbe  ,  pnifque  Dieu  a  daigné  s'hu- 
milier éi  s*a  léantir  pour  luy. 


Q.q  'i 


4^0       Sïxlénte  demande: 

XXII.  Notié  devons  af rendre  ,  far 
l* exemple  de  Notre  Sei^^ear,  À 
vaincre  tomes  fortes  de  tenta^ 
ttons. 

a  tih,  î.       *    Qu  E  celui  élonc  qui  fe  propo- 
^'a^^"!^'  J^c  de  vaincre  le  mondexomme  No- 

AOL    (.A'  •' 

ttch.ci.  tre  Seigneur  Ta  vaincu  ,  fe  rende 
victorieux  de  ces  trois  pafEons  ca- 
pitales   que   l'Apôtre   faint  Jean 
nous  aprend  être  répandues  dans  le 
monde  :  &  en  hs  furmontant  il  fe 
rendra  vainqueur  de  cet  ennemi 
qui  trompe  le  monde  en  le  gagnant 
hTra^.  parla  vanité.   ^  Vous  ne  fauriez 
ujlïn!  î'i^"  trouver  qui  puilFe  tenter  la 
/'».         cupidité  des  hommes,  qui  ne  foit 
compris  dans  Tune  de  ces  trois 
chofes ,  favoir  la  convonife  de  la 
chair  ^  la   comottife  des  jtHX  >    & 
Vamhition  dti  fiecle.    Ce  fut  par  ces 
trois  chofes  que  le   démon  tenta 
Notre  Seigneur  dans  le  dczert.  Il 
I.  joan.   jg  tenta  de  la  anvottife  de  la  chair , 
Mat.  4.   en  lui  difant  :  Si  ^om  êtes  le  FtU 
*»  de    Dt(fi,  dues    ^ae   ce^  purres  f 

dansent  en  paw  ^  lorfju'il  fçnti: 
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Jafâim  après  Ton  jeûne  de  quarante 

jours.  Vous  voyez  comme  il  re- 

pouiîa  ce  tentateur,   Ôc  comme  il 

nous  aprit  à  le  combatre.  Vkom-  ?^at  4; 

me ,  dit-il ,  ne  vit  pa^  de  fainfenU-  ^^^^  g , 

ment ,  mats    *    de  tonte  parole  de  *Inom- 

Dim.  *  Car  Notre  Seigneur  nous  ^f^"^*^ 

enfcigna  par  cette  conduite,  que  la  com,..^ 

cupidité  des    fens   doit  tellement  '^aJ^'^,^ 

être  domtée,  que  même  on  ne  cède  ^  Oevtra, 

pas  aux  fentimcns  \^^  plus  preifans  ^^%'f^n' 

de  la  faim. 

^   Notre  Seigneur  fat  auflî  tenté  b  Tr.^a, 

de  la  convoitife  des  yeux  y  &  de  la  \'j^J,*^ 

vaine  curiofitc  des  miracles,  quand  /<«. 

fatan ,  après  l'avoir  porté  fur  le 

haut  dn  Temple,  luy  dit  :  Jeiex^-  Nf itr.  4. 

*vow  en  biU  y  pms  c^hiI  eji  écrit  :  Il  «• 

]  '     ^    r        A  j  pr.50  1 1. 

a  commande    a  Jts  ^nges  de   vous 

gard  y  &  de  vom  foutenir  de  leurs 

m-iins  y  de  peur   cjjHe   votu  ne  ions  cTeve-* 

heisrtitz^  le  pié  co.-.tre  (juelcjise  pier-  Rci^-c. 

re.  "^  Mais  ce  Sauveur  ne  fe  lailFa  MS.4.7C 

pa':  vaincre  par  cette  féconde  cen-  ^^l"^  '^' 

tation.  C'eft  pourquoi  il  luirépon-  d  ir^.a, 

dit  '.  P^om  ne  teniere^  point  le  Set-  ^  '^  ^î'* 

j^nenr  votre  Diehy   -  c  clt  a-dire  ,  /</.. 

Qq  iij 


4^i        Sixième  demande  : 
je  tenteray  Dieu  ,  fi  je  fais  ce  que 
vous  me  propofez.'afînde  nous  faire 
entendre  qu'il  n'eft  pas  befoin  pour 
connoitre  la  puilîance  &  la  protec- 
tion de  Dieu,  d'entreprendre  d'en 
exiger  des  preuves  vifibles  &  mira- 
^^Devsra  culeufes.  '  Car  le  démon  ne  prelfa 
38!%?    Jfsus'  Christ  de  fe  précipiter  du 
haut  du  Temple  ,  que  pour  l'enga- 
ger à  vouloir  éprouver  comment 
Dieu  le  foûtiendroit  en  l'air, 
b  TtaE^.     ^  Voyons  encore  de  quelle  ma- 
*  y*  ^^*  niére  Notre- Seigneur  fut  tenté  de 
fin.  l'ambition  du  fiecle.  Ce  fut  lorique 

fatanle  porta  lu r  une  haute  monta- 
Marr.  4,  gnc  ,  &   lui  dit  ,   en  Im   montrant 
'  ^'        tons  les  royaumes  &  toute  la  gloire 
du  monde  :  je  z/o^u  donner  a  j  tontes 
ces  chofes  »  fi  vom  m* adorez^  en  vous 
f?roj}ernant.    Cet  efprit  d'orgœueil 
eut  Tinfolence  d'entreprendre  de 
x.Tîm.    tenter    le   Eot  def  fiécles  ,  en  lui 
prîu'iz3.  promettant  la  gloire  du  monde   & 
^»  les  royaumes  de  la  terre.      Mais  ce 

Seigneur  5  cjui  a  fait  le  ciel  &  la 
terre  ^  tenoit  ce  tentateur  fous  Tes 
piez.  Qu'y  at-il  de  grand  que  ce 


Et  ne  nous  laissez  5  &C.  ^6^ 
iouverain  Seigneur  de  toutes  les 
créatures  aie  vaincu  fatan  ?  Pour^ 
quoi  donc  a-t-il  voulu  s'engager  à 
fe  défendre  de  cet  adverlaire  ,  ôc 
à  le  confondre  par  Tes  réponfes,  fi- 
non  pour  nous  aprendre  de  quelle 
manière  nous  devons  nous  en  dé- 
fendre nous-mêmes  ,  «3c  comme 
nous  lui  devons  répondre  quand  il 
s'éforce   de  nous  détourner  de  la 
fidélité  que  nous  devons  à  Dieu  : 
//  efi-  écrtt  :  Vous  adorerez^  le  Sel-  ^^t.  4. 
gyiear  votre  Dien  ,  ^  'vo74^  ne  fer-  Dca:.  6, 
virez^  que  Im  fetil  f  ■"  Ayant  ces  pa-  ''• 

1         •  ,    -^  ■'     c      ■,        ^         iDe  Vira 

rôles  dans  le  cœur,  on  touie  aux  /^^  j^.  c. 
piez  toiit  l'orgœuil  &  toute  la  va-   J^'  fi'*- 
ni  té  du  monde. 

Voici  les  moyens  de  fe  rendre 
n7aîcre  de  CQS  trois  paillons  capi- 
tales. '  Quiconque  nourrit  Ton  ame  ihîd.inf, 
de  la  parole  de  Dieu  ,  ne  cherche 
point  de  plaifirs  dans  le  dezerc  de 
cette  vie.  Quiconque  n*eft  fournis 
qu'à  Dieu  feul,  ne  cherche  point 
la  gioire  fur  la  montagne,  c'eft-à- 
dire  dans  la  vaine  élévation  àts 
grandeurs  du  monde.  Quiconque 

Qq  hij 


464-  sixième  demande: 
fe  tient  continuellement  attaché  à 
la  contemplation  de  la  vérité  im- 
muable, ne  fe  précipite  point  par  la 
plus  haute  partie  du  corps ,  c'eft-à- 
dire ,  par  les  yeux  ,  pour  aquerir  la 
connoiiFance  des  chofes  temporel- 
les &  balFes  de  la  terre. 

X X I II »  Le  défir  des  pUlfirs  &  la 
crainte  des  dctilems  font  les  deux 
principales  foHYces  des  tentations, 

a^#wi;    *  L'EvANG  ELiSTE  5  pour  nous 
^'eT'in    aprendreque  ces  trois  ^tentations 
jfitfpitm.  que  Notre  Seigneur  foufrit  dans 
le  dezert,  comprennent  tous  les 
atraits  par  lefqueis  le  monde  nous 
tente ,  qui  font  la  volupté ,  la  curio- 
liic. 4.    filé ^  ôc  la  vanité,  dit  que Jatanfe 
'*         retira  après  avoir  achevé  toutes  fes 
terttations  y  c*cft:-à- dire,  tout  ce  qui 
put  lui  fervir  à  gagner  de  corrom- 
b5?r.4i.pre  notre  cœur.  ^  Caril  y  a  deux 
dt  div.     chofes  ou  qui  attirent  ou  qui  pouf- 
fent les  hommes  au  péché,  fa  voir  la 
volupté  ,  ou  la  douleur.  La  volup- 
té attire  au  mal ,  la  douleur  y  pouf- 
fe. Ileft  néceifâire  d'employer  la 


Et  ne  kous  laissez,  &:c.  4^^ 
continence  ôc  la  tempérance  con- 
tre les  voluptez,  ôc  la  patience  con- 
tre les  douleurs.  Sans  doute  c'cft 
par  l'un  de  ces  deux  moyens  que 
l'ennemi  fuggére  à  notre  amc  de 
pécher.  En  quelques  rencontres  il 
lui  dit:  Commettez  ce  mal ,  &  vous 
polféderez  ce  plaifir.  En  d'autres 
rencontres  il  lui  dit  :  Faites  ce  mal , 
pour  vous  exenter  de  cette  peme. 
Lespromeifes  précédent  la  volup- 
té 'y  les  menaces  précédent  les  dou- 
leurs :  en  Torte  que  tous  les  hom- 
mes pèchent  ou  pour  joiiir  de  quel- 
ques iatisfadions  qu'ils  fe  propo- 
fent ,  ou  pour  s'exenter  de  quelque 
douleur  qu'ils  apréhendent. 

Voilà  les  deux  pièges  que  notre  rnPf^i. 
ennemi  nous  tend  tous  les  jours,  il  l^plT 
met  dans  ces  pièges  ou  l'illufion  des  m«^* 
plaillrSjOU  la  terreur  des  aftlidions. 
1 1  employé  cette  iilufion  pour  nous 
attirer  ;  il  employé  cette  terreur 
pour  nous  abatre  ôc  nous  enlever 
comme  Ci  proye.  Fermez  l'entrée 
des  cupiditez  contre  rilluiîon  des 
plaifirs:  fermez  l'entrée  de  U  crain- 


^6  6  Sixième  demande  : 
te  contre  la  terreur  des  affligions  i 
6c  vous  ferez  exent  de  tomber  dans 
les  pièges  de  ce  cruel  ennemi.  Vo- 
tre Chef  ayant  daigné  foufrir  la 
tentation  pour  vous ,  vous  a  donné 
l'exemple  de  la  manière  avec  la- 
quelle vous  devez  combatre  le  ten- 
tateur. Il  a  montré  en  fa  perfon- 
ne  comme  on  devoit  repoulfer  la 
tentation  des  plaifirs.  Il  la  foufric 
la  première 5  lorfque  fatan  s'éfor- 
ça  d'entrer  dans  Ton  cœur  par  la 
iîhid.  convoitife  du  mander.  ^  Cet  enne- 
mi  ayant  trouve  ce  cœur  de  J  e  sus- 
Christ  fi  Fermé  à  toutes  les  ten- 
tations des  cupiditez  aufquelles  ce 
Sauveurdaignoicfe  foumettre  pour 
nous,  il  s'etïorça  dans  le  tems  de 
fa  padîon  d*y  entrer  par  la  tenta- 
tion de  la  crainte. 

L'Evangéiifte  dit,  après  avoir  ra- 
conté les  tentations  que  Nôtre-Sci- 
Luc.  4.   gneur  fouFrit  :  Saran  ayant  achevé 
^^'  toutes  fei  tentations  ,fe  retira  four  un 

tems.  Que  fignifient  ces  paroles 
poHrun  tems ^  C'e(l-à-dire  ,  com- 
me ayant  à   revenir,   de  à  tenter 


Et  ke  nous  laissez  5  «î^c.  4^7 

Notre-Seigneur  par  la  crainte,  à 
caufe  qu'il  avoit  trouvé  Ton  cœur 
inaccefîîble  à  tous  les  attraits  des 
cupiditez. 

Cet  ennemi  n'avoit  garde    de 
pouvoir  rien  emporter  fur  Notre- 
Stigneur,   quelques    ftratagêmes 
qu'il  pût  mettre  en  ufage  pour  le 
(iirprendre  ;  puifque  même  ^  il  ne  *  ^"'''»- 
fauroit   féduire    ni   attirer   aucun  dnj.ciu 
homme  pour  le  faire  tomber  dans 
Tes  pièges  ,  s'il  ne  le  trouve  déjà 
femblable  à  luy  en  quelque  chofe. 
Carille  trouve  ayant  déjà  quelque 
defir  qu'il  ne  devroit  pas  avoir  :  ÔC 
ce  déiir  ouvre  Ton  cœur  à  la  iug- 
geftion  de  fatan.  De  même,  il  faut 
qu'il  le  trouve  déjà  dans  quelque 
force  de  crainte,  pour  entreprendre 
de  le  tenter  par  centre  vois.    Il  l'ex- 
cite à  fuir  la  peine  dont  il  trouve 
déjà  la  crainte  en  lui.     Il  l'excite 
à  obtenir  ce  qu'il  lui  voit  déjà  déli- 
rer :   de  forte  qu'il  entre  dans  le 
cœur  5  comme  par  deux  portes ,  par 
ces  deux  palïïons  de  la  cupidité  & 
de  la  crainte. 


4^8       Sixième  demande  : 

zTr^if,  a  II  cft  aifé  de  reconnoître,  la 
jan"  malignité  des  fuggeftions  de  cet  en- 
^"^-  nemi.  Mais  comment  peut-on  fa- 
voir  de  quelle  manière  ces  fuggef- 
tions  font  répandu'és  dans  notre 
ame,  ôc  fe  mêlent  avec  nos  pen- 
fées  &  nos  propres  inclinations  , 
en  telle  forte  que  nous  prenions  ces 
inclinations  ôc  cespeniées  queTen- 
nemi  nous  fuggére,  pour  les  nôtres 
propres  ? 

XXIV.  Les  promejfes  &  les  me- 
naces de  DteH  nons  font  de  pnif" 
fans  fecours  contre  les  promejfes 
&  les  menaces  du  monde. 

b^(fr.4t.  ^  Dieu,  pour  nous  fecourir  5^ 
de  div.  nous  fortifier  contre  ces  deux  for- 
tes de  tentations  ,  dont  les  unes 
nous  font  des  promcffes  qui  nous 
flatent  ôc  nous  iéduifent ,  &  les  au- 
tres des  menaces  qui  nous  épou  ven- 
tent ôc  nous  abâtent ,  a  daigné  nous 
faire  d'autres  promeiîcs  ôc  d'autres 
menaces.ïlnousa  promis  le  royau- 
me des  cieux,  ôc  nous  menace  des 
fuplices  éternels.  Lesdélices  de  ce 


Et  ne  nous  laissez, (Sec.  ^69 
fîécle  ont  quelque  douceur  aparen- 
te: mais  Dieu  qui  fe  veut  donner 
lui-même  à  nous  ,  eA  plus  doux 
infiniment.  Les  douleurs  tempo- 
relles font  un  mal  :  mais  le  feu 
éternel  de  l*enfer  eft  un  autre  mal 
incomparablement  plus  à  craindre. 
Vous  avez  de  quoi  vous  détourner 
des  palTîons  Se  de  l'amour  des  cho- 
fes  du  monde  5  &  de  quoi  défendre 
votre  cœur  contre  cts  affeclions 
terrcftres  ôc  impures  qui  TafTié- 
gent.  Vous  avez  pareillement  de 
quoi  méprifer  toutes  les  menaces 
&  toutes  les  terreurs  du  monde 
par  les  menaces  Se  par  les  terreurs 
que  Dieu  employé  contre  ceux  qui 
l'ofenfent, 

XXV.    Befoin  de  la  grâce. 

Mais  reconnoi  irons  qu'il  eft  de 
bien  peu  de  fruit  que  nousfoyons 
avertis  de  la  malice  de  notre  en- 
nemi j  &:  de  la  corruption  que  nous 
avons  en  nous  mêmes,  C\  nous  ne 
fommcs  fecourus  de  la  grâce  de  '^^'"'[7.' 
Jesus-Christ.  U  nous  eft  d'une  «  •-» 


47  o        Sixième  demande  : 
merveilleufe  néceffité  de  bien  en- 
tendre le  befouî  où  nous  iommes  de 
Rom.  7.  cette  grâce  de  Dieu  que  nom  recevons 
»5«  fAT     Notre     Seigneur     Jésus- 

Christ,  par  laquelle  feule  les 
hommes  font  délivrez  du  mal  ?  6c 
fans  laquelle  ils  ne  font  nul  bien 
en  quelque  façon  que  ce  foitjni 
parla penfée  ,  ni  parla  volonté, ni 
par  l'amourjni  par  Tadion.  Et  cet- 
te grâce  leur  eft  donnée  par  la  bonté 
toute  gratuite  de  ce  Sauveur,  non- 
feulement  afin  qu'elle  leur  montre 
^ileurfairefavoirce  qu'ils  doivent 
faire, mais  auflî  afin  qu'ils  fallent 
avec  amour  ce  qu'elle  leur  a  fait 
connoître,cette  grâce  le  leur  faifant 
faire.  C'étoit  alfurément  cette  in- 
fpiration  d'une  bonne  volonté  6c 
d'une  bonne  œuvre  (  en  quoi  con- 
fiée ia  grâce  )  que  S.  Paul  deman- 
doit  à  Dieu  pour  les  Fidelles  de  Co- 
i.Cor.  rinthe,  lorsqu'il  leurdifoit:  Nom 
demandons  à  D.'eu  ^ue  vota  ne  com- 
mettiez^ aucun  mal 'j  non  fa^  que  nom 
paroijfions  ce  cjue  now  fommes  -,  mais 
^ue  vom  faJJicK^  ce  qui  efi  bon^ 


Et  ne  nous  laissez,  &:c.  471 
^'  Qae  l'on  ne  fe  trompe  donc  pas  ^  ^}'^- 
en  dilanc  :  Pourquoi  nous  prêche-  ' 
t-onôc  nous  ordonne- t-on  de  nous 
éloigner  du  mal.  Se  de  faire  le  bien , 
fi  ce  n'eft  pas  nous  qui  le  faifons , 
mais  11  c'eft  Dieu  qui  fait  en  mué  p^^'^-  *•• 
<^He  nom  le  voulons   0*  le  faifons  ? 
Mais  que  cet^x  ^m  font   erfans  de  Rom.  8. 
^/<r;<,comprennenc  plutôt  quer'e/f  i+« 
V Effrit  de  Dieu  cjm  les  fan  agir  j 
afin  qu'ils  fallent  ce  qu'ils  doivent 
faire5&:  qu'après  avoir  fait  ce  qu'ils 
doivent, ils  rendent  grâces  à  Celui 
e^mlesment  de  Us  fait  agir.   Car  il 
agit  en  eux  &  les  remue, afin  qu'ils 
agilîent,  &  non  pas  afin  qu'ils  n'a^ 
giirent  point.  Et  onleur  montrece 
qu'ils  doivent  faire  ,  afin  que  lorf- 
qu'ils  le  font  en  la  manière  qu'ils 
le  doivent ,  c'eft-a-dire  ,  en  aimant 
la  jullicc  &  en  s'y  piaifant  par  leur 
amour,  ils  fe  réjciiiirent  d'avoir 
reçu  cette  influence  douce  ôc  féconde  p^  ^ 
^ue  le  Seigneur  leur  a  donnée  ,  afin   15. 
^ne    leur    terre  produisit   fon  frntt. 
Que  s'ils  manquent  à  faire  le  bien, 
ou  en  ne  le  failant  point  du  tout. 


47  2-  Stxtéme  demande  : 
ou  en  ne  le  faifant  pas  par  amour 
ôc  par  charité  ,  qu'ils  prient  pour 
obtenir  Ja  grâce  qu'ils  n'ont  pas 
I.  Cor.  encore.  Car  auront -ils  quelque 
^*  '•  chofe  qu'ils  ne  doivent  point  re- 
cevoir de  Dieu  ?  Ou  peuvent-ils 
avoir  quelque  chofe  qu'ils  n'en 
ayent  pas  receu  ? 

XXVI.   Toutes  nos  prières  fe  r/- 

dnifent  à  demander  à  Dieu  ^n'tl 

nota  découvre  ce  (^mnomeficachêy 

&  ^tiil  nom  rende  doux  &  agréa'' 

.  h  le  ce  qm  ne  nous  p  laïf oit  pa^, 

aiîfc.  1.  »  Quand  les  hommes  manquent 
l'.r,^«  à  faire  ce  qui  efl  jufte.c'eftou  parce 
que  ce  qui  cft  jultejnous  eft  cache, 
ou  parce  qu'ils  ne  fe  plaifent  pas  à 
le  faire.  Carnous  voulons  d'autant 
plus  fortement  une  chofe, que  nous 
favons  avec  plus  d'alîurance  qu'el- 
le efl:  bonne,  &  que  nous  nous  y 
plaifons  avec  plus  d'ardeur.  L'i- 
gnorance &  la  foiblelîc  font  donc 
les  deux  vices  qui  empêchent  la  vo- 
lonté de  fe  porter  à  faire  le  bien ,  &c 
des'abftenirdumal.  Orpour com- 
mencer 


i-1    Nt  NOUS  LAISSEZ,  ÙCC   47^ 

mencer  à  connoîcre  ce  qui  nous  ^  '^'^' 
ctoit  caché  ,  de  à  nous  pkire  en  ce    *    ic 
qui    nous    écoic    déUsréable ,  ce   manque- 

\  ^  .  ment  de 

changement:  ne  nous  peut  venirque  la    gia. 

de  la  grâce  de  Dieu,  lorfqu'elle  «dans 

donne  Ton  fecours  aux  volontezdes  prouvez 

hommes.  Et  quand  ils  manquent  de  ^\  ""« 

r  J\  ri  lufle  pu- 

ce lecours,  *  la  caufe  de  ce  man-  nhiondc 

quement  eft  en  eux  ,  Se  non  pas  en  ''""^  °f  ' 

DieUjloitqu  ils  loient  reprouvez  laqjcUe 

pour  le  crime  de  leur  orgœuil,  foit  '"  -'^"^ 

^     ,,  (.  ,  .^,^.  j      .,       dans  l'e- 

qu  étant  enransde  milericorde  ils  tac  de 
ayentbefoin  d'être  jugez  &  d'être  ^ondan- 
inltruics  en  punition  de  cet  orgœuil  qu'ils 
qui  eft  commun  à  tous  les  hommes:   ""^"" 
*  ahnqa  ils  reconnoilient  par  l'état  tu  Heu 
où  la  privation  de  la  grâce  les  tient,   ^^^  ^* 

>     T  >  A  même 

que  ce  n  elt  point  d'eux-mêmes  ,   priva- 
mais  de  Dieu,  qu'ils  reçoivent  la  """f'J,* 
lumière  dont  il  eft  befoin  que  leurs   une  coc- 
téncbres  foient  éclairées ,  S:  qu'ils   '^"^^^^ 
reçoivent  audî  cette  influence  dotice  inftruc- 
Ôc  féconde  ,  par  UejHelle  la  terre  de   i"°J,f*' 
leur  cœur  prodmfe  fon  fruit,  aux  e  i- 

fans  de 
Kiifcticorde  ,  c'cU-i-dirc,  aux  prcdeftiic»  tponr  Icsiéduire 
à  reconnoî:re  le  bcfuin  qu'ils  ont  de  Dieu.   DcforCf  q  ic  le 
manquement  de  la  grâce  a  toujours  fa  caufe  dans  l'ini  juitc 
-^c  l'homme  ,  loit  ijuc  Dieu  vcaillclc punir  parce  manjuc- 

Rr 


474      Sixième  demande: 

mer.t,  s'il  <ft  réprouvé, foir  qu'il  veuille  \c  corrjg-r  &  l'ha- 
miher  par  ce  niêaïc  manquciTient  ,  i'il  eft  préJeiuné. 

Or  quand  nous  demandons  à 
Dieu  fon  fecours  pour  accomplir 
parfaitement  la  juftice  ,  que  luy 
demandons-nous  autre  chofe,  fînon 
.    qu'il  nous  découvre  ce  qui  nous 
étoit  caché  ,  &  qu'il  nous  rende 
doux  ce  qui  ne  nous  plaifoit  pas  ; 
parce  que  nous  avons  apris  par  fa 
grâce  que  c'étoit  la  connoillancede 
ce  qui  nous  étoit  caché,  qu'il  lui 
falloit  demander  j  »S<:  que  c'eft  cette 
même  grâce  qui  nous  a  fait  aimer 
i.Cor.  I.  ce  qui  ne  nous  plaifoit  pas  ,^^/î^ï*^ 
^''  ce  lut  ejHÏ  fe  glorifie  ,  ne  fe  glorifie 

pas  dans  foi -même,  mais  dam  le 
Seignetir, 

XXVII.  Diett  laijfe  les  hommes 
dans  les  imper fechons  &  les  ten- 
tations de  cette  vie  ,  afin  de  les  te- 
mr  dans  C humilité  &  dans  la  dé» 
pendance  de  fon  fficoufs, 

aDrfPir.  Nous  ne  devons  nullement  dire 
m.drcl  ^ue  Dieu  manque  d'une  puilïance 
jfk€»».    pa.!-  laquelle  il  aidât  tellement    la 
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volonté  de  l'homme,  '^  que  dans  a  7.»a.  4; 
etac  mcme  de  cette  vie  nous  pul-  /,^„.^.  j. 
fions  n'avoir  aucunes  convoitifes  "'«/'^'' 
contre  leiquelles  nous  euffions  à  ^'^^^^ 
combatre,  quoique  d'une  manière 
très -invincible;    priiis-qu'ïlell  cer- 
tain que  il  Dieu  vouloit  des  main- 
tenant  rezétir  de  L*incorrupcioyi   ce     ^ 

.  .      ^  r.Cor.i^. 

corps  corYHptible   en  quelque  nom-   55. 
me   que  ce  Toit  ;  &   commander  ^^- ff'^'* 
qu  un  homme  vécut  parmi  les  au-  ^é.cirf* 
très  comme  ne  devant  jamais  mou-  /'"""• 
rir  9  en  forte  que  tout  ce  qu'il  avoit 
de  la  vieil. c  vie  &i  du  vieil  Adam   R<sm.  7. 
étant  confumé,  nulle  loi  ne  repu-   m» 
gnâtdans  fon  corps  à  la  loi  de  ion 
eiprit,  &  qu'il  connût  Dieu  pré- 
fent  partout,  comme  les  faints  le 
doivent  connoître  après  cette  vie: 
nul  homme  ,  à  moins  que  d'avoir 
perdu  la  raifon  ,  n'oleroit  dire  que 
cela  (oit  impofîîble.  ^  Mais  pour-  ci/&. 4; 
quoi  Dieu  ne  met-il  point  l'homme  "^i"f^"" 
maintenant  dans  cette  grande  per-   ^»^'o 
fedion  ?  Il  faut  répondre  à  cela  ce  ^'''  "'"^' 
que  dit  i*  Apôtre:  £hit  a  connu  les  Rom.n. 
dcjfeins  de  Dien ,  on  ^m  ejf  entré  dans  ''*' 
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47^  Sixième  demande  : 
le  fecret  de  Je  s  confeils  f  Ce  n'eft 
pas  néanmoins  une  petite  connoif- 
fance  de  favoir  que  de  quelque 
caufe  que  viennent  \ts  dirpenfa- 
tions  inégales  des  grâces  de  DieUjil 
n'y  a  nulle  injuftice  en  Dieu,  puif- 
qu'il  eft  parfaitement  jufte^ni  nulle 
foibleifejpuifqu'il  eft  tout-puiirant. 
Ilyadonc  quelque  raifon  dans  les 
confeils  fi  profons  &  fî  cachez  de 
Dieu, pourlaquelle,  tant  que  nous 
vivons  en  cette  chair  mortelle,  no- 
tre ame  a  toujours  ï  combatre  en 
nous-mêmes  quelque  ennemi ,  & 
nous  avons  toujours  fujetde  dire  : 
Mat.  c.   Pardonnez-nous    nos 

^^\  O  F  E  N  s  E  s. 

Mais  pour  vous  parler  félon  la 
lumière  avec  laquelle  un  homme 
peut  parler  à  un  autre  homme ,  & 
jjp^^  comme  un  homme  dont  cette  de- 
iy  mettre  terrefire  oh.  nous  fommes 
ahat  Cefprtt  dans  la  miiltip licite 
des  foms  qui  l'agitent  ;  voici  ce  que 
je  puis  pcnfer  de  cette  admirable 
conduite  de  Dieu:  Il  n'y  arien  par- 
lai les  créatures  en  ce  qui  eft  du 
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incrite  &  de  l'excélcnce  de  Têcre, 
qui  foit  plus  excélent  que  l'amc 
raifonnable.  D'où  Ton  doic  cirer 
cette  confequence,  qu'il  faut  que 
Tame  étant  bonne ,  (e  plaife  plus  à 
elle-même  &  trouve  plus  fa  joyc 
en  elle-même,  qu'en  aucune  autre 
créature  que  ce  foit.  Mais  il  fau- 
droit  de  grans  difcours  &  de  grans 
raifonnemens  pour  entreprendre 
de  montrer  combien  il  eft  dange- 
reux &  même  pernicieux  i  l'amc  de 
fe  plaire  à  elle-mcmcj  lorfque  cette 
complaifance  la  porte  à  s'enfler  de 
préfomption  6c  à  s'élever  par  la 
vanité  ,  pendant  qu'elle  eft  privée 
de  voir ,  comme  elle  le  doit  voir  à 
la  fin  ,  cet  immuable  &  fouveraiii 
Bien  qui  la  doit  porter  à  fe  mépri- 
fer  elle-même  en  fe  comparant  à 
lui ,  &  à  ne  faire  nul  cas  de  ce 
qu'elle  eft  par  l'amour  qu'elle  aura 
pour  ce  principe  de  fon  être,  en 
voyant  comme  il  eft  aimable.  Elle 
fera  dans  ce  péril  d'avoir  pour 
clic-même  une  complaifance  perni- 
cieufe^jufqu'à  ce  qu'elle  foie  telle- 
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47  8       Sixième  demande  : 
ment  remplie  de  l  Efpritdc  Dieu, 
qu'elle  le  préfère  à  elle-même,noïi 
feulcmcriC  par  la  raifon ,  mais  par 
un  amour  éternel. 

Celui  qui  retourne  à  foi- même  , 
&  quieft  répré Tenté  dans  i' Evan- 
gile par  ce  fils  qui  le  réfolut  après 
Luc.  ij.    fes  débauches  de  retourner  à  [on  fé- 
*  *  r^,  entend  bien  ce  que  je  dis:  &  il 

éprouve  par  cette  faim  du  folide 
bien  où  les  vaines  fatisfadions  de 
cette  vie  réduifent  fon  ame  après 
Tavoir  long-tems  fatiguée,  com- 
bien on  doit  préférer  Dieu  à  tou- 
ajfcw.      tes  chofes  6^  à  foi- même.  ^  Mais 
*"/*•        Dieu  nouslailfe  dans  l'état  où  nous 
fommesence  fejourdefoiblellcs  & 
de  langueurs, afin  que  nous  n'ayons 
point  de  préfomption  en  cette  vie, 
&  que  nous  y  foyons  tous  les  jours 
dans  la  nécefïïtc  de  demander  le 
pardon  de  nos  péchez  pour  nous 
tenir  toujours  dans  l'humihcé. 
bDen4f.     ^'  On  nedit  donc  pas  aux  hommes: 
<^r*^'     11  ellnéceifairede  pécher  pour  ne 
pécher  pas.  Mais  on  leur  dit  :  Dieu 
vous  délailfe  quelquefois  à  caufe  de 
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la  viinicé  que  vous  tirez  de  Tes  grâ- 
ces, afin  que  vous  fâchiez  qu'elles 
ne  font  pas  de  vous ,  mais  de  lui  y  &c 
que  vous  apreniez  à  n'ccrc   plus 
fuperbes,  &c  à  vous  rendre  iliicére- 
ment  humbles.  ^  Mais  Dieu, dit-  ^^^t'd.c, 
on,  peut  guérir  tous  nos  défauts.  '^* 
Sa  conduite  lans  doute  tend  i  gué- 
rir tout  ce  qu'il  voit  en  nous  de  vi- 
cieux :  mais  il  le  fait  comme  il  le 
jugea  propos.  Et  ce  fouverain  Mé- 
decin ne  prend  pas  du  malade  Tor- 
dre qu'il  doit  tenir  pour  fa  guéri- 
fon.  Il  vouloit  alfurcment  remplir 
de  force  le  grand  Apôtre,  lorfqu'en 
lui  lailîant  fes  tentations  ,  il  lui  di- 
foit  :  Afa  paiffance  fe  fan  pins  pa-  *;  ^^^* 
rottre  »   &:   la  vertu  fe  perfe^tortne  ibid.v. 
davaKtage  dans  la  fûiblejfe.     Il   ne  7«^^* 
lui    ôca  point  cet  dij^uillo/t    de   la, 
chair  qui  l'inquiétoit  ,   quoiqu'il 
l'eût  prié  pli*fiepirs  fois  de  l'en  déli- 
vrer. Et  cet  Apôtre  témoigne  que 

Dieu  avoit  permis  que  cette  peine 
luy  dcmci\Y3.t ,  de  peptrtjue  la  gran- 
deur de  fes  révélations  ne  Im  eau* 
sat  qnelijHe  élévement.    Car  les  au- 


480  sixième  demande  : 
trcs  vices  s'entretiennent  &  trou- 
vent leur  force  feulement  dans  les 
mauvaifes  adions.  Mais  Torgceuil 
eft  le  feul  péché  dont  on  a  plus  be- 
foin  de  fe  défendre ,  &  qu'il  faut 
davantage  craindre  dans  les  bon- 
nes -  œuvres  &  dans  la  fainteté  de  la 
vie.  C'cft  pourquoi  ce  grand  Apô- 
tre inftruifant  des  FidcUeSjdontla 
vie  étoit  fainte ,  les  avertit,  avec  un 
grand  foin, de  ne  fe  point  expofer  à 
périr  d'une  manière  plus  déplora- 
ble que  s*ils  ne  faifoicnt  rien  de 
bon,  en  attribuant  à  leur  puiflan- 
ce  propre  les  dons  &  les  grâces 
phil.  t.  de  Dieu.  Travaillez^»  leur  dit-il,  à 
^^•»î«  votre  frofrt  falut  avec  crainte  & 
avec  tremblement  :  parce  ^He  cefh 
Vien  ^Ht  efére  en  vous  &  le  vouloir 
&  le  faire  ,  félon  qWil  Ini  flatta 
Pourquoi  Icurrecommande-t-il  de 
travaUler  à  lenrfalHt  avec  crainte 
&  avec  tremblement ,  &  non  pas 
plutôt  avec  affurance ,  {\  c'eft  DieH 
qui  ofére  en  eux  ce  qui  les  doit 
fauvcri  fînon  parce  qu'il  peut  aifé- 
mcnt  entrer  dans  l'e/prit  de  Thom- 

me 
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me  de  s*imaginer  que  le  bien  qu'il 
fait  cft  feulement  de  lui ,  à  caufe 
que    c*eft  notre  volonté  propre , 
fans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire 
le  bien ,  qui  veut  eiïeclivement  le 
bien  que  Ton  fait  ?  Et  cette  bonne 
volonté  que  Ton  fent  en  foi- même, 
peut  porter  ceux  ,  à  qui  Dieu  fait 
la  grâce  de  la  donner,  à  dire  avec 
prifomtion  ^m  Cahonlance  ou  ils  ^^-  -^  7* 
/} trouvent:  f e ne/ira t j aimais e hran- 
lé.  C'çd  ^pourquoyDicu^uipar  fa 
bienveillance   &  far  fa  bonté  azoït 
donné  àe  la  force  a  i^ame  en  Corrantàz 
fes  grâces  ,  détourne  Jon  vifaged*elle 
pour  un  peu  de  tems  ,  afin  qu'après 
avoir  parlé  avec  trop  de  confiance, 
elle  ton'be  dans  letrcnble ^^  que  la 
peine  où  elleeft,ferve  à  la  guérir  de 
toute  enflure &: de  toutepréfcmtion. 
*  On  peut  dire  que  famt  Pierre  ^^^ectrr» 
étoit  dans  la  mêmedifpofition  que  ^^f?,^ 
David,  ôconpourroit  lui  attribuer  ^"^* 
les  mêmes  paroles.  Car  il  avoitdit 
à  Je  sus- Christ  dans  l*  abondance  pt.  29.7. 
OH  tlfe  trouva it  :  fe  donnerai  ma  vie  l""^"-  '>• 
/'(7;<r^'<>//:^is'attribuantavec  précipi- 
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4^1        sixième  demande  : 
tationlaforcequinedevoitliii  être 
Pi*  19  8.  donnée  qu'après  fa  chute.  Notre 
Lac  1 1 .   S eig neu r  dévomna  fon  vlfage  de  Itil  * 
*•  ôc  le  lailfa  tellement  tomber  dans  le 

trctihle  3  c[Vitl  le  ma  trois  fois  par  la 
la  crainte  de  mourir  pour  lui.  Mais 
enfuite  le  mcmeSauveur  eut  la  bon- 
té de  tourner  fon  vifage  vers  lui:<&: 
auffi-tot  il  commença  d'effacer  fon 
crime  par  Tes  larmes .  Car  que  figni- 
fient  autre  chofe  ces  paroles  de  l'E- 
Luc.  1.  vzw^Aç.  \  Le  Sti^^mr  fe  retournant 
^i-  *  regarda  Ticne  >  finon  ^  il  le  fecou- 

chrt'ii  riit  d  une  manière  lecrete  oc  ca- 
'^  '  ^  chée  i  il  lui  toucha  le  cosiir  ;  il  le  fît 
Seigneur  fouvcuir  dc  cc  qu'il  liil  avoit  dit  >  il 
encemo.  [e  viiîta  par  fa  cracc  intérieure  ;& 
comme    lA  rcmua  «X  excita  le  cœur  de  1  liom- 

*^".  '^      me  intérieur  iufqu'à  lui  faire  re- 
voie dans         ,      ,     1   ■'      * 
lEvan-    pandre  des  larmes  ? 

gi!e,6c 

comme  le  rcmarriuc  faint  Auguflin  (  T)i  grAtla.  d^ri/îi 
c,  4î,  )  n'ctoic  poiac  en  un  lieu  d'où  il  l'ut  voir  fur nt  Pierre 
des yeiix  an  corp'.  De  forrc  qu'il  ne  pur  le  regarder  qac  d'une 
rn<iniére  inrciieurc  èC  rpiriciiellc  ,  (]uife  pajfa  ,  connnc  die  ce 
Pcre  f  dans  le  fondai  l'<xr/ie  é^  di  Li  voldnté  de  cet  Apotrt. 

Voilà  comme  Dieu  fe  rend  pré- 
fent  par  fon  fecours  à  nosvolontez 
&   à  nos  aLlions.    Voilà  comme 
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il  Opère  en  nom  &  le  vomoir  <2r  le  ^^^^*  ^» 
faire.  ^  Cet  Apôcre/fo/f  donc  tom-  pc.tç.s. 
hé  dans  le  tronble.  Mais  ayant  apris  ^P''^^'' 
par  fa  propre  chute  à  ne  fe  point  c.9. 
fier  à  foi- même  5  elle  lui  tut  avan* 
tageafe  par  l'opération  de  celui  qui 
fait  que  toutes  chofes  contribuent  au  P-"rn.  s. 
bten  de  ceux  cjht  l'aiment»    ^  Car  il  tLib.i^. 
cft  certain  qu*ilaétéaufîî  falutaire  ^^  ^'^' 
à  faint  Pierre  defe  déplaire  à  loi-    "'''  ^* 
même  en  pleurant  Ton,  infidélité  j 
qu'il  lui  avoit  été  domageable  de 
fe  plaire  à  foi-même  par  une  vaine 
préfomptiondeff:s  forces. 

^"  Cccte   malignité  de  l'orgceuil  c  i^/i.4- 
ne  pourra  plus  tenter  notre  ame,  c.iJmito 
&il  ne  lui  reftera  plus  aucune  va-  pofimtd. 
nité  à  combatre ,  quand  elle  fera 
tellement  remplie  de  la  contempla- 
tion de  Dieu,  &  tellement  enflam- 
mée de  l'amour  de  ce  bienfuprême, 
qu'elle  ne  pourra  plus  fe  détour- 
ner de  cet  amour  plein  de  de  cette 
parfaite  poirefîîonde  fon  Diei  ,Dour 
retourne;  à  elle-même,  &:  pour  dé- 
cheoirdefon  bonheur  par  une  vai- 
ne complaifance. 

Sf  ij 
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4S4       Sixième  demande  : 
De  ndt.        Ce  que  nous  venons  démarquer 
^  r*f.    de  la  conduite  merveilieufe  de  Dieu 
qui  veut  humilier  &  relever  les 
hommes  par  leurs  propres  foiblef- 
fes  (Scieurs  propres chutes,n'empê- 
chc  pas  que  j  e  n*2rvoue  que  j 'ignore 
ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  &:  de  plus 
profond  dans  le  confeil  ôc  le  delfein 
de  ce  grand  Dieu  5  en  ce  qui  eddes 
raifonspour  lefquelles  il  ne  guérit 
pas  prontepent  Torgœuil  Se  la  va- 
nité même  qui  tend  des    pièges  à 
l'efprit  de  rhomme  jufques  dans  fes 
bonnes  aétions.  Les  âmes  qui  font 
dans  une  véritab  epiécé  demandent 
à  Dieu  avec  des  larmes  &  de  grans 
gémillcmens^Ia  guérifondc  ce  dé- 
faut, afin  d'obtenir  qu'il  leur  tende 
la  main  pour  leur  donner  la  force  de 
furmonter,  de  fouler  aux  piez  ,  <k 
de  brifer  en  quelque  manière  cet 
ennemi.  Eti'hommeeft  fi  foible  (Se 
il  fragile  à  cet  égard ,  qu'en  même 
tems  qu'il  fe  réjouit  d'avoir  fur- 
monté  la  vainc  gloire  dans  une  bon- 
ne  œuvre,  cette  joye  même  elr  un 
moyen  à  cette  vainegloire  de  s'éle- 
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ver  contre  lui_,  Se  de  lai  dire  comme 
en  infukant  :  Je  fuis  encore  vivaa- 
te  malgré  que  vous  en  ayez.  Pour- 
quoi triomphez-vous  de  moi  ?  Et 
c'eft  même  à  caufe  de  votre  triom- 
phe que  je  fuis  vivante.  L'ame 
triom^;-hc  avant  le  tems  ,  de  cette 
vaine  gloire,  comme  Ci  elle  Tavoit 
tout-à-bit  vaincue  ,  quoique  le 
tems  d'en  triompher  avec  fureté  ne 
doive  arriver,  comme  je  le  penfe, 
que  lors  que  ce  plein  jour  3c  ccplein 
midi  y  où  Tame  n'eft  pas  encore  par- 
vcnu'é  ,  aura  achevé  de  difTiper  les 
dernières  ombres  que  cette  vaine 
gloire  peut  répandre  enelle  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  lumières  donc 
elle  jouïlîe.  Ce  plein  jour  ôc  ce 
parfait  midi  nous  eft  marqué  dans 
l'Ecriture  fainte en  ces  termes  :  Le  p'.ié.s. 
Seigneur  fera  paronre  vôtre  jujiice 
comme  une  larr.iére  ,  &  votre  innocen- 
ce comme  le  foie  il  en  fon  midt%  Et  ce 
bonheur  doit  arriver  à  notre  ame. 
Cl  elle  obferve  ce  qui  eft  marqué 
avant  ces  paroles  :  Remettez^  votre  ^  j«l».'-î. 
coidiilte  e?ttre  les  mains  du  Seigneur: 
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4^<^       sixième  demande  : 

<^  efpérez^  en  Itij  ,  &  tl  agira  Itii- 


même. 


XXVIII.  Le  bien  me  nous  fai^ 
fons  ^ne  doit  fomt  ajfoiblir  en  nous 
l^humilité^  que  nos  frofres  imper» 
feciions  doivent  y  avoir  établie, 

iibid.  a^LAVEiiiTE  nous  aglifons 
au fïï  nous-mêmes  dans  le  bien: 
maisc'eft  par  l'opération  de  Notre 
Seigneur  que  nous  coopérons  à  fa 

,1.  *^  '  grâce  5  à  caufe  que/^  miféricorde 
notis  prévient.    Elle    nous  prévient 

pf.ii. g.  pour  nous  guérir  5  comme  elle  nous 
accompagnera  pour  nous  faire  per- 
févérer  dans  la  fanté  &  dans  la  vi- 
gueur que  nous  avons  reçue  defon 
lecours.  Elle  nous  prévient  ,  pour 
nous  faire  vivre  dans  une  fideJle 
piété  :  elle  nom  r.ccomp^gne  y  peur 
nous  faire  toujours  vivre  avec  Ce- 
lui qui  nous  en  fair   éprouver  les 

,  ,„  .     effets  5  ôc  pîi7s  lequel  nous  j'^e  Pouvons 

5-  rienfaire. 


Et  ne  nous  laissez, &c.  4S7 

X  X  I  X.    La  dépendance  ou    nous 
femmes  de  la  grâce  ^  J  e  s  u  s- 
Christ  don  ^^ffermtr 
notre  confiance  ^ 

*  Mais  je  fuis  incertain ^  dites-  ^J^epr^. 
vous  ,  de  la   volonté  que  Dieu  a  ^^Vf?. 
pour  moi.  Q.ioi  donc!  Elles-vous  '•'^• 
plus  aiîuré  de  la  votre  ?  Et  ne  crai- 
gnez-vous point  qu'elle   ne  vous 
manque ,  félon  cette  parole  de  TA- 
potre  :  ihu  celm  cjm  croit  etrt  ferme»  r.  Cor, 
f  renne  garde  k  ne  pas  tombera  Puis  ^^'^•' 
donc  qu'on  n'eft  alfuré  ni  de  la  vo- 
lonté divine  ,  ni  delà  volonté  hu- 
maine, pourquoi  l'homm*  n'aban- 
donne-t-il  pas  fa  Foi,  fon  efpéranct, 
&  fa  charité  plutôt  à  Celui  qui  efl: 
le  plus  fort,  qu'à  celui  qui  e(l  le  plus 
foible  ?  ^  Faut-il  craindre  d'avoir  b  'i>e  d^. 
fu  jet  dedcfefpérer  de  fon  falut,  lors  "^  K'-'- 
qu  on  nous  aprend  a  mettre  toute 
notre  cfpéranceen  Dieu  }  Et  n'au- 
rions-nous    pas  bien  plutôt   fujet 
d'en  defefpérer ,  û  nous  étions  alfez 
fuperbes  &  aiîez  malhureux  pour 
mettre  notre  efpérance  en  nous- 
mêmes  ?  S  f  iiij 


4^8      Sixième  demande  : 

XXX.    //  fam  travailler  coura- 

^enfement  à  vaincre  les  tentations  » 

&  à  corriger  fes  défauts. 

cem.j)'r.     *    N  E  so Y Ez  poiiit lâchcs  &  pa- 
di3,c.uit,  relfeiix ,  &  ne  vous  donnez  point 
hibid,     une  fureté  ruineufe.  ^    Si  la  tenta- 
tion des 'délices  du  fîécîe  furprend 
votre  ame,  travaillez  à  la  vaincre 
en  exerçant  la  miféricorde  envers 
votre  prochain.  Exercez-vous  dans 
l'aumône ,  dans  les  jciînes ,  &  dans 
les  prières:  car  c'ed  par  ces  exerci- 
ces faints  qu*on  fe  purifie  A^s  pé- 
chez   que   Ton  commet  tous  les 
jours  5  &«dont  il  n'tft  pas  poiîîble 
que  notre  ame  ne  foit  point  fou- 
vent  furprife  à  caufc  de  notre  con- 
tinuelle fragilité, 
c  Serm.     ^    Cependant  faites  tous  vos  ef- 
i°vr^/7    ^^^^^  pour  ne  point  commettre  de 
c.  8.        fautes^  Se  n'en  commettez  aucune, 
fi  cela  fe  peut.    Que  s'il  n'eO:  pas 
poflible   que  vous  ne  tombiez  en 
aucune  faute  ,  perfévérez  à  recon- 
noitre  &  confelfer ,  avec  une  hum- 
ble piété ,  celles  que  vous  commet- 


Et  NE  NOUS  LAISSEZ  5  <Scc.  ^Sp 
tez.  Car  alors  U  mîféncorde  dz  ^JP*  ^' 
J)tt\i  jettera  fur  iohs  de  favorablei 
Ytgiirs,  pour  vous  pardonner  faci- 
lemejit,  voyant  que  vous  vous  ef- 
forcez de  détruire  cous  vos  défauts, 
&  que  vous  les  détruifez  en  effet 
autant  qu'il  vous  en  donne  la  grâce; 
vous  trouvant  dans  le  chemin  de 
vous  corriger  des  autres  défauts  qui 
vousreftenti  ^confidérant  les  ef- 
forts que  vous  continuez  de  faire 
pour  cedeirein.  Propofez  vous  feu- 
lement de  vous  avancer  ,  au  lieu  de 
reculer ,  &  de  tomber  dans  le  dé- 
couragement. Si  votre  dernier  jour 
ne  vous  trouve  point  vainqueur ,  au 
moins  qu'il  vous  trouve  combat- 
tant, &  non  point  entre  les  mains  5c 
en  la  puiffancede  votre  ennemi. 

*  Commeilfaut  marcher  dételle  a  E^.gr, 
forte  entre  l'eau  (S:  le  feu ,  que  l'on 
ne  foit  point  en  péril  de  fe  noyer 
ou  de  fe  brûler  :  ainfi  nous  devons 
conduire  nos  pas  avec  un  jufte  cem  - 
pérament  encre  ro.gœuïl  ôc  la  pa- 
rc<îc,  a^n  que  l'un  ne  nous  élevé 
point  5  &:  que  l'autre  ne  nous  abaille 


*■     4  ^^       Sixième  àemanàc  : 

point  par  excès  ,  en  pratiquant  ce 
qui  nous  eft  recommandé  dans  la 

Dcar.17.  parole  de  Dieu  de  ne  nous  point  dé^ 

H.  toîirnernï  (i  droit  ni  à  gauche. 

/„/.  '  *  ^  Aimez  tellement  le  repos  que 
vous  reprimiez  en  vous  toutes  \ç.s 
inclinations  à.  une  vie  molle  (5c  déli- 
cieufe ,  ^  que  vous  vous  fou  veniez 
toujours  qu'il  n'y  a  point  de  fejour 
cil  Tennemi ,  qui  craint  r-incelfam- 
ment  que  nous  ne  retournions  à 
Dieu,  ne  nous  puilfe  tendre  des  piè- 
ges pour  nous  empêcher  d'y  retour- 

^^«P/:  ner/'  Car  qui  eft  celui  qui  apartient 
a  JESUs-CHRiST,quineioit  agite 
de diverfes  tentations  5  &  quefatan 
d^  Tes  minières  ne  s'efforcent  tous 
les  jours  de  pervertir  par  quelque 
cupidité  j  ou  quelque  fuggeftioii 
que  ce  foit  ? 

XXXI.  Regarder  toujours  la  gloire 
de  Dieu  en  tout  le  bien  que  l'on  f*iit. 

^>A  c    Quand    vous  agiffez  avec 

courage  ôc  avec  joie  ;  quand  vous 
faites  votre  devoir  fans  parelfe  & 
fans  négligencejfoit  dans  vos  prié- 
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res ,  foie  dans  vos  jeûnes,  iok dans 
vos  aumônes  i  quand  vous  avez 
foin   de  la  néceffité  des  autres, 
quand  zoiu  pardonnez^hi  injures  corn*  Co'.j.n; 
tnt  Dieu  voiu  a  pardonné  en  Jésus-  Epher,4. 
Christ;   quand  vous  domtcz 
vos  mauvaiies  habitudes  ;  quand 
'voiis  châtieK»  'votre  corps  &  le  réduis  ,^  cor.? 
fez^  en  fer  vit  a  de*,  quand   vous  fu-  ly, 
portez  les  afflidions  ;  (Se  qu*avant 
toutes  chofes  vous  vous  luportez 
les  uns  les  autres  dans  une  fîncére 
charité,    (  car  que  peut  fuporter 
celui  qui  ne  fuporte  point  fon  frè- 
re ?  )  quand  vous  prévoyez  les  ar- 
tifices (Se  les  embûches  du  tenta- 
teur ;  quand  vous  rcponiïèz  (5c  cl  et*  ^J^^^»^* 
gr.ez^tcm  les  traits  erfianimcz^  de  cet 
efprit  malin  avec  le  bouclier  de  la 
foi  y  quânà  zousch^nte^  &  p/almo'  r-hcr.  ?. 
diez^  en  efpnt  à  la  gloire  du  Seigneur^  i>. 
ou  par  des  voix  conformes  a  ce  que 
vous  avez  dans  le  cœur  :  acjmtez^' 
vous  de  tous  ces  devoirs  de  la  Re- 
ligion  chrétienne /7(?/<r /<î  gloire  de  lo.ji  u. 
Dieii  qui  fait  toutes  chofes  in  tous',  ^ 
OC  con/ervei^'Z'ofis  teiiement  aa/îs  la  h. 


49  2.       Sixième  demanîe, 
^^'U'i'  fcrvenr  de  Tr/prà  y  que  votre  ame 
nQ  fe glorifie  c\^' en  Dieu  feulement. 

XXXII.  Il  faut  s  affermir  dans  la 
reconnoiffance  ,  la  confiance  >  Û* 
VhuTnilité  envers  Notre  Scrgiieptr» 
&  dans  la  charité  y  &  i^hamilué 
envers  notre  frochaln» 

ai>eA;c-  »  Abandonnez  à  Dieu  la  con- 
t*  51.*^*  iervation  des  grâces  que  vous  avez 
reçues  de  fa  bonté.  Remettez^  entre 
pfal.  y8.  J^s  mains  toute  votre  force  ,  &  ne 
'^'  laconfervex^(]ue potirlm»  Regardez 

tout  le  mal  que  vous  vous  exentez 
de  faire  par  la  grâce  avec  laquelle 
Dieu  vous  en  préferve,  comme  s*il 
vous  a  voit  remis  l'oFenfe  dont  vous 
auriez  été  coupables  en  le  com- 
mettant. N'ayez  pas  pour  lui  un 
amour  foible  ôc  médiocre ,  en  vous 
imaginant  qu'il  ne  vous  ait  remis 
que  des  péchez  légers  :  &  frapez 
votre  poitrine  avec  de  vrais  len- 
Lum8,  timens  de  compontSlion  Se  d'humi- 
lité j  en  vous  éloignant  de  méprifer 
les  publicains  6c  les  pécheurs,  ^ 
de  vous  préférer  à  eux  par  une  va- 
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nité  ruineufe.  Soyez  fur  vos  gardes 
avec  une  vigilance  particulière  à 
l'égard  des  forces  que  vous  avez 
éprouvées ,  de  crainte  de  vous  en- 
fler de  préfomption  pour  avoir  pu 
fou  tenir  quelques  attaques  j  ou  fu- 
porter  quelques  afliclions.  Et  quant 
aux  forces  que  vous  n'avez  point 
encore  éprouvées,  priez  Dieu  qu'il 
vlus  fade  la  grâce  de  nêtre  pomt  i.  Cor. 
te,  tiz^  ati  delà  de  votre pomoir.  Pen--  ^°*  ^^' 
fez  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  vous 
font  fupérieures  par  leurs  quali- 
tez  cachées  ,  quoique  vous  ayez  au 
dehors  d'autres  qualitez  qui  font 
paroître  davantage  de  perfecliou 
quel'onn'en  voit  dans  ces  perfon- 
nes. 

Lors  que  vous  avez  une  opinion 
favorable  de  ce  qui  eft  bon  dans  les 
autreSjquoi  qu'il  vous  foit  peut-être 
incoimUjCC  fentiment  officieux  n'a- 
porte  aucune  diminution  aux  bon- 
nes qualitez  que  vous  connoilfez  en 
vous  par  la  comparaifon  que  vous 
en  faites  à  celles  des  autres  ,  mais 
elles  s'aiiermilfent  plutôt  par  votre 


A. 9  4-     Slxteme  dem^-nde  : 
charité.  Et  s'il  vous  manque  quel- 
ques-unes des   vertus   que   vous 
voyez  dans  les  autres  ,  Dieu  vous 
les  accorde  d'autant  plus  facilement 
que  vous  les  défirez  avec  une  plus 
fnicére  humilité, Il  faut  que  les  per- 
fonnesqui  perfévérentdans  la  vo- 
cation éc  le  rang  où  vous  êtes,  vous 
foient  un  exemple  que  vous  imi- 
tiez. 
p^  i-.      '  S*il  y  en  a  parmi  vous  qui  fe 
no  fe^fcr.  plaifent  à  demeurer  dans  les  péchez 
•■  ^**      quiexpoient  à  la  dannation  ,  je  les 
pfai.  1.   exhorte  d'cmhrdjjer  la  difciplme  fi 
li-        falutaire  de  la  pénitence.  ■  Faites 
49!cX    pénitence  comme  on  la  fait  dans 
rEgUfe,  afin  démériter  quel' Egli- 
Ahede.  feofrefes  prières  pour  vous.''  Cor- 
c.u.t.      rigez  vos  moeurs:  rachetez  vospe- 
chez  :  Se  quand  vous  aurez  fait  ce 
que  vous  devez ,  foyez  reconnoif- 
fans  envers  Dieu  qui  vous  a  donné 
la  grâce  de  bien  vivre.  Témoignez- 
lui  votre    reconnoilfance  de   telle 
forte  5  que  vous  ninfultiez  point  à 
ceux  qui  ne  fi^nt  pas  encore  conver- 
tis :  mais  que  vos  faintes  mœurs 
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leurfoicnc  une  exhortation  puilfan- 
te  à  fe  convertir.   ^   Gardez- vous  ^J^^f"' 
bien  de  deiefpércr  de vocrefalut, à  en/  ' 
caufe  que  la  parole  de  Dieu  vous 
ordonne  de  mettre  toute  votre  ef- 
pérance  en  lui ,  6c  non  pas  en  vous. 
çJ^lalédîEltonà  tout  homme  cfuï  mU  J^^  ^/'î- 
fon  efpérance en l' homme ^àit  le  Pro- 
phète Jérémie.    //  vant  mieux  fe   jj.*    '''* 
confier  an  Seigneur  i^ae  de  mettre  fa 
confiance  en  r homme ,  dit  \cKoy  Pro-   i^i"**- 1> 
phéte  :  parce  ^ue  tous  ceux  mt  fe  con* 
fient  an  Seig<Hur ,  comme  dit  ailleurs 
le  même  Prophète, /^«f/?/<r<r«Ar.  En 
confervantcetteefpérance  j/^rie^   pf.t  a. 
le  Seigneur  avec  craint  e>^  réjo'ùijj'i\j- 
TOUS  en  lui  avec  tremblement,  à  cau- 
fe que  nul  homme  ne  fauroit  être 
âlfaré  de  lavte  étemelle  >  ijue  Dieu,   Tic  i.i, 
qui  ?:e  peut  être  menteur  ,  a  promife 
&c  if/?/«/ f  aux  enfans  de  la  promelTe, 
avant  tous  'esfiécles,  linon  lorfque  la 
vie  pré  eiite,  qui  n  C[{  qu'une  te-nta- 
tion,icr^  palfée.  Mais  dans  l'atten-  '"    '^  '" 
te  où  nous   fommes  ,  Celui  à  qui 
nous  difons  tous  les    jours  :    N  e 

NOUS    LAISSEZ    POINT    SUCCOM-     i- 


49^       Settiéme  demande  : 

Mat.io.  B£p^    A    LA     TENTATION     ,     IIOUS 

fera  ferjévtrer  pi/e^nkU  fin  de  cet- 
te vie. 

EXPLICATI  O  N 

De  la  fcttiime  Demande  : 
Mais  délivrez-nous  du  mal. 

I.   Le  Batême  nous  délivre   de  tout 
pèche  5  mats  non  de  topit   mal. 

t  tih.  1.  a  nTL  y  a  un  mal  qui  demeure  dans 
vitr^Jl.  JLnocre  chair jôc  qui  n'y  cil  point 
par  la  nature  en  laquelle  Dieu  a 
créé  rhomme  j  mais  par  le  vice  où 
fa  volonté  propre  Ta  Fait  tomber. , 
Ayant  perdu  les  forces  par  cette 
chute  5  il  ne  fe  guérit  pas  avec  la 
n  cme  facilité  de  vouloir ,  qu'il  s'eft 
blelfé.  C'eft  de  ce  mal  qui  eften 
R^om.  7  fjQ^s  ^  quç  r  Apôtre  dit  :  Je  fat  ^hU 
ny  a  rien  de  bon  en  ma  chatr.  Et  c'cfl 
à  ce  mal  que  nous  avons  en  nous 

que 
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que  le  mcme  Apocre  nous  ordonne 
de  ne  point  obéir,  en  difanc  :  Ne  R.om.  5, 
foyjfreK,  point  ^ue  le  pcchc  régne  dans  ^'  • 
votre   corps  mortel  ,  en  Im  cbéijfant 
pour  faivre  les  dé ftrs  déréglez^  de  vo- 
tre chair.   '  C'eil  une  grande  erreur  a  uf».  *. 
que  de  penfer  q  ue  fi  la  concupilcen-  5^-^„^f ,7, 
et  étoic  mauvaifcj  ceux  qui  font  bâ- 
tirez en  fcroient  exencs.   Car  il  eîl 
certa  n  q>ie  l'homme, par  le  Batêmc 
efl:  délivré  de  tout  péché  ,  mais  non 
pcs  de  tout  mal,  Ce  qui  s'cxphquc 
plus  c^iremcnt  quand  on  dit  3  que 
l'homme  par  le  Bacême  ceff^  abTo- 
lument   d'être    coupable   par    les 
maux  que  fon  origine  a  mis  en  lui, 
m^isnelaiiTe  pas  d'avoir  encore  ces 
maU'C.  Son  corps  ne  demeure-t-il 
pas  fujet  a  la  mortalité  &  à  la  cor- 
ruption :  N'a-t-il  pas  divers  autres 
maux  qui  font  extrêmement  k  char-  sap.  9. 
g'^  kfoAaïKct  N'eft-il  pas  fujet  à  »^' 
diverfcs  ignorances  qui  font  caufe 
d'une  infinité  de  péchez  qui  fc  com- 
mettent   par  ceux  qui   ne  favent 
point  à  quoi  la  loi  de  Dieu  lesobli-  b  Vni, 
ge  ?  '  C'efl  donc  du  péché  ^  de  U  *"/• 

Te 


4  9  8  Seule  me  demande  : 
fouillure  qui  accompagne  tous  ces 
maux  qui  viennent  du  péclié-origi- 
ncl,que  les  eaux  du  Batême  net- 
toyent  les  âmes.  Ces  maux  font 
donc  remis  a  ceux  qui  renailFent  par 
ce  Sacrement  à  l'égard  de  ce  qui 
les  rendoit  coupables  ,  de  font  afoi- 
blis  &c  diminuez  dans  les  Fidelies 
qui  font  du  progrès  en  la  vertu  à 
l'égard  de  ce  qui  pourroit  les  faire 
pécher. 

1 1 ,    La  convo'ittfe  efi  un  mal  qtid 
fatit  totijonn  réprimer. 

L*iGNORANCE    diminue    d'au- 
tant plus^que  la  vérité  répand  fa  lu- 
mière. La  concupifcence  diminu'é 
d'autant  plus,  que  la  charité  s'éta- 
bUt  &  fe  fortifie  dans  le  cœur.    Il 
nous  eft  trcs-important  de  fa  voir 
qu'il  n*ya  ncnde  bon  en  nous  par 
la  vérité  6c  la  charité  ,  qui  vienne 
i.Cor.i.  de  nous.    Car  noHS  n  avons  pas  reçu 
^'*         {efprit  du  monde»  mats  l^Efprït  de 
Dieti^  dizV ApbtYC,  afin  <^He  nous fa^ 
chions  les  dons  ^ue  Dteu  nom  a  faits, 
La  concupifcence  eft  plus  mau- 


\ 
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vaifequerignorance,  en  ce  que  Ti- 

giiorance  ^  Tans  la   concupifcence  *  on 

rend  le  péché  moindre  ;  &  qu'au  p=",'^ 

.  r  ,  .^  ri'-     quelque- 

contraire  la  concupucencelansli-  fjis  faire 

gnorance  rend  le  péché  plus  grief:  ^"  ^^"" 
ik  encore  en  ce  que  ce  n'eft  pas  igoonn- 
toûiours  un  mal  que  d'ignorer  le  "  ^'''^^ 
mal  5  au  lieu  que  c  eit  toujours  un  çc  vo- 
mal  quededéiirerlemal.  On  peut  ^°'^^^' 
auiïi  quelquefois  ignorer  utilement 
le  bien  5  pour  en  être  inftruit  dans 
une  occafîon  favorable:  mais  il  ne 
peut  arriver  en  aucune  manière  que 
Ton   dé  (ire    par  la  concupifcence 
charnelle  un  bien  qui  convienne  à 
l'homme  j  puifque  même  ce  n'eft 
point  par  cette  convoitife  animale, 
mais  par  une  volonté   raifonnable 
que  l'on  délire  ce  qu'il  efttout-à- 
fait  légitime  de  défîrer  dans  le  ma- 
riage 3  qui  efl  d'avoir  des  enfans, 
quoique  l'on  ne  puilîe  arriver  à  cet- 
ce  fin  que  par  l'ufage  de  la  convoi-  ^ 
tife. 

Nous  parlons  de  cette  convoitife 
ou  de  cette  mauvaife  inclination  par 
laquelle  la  chmr^  félon  TApôtre  y  a  ^S  '  ^' 

Tt.j 


50  0  Setticme  demande: 
des  defirs  contraires  k  ceux  de  Cefprlt, 
&  non  pas  de  cette  bonne  inclina- 
tion qu'on pourroicapeler  une  bon- 
ne convoitife,  par  laquelle  (effy'tt, 
ibid.  fcion  le  nicme  Apôtre,  a  des  defirs 
contraires  à  ceux  de  la  chair  y  &  par 
laquelle  on  dé iîred^a  voir  une  con- 
tinence qui  fafTe  vaincre  la  mauvai- 
fe  convoitife. 

Il  n'arrive  donc  jamais  que  Ton 
défire  aucun  bien  qui  convienne  à 
J'homme  par  cette  convoitife  de  la 
chair,  fi  les  fenfualitez  de  la  chair 
ne  font  point  un  bien  qui  foit  pro- 
ai»^^,  pre  à  l'homme.    *  Orqui  peutctre 
tontrA     alfez  dépourveu   de  fageiFe  &  de 
pudeur  ,  allez  opmiatre  oc    allez 
hardi  à  foutenir  Tes  imaginations, 
enfin  aflTez  abandonné  à  l'extrava- 
gance &  ala  folie,  pour  nier,  après 
avoir  confefTé  que  les  péchez  font 
mauvais,  que  la  convoitife  des  pé- 
chez foit  un  mal ,  encore  que  l'on 
ne  foufre  pas  qu'elle  conçoive   ôc 
produife  le  péché  en  luy  réfîftant    | 
par  ÏQS  defirs  de  l'efprit?  ''■ 

i 
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III.  //  faut  une  grande  force  pour 
comhfitre  une  convoiùfe  fortifiée 
par  une  mauvaife  habittéde. 

On  reçoit  dans  le  Batcme  un  re-  ^bid.d 
nîuvellementpanaïc,  uneguerilon  mU. 
parfaite  des  maux  qui  nous  ren- 
doient  coupables  ,  quoi  qu'on  n'y 
Toit  point  délivré  às,s  autres  maux 
contre  lefquels  il eft  toujours  né- 
ceffaire  de  combattre  pour  ne  point 
retomber  dans  le  péché.  Et  ces 
maux  font  en  nous ,  &  ne  nous  font 
point  étrangers  maisfont  nos  maux 
propres.  Carceux^parexemple,  qui 
cntaquisunehabitudeàTyvrogne- 
rie,  qui  eft  fans  doute  três-mauvai- 
fe  ,  éc  qu'ils  n'ont  point  aportéc 
avec  eux  en  nailîant ,  font  dans  la 
néccUîté  à'y  réiifter  après  leur  Ba- 
tcme, pour  ne  point  retomber  dans 
l'mtempérance  àlaquelleils  étoient 
accoutumez. Et  c*eft  ainfi  qu'on  ré- 
fille  au  mal  5  en  refufant  par  la  fo- 
brié:é  ilaconvoitife  ce  que  l'habi- 
tude lui  faitdefirer  plus  fortement. 
C'ed  cette  habitude  jointe  à  la  con- 
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50  2  Seîttéme  demande  : 
voitifequieft  née  avec  nous  parle 
péché  originel  ,  laquelle  faic  que 
les  perfonnes  qui  n'ont  pas  tou- 
jours vécu  dans  la  continence  ,  & 
encore  plus  les  perfonnes  qui  fe  font 
abandonnées  aux  déréglemens  de 
leur  chair  ,  trouvent  de  plus  gran- 
des dificultez  à  combatre  \ts  tenta- 
tions d'impureté ,  que  les  perfon- 
nesqui  ayant  toujours  étéchaftes, 
n'ont  pris  aucune  habitude  contrai- 
re à  la  chafteté.  Et  il  eft  certain  que 
la  volonté  travaillera  d'autant  plus 
à  furmonter  ces  tentations  ,  que 
l'habitude  aura  donné  plus  de  for- 
ces à  la  convoitife. 

I  V.    FropriéteK.  &  ejfets  de  la  con- 
voitife . 

L*  H  G  M  M  E  tire  fa  nailfancede 
cette  convoitife ,  &:  il  l'aporte  aulîî 
avecluien  nailfant.  Et  c'eftunmal 
par  lui-même  fi  grand  &  accom- 
pagné de  tant  d'engagemens  à  .la 
dannation  &:  à  la  privation  du 
royaume  de  Dieu,  qu'encore  qu'on 


Mais  délivrez-nous,&c.  505 
ne  Tait  tiré  que  de  parens  régéné- 
rez &  fidelles  5  on  ne  peut  néan- 
moins être  délivré  de  ces  funeftes 
engagemensque  parla  feule  régé- 
nération du  Bacême  ,  par  laquelle 
les  parens  en  ont  été  délivrez  eux- 
mêmes.  Et  c'eft  Tunique  remède 
par  lequel  on  puiife  chalfer  des  en- 
fans  nouveau- nez  le  prince  de  la 
mort  5  comme  il  a  été  chaire  de 
leurs  pères  de  de  leurs  mères, 
*  Cette  convoitife  demeurant  donc  R-^"i-7. 
comme  une  loi  de  péché  dans  le  corps  \iib,  i. 
de  corruption  &  de  mort  où  nous  '^'  ^'■"• 
lommes  en  cette  vie  ^  naît  avec  les 
enfans  ,  eft  féparée  par  le  Batê- 
me  qu'ils  reçoivent  du  péché  que 
ce  Sacrementdétruit  ;  perfide  dans 
l'homme  ,  afin  qu'il  ait  Texerci- 
ce  (Se  le  mérite  du  combat  y  ne 
fauroit  caufer  aucune  condanna- 
tion  aux  entans  régénérez  ,  quand 
ils  meurent  avant  que  d'avoir  été 
dans  la  nécefîîcédecombatre.  Elle 
engage  les  enfans  qui  n'ont  point 
été  batizezà  demeurer  coupables, 
6»:  les  entraîne  à  la  condannation 


504        Setùéme  demande: 
Ephefi  en  qualité  6!erfans  de  colère  »  quoi- 
^*  qu'ils  meurent  dans  leur  enfance, 

Q'Jant  aux  hommts  arrivez  à  un 
âge  de  raifon  ,  &  qui  ont  été  bati- 
fez,  (  dans  lefquels  leconfentement 
aux  ofenfes  que  la  convoitife  leur 
peut  fuggérer^ne  fauroit  être  qu'un 
effet  de  leur  propre  volonté  )  quoi- 
que tous  leurs  péchez  foient  effa- 
cez, &  qu'il  ne  leurrefte  plus  rien 
de  la  tache  du  péché-originel  5  la 
convoitife  néanmoins  demeure  en- 
core en  eux,  afin  qu'ils  ayent  le  mé- 
rite de  combatre  cette  ennemie.  Elle 
ne  nuira  point  à  ceux  qui  s'abftien- 
dront  de  confentir à  Tes  défirs  illici- 
tes, &  qui  lui  feront  toujours  fîdel- 
lement  opofez  ,  jufqu'à  ce  que  U 
I.  Cor,  mort  foit  /ibforhee  Se  detrmte  far 
'^  ^'^'  une  entière  vi^oire  ,  &  q'i'on  foit 
dans  une  parfaite  paix  où  li  ne  ref- 
te  plus  d'ennemis  à  vaincre.  Cette 
convoitife  tient  engagez  dans  le 
péché  ceux  qui  conlentent  à  fes 
afedions  déréglées  ,  &  les  con- 
duit jufqu'à  la  fecoude  mort  &  à 
l'éternelle  dannation  ,  s'ils  ne  font 

guéris 
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guéris  des  playes  mortelles  qu'elle 
leur  fait  par  le  remède  delà  péni- 
tence 5  &  par  la  miféricorde  puif- 
fante  du  célefte  &  fuprême  Pontife  Hcbr.y? 
^Hi  intercède poHT  nom  à  la  droite  de  '^' 
ion  Père. 

V .    //  faut  demander  dans  topit  le 

cours  de  cette  vie  la  délivrance 

de  la  convoitife. 

Ce  s  T  pour  cette  raifon  que 
Notre  Seigneur  nous  enfeignant  à 
prier,  nous  avertit,parmi  les  autres 
enfeignemens  qu'il  nous  donne,  de 
dire  à  Dieu  :  Pardonnez-nous   ^^r.  ^,; 

NOS     OFtNSES    5      COMME     NOUS     i^-ïi* 
PARDONNONS   A  CEUX   QM^I   NOUS 
ONTOFENSEZ.       Et      NE      NOUS 
LAISSEZ     POINT     SUCCOMBER    A 

LA  TENTATioN:aafinquelorrque  ^  j^^ 
nous  commençons  d'être  ^^«re<,/7^r  »"/• 
notre  conchpifence  >  nous  ne  man-  \^^^  '* 
quions  point  d'un  fccours  par  le- 
quel nous  puiiïionsla  vaincre,  au 
lieu  de  nous  laiifer  emporter  par  fis  jbid. 
foliicitations  &  par  fes  attraits.  Nous 
ajoutons  à  cette  prière  cette  dernié» 

Vu 


j  o  6        Settiime  demande  : 
Mar.ô.    redemande:  Mais  délivrez- 
nous  DU  MAL  5  laquelle  n'obtien- 
dra parfaitement  Ton  effet  qu'à  la 
fin  de  notre  courfe ,  lorfque  ce  que 
1.  Cor.    j^Qyj  avons  de  mortel  fera  abforhé 
**   *       far  la  vie*   Car  alors  il  ne  reftera 
plus  de  concupifcence,  ni  aucunes 
inclinations    contre    lefquelles   il 
faille  combatre  ,  &  aufquelles  la 
loi  de  Dieu  nous  défende  de  con- 
fentir.  Cette  paix  entière  fe  peut 
demander  en  ce  petit  nombre  de 
paroles  où  Ton  marque  trois  grâces 
Jac«t.i4.  qui  la  contiennent:  Pardonnez  nous 
les  fautes  où  notre  concupifcence 
nous  a  atircz.  Secourez  nous ,  afin 
que  notre  concupifcence  ne  nous 
atire  plus  déformais  à  aucun  péché» 
Délivrez  nous  tout- à-fait  de  notre 
concupifcence. 
ai.îf-.  5.     ^  îl  n*y  a  point  de  combat  fans 
^"j?-,    quelque  mal.     Car  quand  il  y  a 
quelque  combat,  ou  c'eft  un  bien 
èc  un  mal  qui  combatent  enfem- 
blc,  ou  c'efl  un  mal  contre  un  autre 
mal ,   ou  ce  font  deux  biens  qni 
s'entre-fout  la  guerre  6c  s'entre- 


/«/.c.;. 
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Mais  délivrez  Nous,«S(rc.  ^07 
détruifent  j  &  ce  dernier  combat 
eft  un  crês-grand  mal.  *  Ainfi^puif-  *  ^^«^» 
quec'eft  un  mal  que  de  défirer  ce 
qui  eft  mauvais ,  ôc  que  c*eft  un 
bien  que  de  défirer  ce  qui  eft  bon, 
ôc  que  cette  guerre  entre  le  bien  Se 
le  mal  ne  celle  point  pendant  que 
nous  vivons  en  ce  fiécle  3  à  caufc 
que  la  chair  a  des  déjïrs  contraires  Gal.j  17. 
à  ceux  de  lefpritj&refpnt  des  défirs 
contraires  à  ceux  de  la  chair  :  nous 
avons  un  très-grand  fujct  de  dire 
incelfamment  avec  l'Apotre:  ^hs  Romiy. 
me  délivrera  de  ce  corps  de  corrup-  *"*"  *^' 
tion  ôc  de  mon  »  fînon  la  grâce  de 
*Dfeft  par  Notre  Setgueur  Jésus- 
Chkist.    -    Ce  n'eft  pas  fans  ^D^w^r. 
doute  de  la  fubftance  du  corps,  qui  ^.  ^ f/  ' 
eft  bonne  par  elle-même  ,  que  nous 
demandons  d'être  délivrez,  niais 
des  vices  que  nous  fufcitc  ce  corps, 
defquels  i*hommc  ne  fauroit  être 
déli/ré  fans  la  gracedu  Sauveur, 
quand   niême  la  mort  fépàre  fon 
amedececorps.  EcTAf  ocre  avant 
que  de  témoii^ner  comme  il  dé  (iroit 
d'être  délivredc  cccorpSjCxplique 

Vu  ij 


5®^  Settlerne  demande: 
la  raifon  qu'il  avoit  cie  demander 
Pom.  7.  cette  délivrance,  endifant  :  fefens 
dans  les  membres  de  mon  corps  une 
loi  cjm  combat  contre  la  loi  de  mon 
efprtt ,  &  cjui  me  rend  captif  fom  la 
loi  dt4>  péché  qui  efi  dans  les  mem^ 
hres  de  mon  corps.  Voilà  quel  eft  Je 
vice  que  la  première  defobéillance 
de  la  volonté  de  l'homme  a  répan- 
du dans  toute  la  volonté  humaine. 
Que  les  hommes  charnels  ne  s*op- 
poient  donc  pas  à  la  prière  qu*on 
doit  faire  tous  le  s  jours  pour  en  ob- 
tenir la  guérifon. 

V  I .   Par  quels  degrcT^  tame   doit 
arriver  au  dégagement  pnrfait 
de  la  convoitife^ 

Rem.  7.      a  E  T  R  E   délivré  de  ce  corps  de 

aLi/;.  I.   corruption  &  de  mort >  c'tft  rece- 

Ad  Bit.if.  voir  de  nouveau  ce  corps,  non  pour 

^*  "'       avoir  davantage  à  foufrir  fes  mau- 

vaifes  inclinations  ,  mais  pour  le 

.     polféder  dans  un  état  de  paix  &  de 

gloire,  dans  lequel  il  fera  pleine- 

îjient  gutri  de  toutes  les  maladies 

çu  la  convoicife  le  tenoic  dans  fa 
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vie  mortelle  ôc  corruptible.   C'eft 
à  cette  vérité  que  fe  raportent  af- 
fez  clairement  ces  paroles  de  TA- 
potre  :     "  Si  d§nc  C Efprit  de   Ce-  Rom.  j. 
Itii  cjm  a  reffiifcitê  Jésus  d'entre  ^'^. .^ 
les  morts ,  habite  en  'vous ,  CeÏHi  ^m  iof, 
a  rejfnfcité  Jésus- Christ  d^en- 
tre  les  mons  ,  donnera  aajji  la  vie  à 
vos  corps  mortels  par  [on  F. [prit  cjul 
habite  en  vous,    Qaand   donc   nos 
corps  mortels  auront  reçu  la  nou- 
velle vie  de  la  rélureclion  par  la- 
quelle ils  feront  toujours  immor- 
tels,non  feulement  il  n'y  aura  plus 
dans  l'homme  aucun  confenccmcnC 
au  péché, mais  il  n'y  aura  pkis  mê- 
me en  la  chair  de  convoitife  à  la- 
quelle on  puilfe  confencir.  '^  Ce  qui  bi;i.8i. 
nous  doit  faire  comprendre  qu'il  y  ??-?-«^. 
a   quatre  direrens  états   qui    lont 
comme  autant  de  degrez  par  lef- 
quels  il  faut  que  l'homme  palfe  pour 
être   établi   dans  la  vie  éternelle, 
c  Le  premier  ell  devant  la  Loi,  le  c Enchir, 
fécond  fous  la  Loi,  le  troilléme  lous  '•  ^^^* 
la  G  race,  le  quatrième  c(\.  dans  la  .^  , 
picuie  ce  parraite  Paix.  '^  Notre  état  qj  j.ss. 
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5*0  Settiême  demande: 
avant  la  Loi  efl  lorfque  nous  igno- 
rons le  péché  5  &  que  nous  fuivons 
les  concupifcences  charnelles  ; 
a  Enchir,  a  [orfque  nous  vivons  félon  la  chair 
*'  ^'^*  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de 
l'ignorance ,  fans  aucune  réfîdance 
de  la  raifon.  Voilà  quel  eft  le  pre- 
mier état  de  l'homme. 

Enfuite  lorfqu'on  entre  dans  la 
connoiifance  du  péché  par  l'inf- 
tru6tion  de  la  Loi,  fi  Ton  n'eft  point 
encore  fecourudel'Efpritde  Dieu, 
on  eft  vaincu  par  la  convoitife, 
quelque  volonté  qu*on  ait  de  vivre 
félon  la  Loi  :  on  pèche  avec  con- 
noiiîance ,  Se  Ton  demeure  fournis 
à  la  fervitude  du  péché ,  parce  que 
i.Pef.i.  ij'MConque  efl  vaincu^  eft  efdave  de 
»9.  celui  cjui  l'a  vaincu.    Alors  la  con- 

noiiîance  de  la  Loi  deftitnée  de  la 
Rom.  7.  grâce  fait  que  le  péché  pro:lwt  en 
*•  l'homme  toutes  fortes  de  mauvais  dé- 

Jîrs  5  la  prévarication  fe  joignant  à 
Ja  convoitife,  &  faifant  le  comble 
du  péché:  ce  qui  fait  éprouver  la 
vérité  de  ces  paroles  de  T  Apôtre  : 
Rom. s.    2^^  jr  ^;  eft/urvenue  fom  donner  lien 
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k  Cahonâance  6c  à  la  Tntilttpltcatton 
dti  péché.  Voilà  quel  eft  le  fécond 
écat  de  rhomme. 

Que  Cl  Dieu  daigne  le  regarder 
de  telle  forte  ,  que  Ton  ait  fujet  de 
croire  qu*il   lui  donne  fon  fecours 
pouracompiir  fes  commandemens, 
ôc  qu'il   commence  effectivement 
À  agir  Se    à   ctre   conduit  par  fon  Rom.  8. 
Efprit  y   alors  on  a  des  de  tirs  con-  'J^  . 
traire  s  a  aux  de  la  chair  par  une  17, 
charité  plus  forte  Se  plus  agiffan- 
te  que  la  convoitife  :  de  telle  ma- 
nière que    bien    qu'il    y    ait    en 
r homme  une  parrie  qui  réfitle  à 
l'autre,  toute  l'infirmité    n'étant 
pas  encore  guérie  ;    néanmoins  le  Hab,ic. 
7>/?e,  à  qui  cette  foibleife  Se  ces  j\;,^,'^  j. 
combats  reftent  encore  ,  nelaiife  »7. 
pas  de  vivre  de  la  foi  ^  &  de  vivre 
avec  juflice  en  ce  qu'il  ne  cède 
poirt  aux  mauvais  défirs  de  la  con- 
voitife, mais  les  furmonte  par  Ta- 
mourdela  juftice.  Voiîàletroifié- 
me  état  de  l'homme  qui  fe  main- 
tient dans  une  efpérance  Hncéreôc 
iîdelle.    Et  (\  l'on  y  fait  du  progrès 
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512  Sett'ieme  demande  : 

de  plus  en  plus  par  une  fainteper- 
févérance,  il  ne  refte  plus  que  d'ar- 
river à  ce  dernier  état  d'une  paix 
entière  ch  l'on  fera  établi  par  le 
repos  de  l'ame  après  cette  vie,  Ôc 
qui  doit  enfuite  recevoir  Ton  der- 
Jiieracomplifïementjquand  la  chair 
reilufcitée  fera  réunie  à  l'ame  dans 
la  jouiifance  de  la  gloire. 
aiii.8j.      ^  Il  arrive  donc  dans  le  premier 
9^.7  €6.  état  qui  cil  devant  la  loi,  que  l'on 
ne  combat  en  aucune  lorte  avec  les 
voluptez  de  ce  liécle ,  en  Its  fuivant 
fans  remors  ôc  fans  répugnance.  Il 
arrive  dans  le  fécond  écat  qui  eft 
fous  la  loi ,  que  l'on  combat ,  mais 
que  l'on  eft  vaincu,  il  arrive  dans 
le  troihéme  état  que  l'on  combat, 
«Se  que  Ton  furmonte.    Ec  dans  le 
quatrième  état  on  ne  combat  plus  , 
maisoneft  dans  le  repos  d'une  paix 
éternelle  ôc  parfaite.  Car  cette  par- 
tie de  nous-mêmes  ,   qui  eil  inté- 
rieure a  l'autre,  fera  pleinement 
founiife  à  celle  qui  lui    eft  fupé- 
rieure  :  ôc  elle  ne  manquoit  à  lui 
être  foumife  qu'cn.punition  de  ce 


Mais  délivrez-nous,  (5^c.  51^ 
que  nous  avons  abandonné  Dieu 
qui  nous  eft  fouverainementfupé- 
rieur. 

^  Apres  donc   avoir  dit  ,   Ne  Mar.  «t. 

NOUS    LAISSEZ     POINT     SUCCOM-    I\&  '>• 

,.      a  nom, 
BER    A    LA     TENTATION,    OU  dlC   4:.c.  9» 

enfuite  :  Mais  delivrez- 
Nous  DU  mal.  Celui  qui 
veut  être  délivré  du  mal  ,  témoi- 
gne qu'il  eft  dans  le  mal.  La  vie 
préfente  avec  toutes  les  convoi- 
tifes  qui  Tacompagnent  ,  eft  ce 
mal  dont  nous  demandons  d^être 
délivrez,  &  le  tems  dans  lequel 
nous  devons  acomplir  cet  avertif- 
fement  de  TApôcre  :  Racketex^  le  Eph.j. 
tcms  y  parce  que  Us  jonrs  font  '^• 
mauvais, 

VII.    Commevit  les  jours  de  U  i/ls 
fré fente  font  mauvais. 

^    Deux  chofes  rendent  les  jours  hser.^^: 
de  la  vie  préfente  mauvais  :,  la  mé-  '^^  ^'"''' 
chancete  (Xiamilcre.  ht  par  cette 
méchanceté   Se  cette   m. (ère   des 
hommes  on  pailc  la   vie  dans  de   ^jj^^^ 
mauvais  jours,  '■  Lamifére  cl\  corn-  »</. 


514        SettUme  demande: 
mune  à  tous  \&s  hommes  :  mais  k 
méchanceté  ne  leur  doit  pas  ctre 
commune.  Car  depuis  qu'Adam  ell 

ijl"*^*  tombé  dans  le  péché  ^  &  qu'/7 
a    été  chajfé  du   Paradis  ,  il   n'a 

aS'«r.T39.  plus  cu  que  de  ces  mauvais  jours. 

Cf.  ""  D'OU  vient  cette  malignité  des 
mauvais  jours  f  Le  péché  en  eftla 

Rom.  j.  caufe.  A^cHS  avons  tous  fiché  dans 
le  premier  homme  :  Se  enfuitenous 
fommes  tous  nez  dans  un  état  de 
corruption  &  dépêché.  Le  péché 
efl  la  caufe  de  tous  nos  maux  :  car 
les  hommes  ne  foufrent  pas  les 
maux  de  cette  vie  fans  une  caufc 
qui  leur  fait  mériter  de  les  foufrir. 
Dieueft  jufte  :  Dieu  eft  tout- puif- 
fant  :  de  forte  que  nous  ne  foufri- 
rions  aucun  de  ces  maux  fî  nous  ne 
le  méritions. 

h  Ser.xj,     h  islg  font-ce  donc  pas  véritable- 

de    vtro»  .  J 

Vo7>;vn  ment  de  mauvais  jours  que  ceux  que 
^'''^*  nous  palfons  dans  la  corruption  de 
cette  chair ,  dans  un  corps  qui  nous 
e(l  à  charge  en  tant  de  manières  fî 
incommodes  & /îafligeantesi  par- 
mi  tant  de  tentations^parmi  tant  de 
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dificiiltez  j  oùronn'a  que  de  faux 
pkifirs  i  où  il  n*y  a  rien  d'aifuré 
dans  les  plus  grandes  joies;  où  l'on 
eft  tourmenté  par  diveries  crain- 
tes ;  où  Ton  a  des  défîrs  violens  ôc 
infatiables  ;  où  l'on  tombe  dans  des 
triftelles  qui  ne  produifent  rien  de 
falutaire  ? 

^  Qu'eft-ce  que  naître  en  ce  mon-  bSer.^o, 
de,finonentrer  dans  une  voie  toute  ^\["^^' 
pénible  &  toute  laborieufe  ?  Les 
larmes  ôc  les  cris  des  enfans  dans  le 
moment  de  leur  naillance  font  des 
témoignages  de  la  mifére  qu'ils  au- 
ront à  fouFrir.   ^  Aufîî-toc  qu'un  cy-iA» 
enfant  efl:  né  ,  fes  pleurs  &  les  cris  ^'Z'''^- 
font  la  première  marque  qu  il  don-  à- 1. 
ne  de  fa  vie.  Quelques  jours  après 
on  le  voit  rire.    Quand  il  a  pleuré 
en  naiirantjil  a  été  le  prophète  de  la 
calamité  qui  lui  devcit  arriver  , 
puifque  les  larmes  font  des  lémoins 
fenlibles  de  la  mifére.  Ain(i  l'hom- 
me efl  prophêue  avant  que  d'avoir 
l'ufage  de  la  parole  ^delaraifon. 
Quelle  efl:  la  prédi^ftion  qu'il  fait? 
Qj'il  fera  dans  le  travail  &:  dans  la 


^i6  S etttéme  demande  : 
crainte.  Et  quoiqu'il  vive  bien  & 
qu'il  foit  jafte,ilne  lailfera  pas 
d'être  toujours  dans  la  crainte  en 
vivant  au  milieu  à&s  tentations. 
Q^iel  témoignage  l'Apôtre  ne  nous 
donne-t'il  point  de  la  vérité  de  ce 
3.11.  ^^^  jc  dis,  en  allurant ,  que  tons 
ceux  qui  veulent  vivre  <^vec  piété  en 
J  E  s  u  s- C  H  RI  ST>  feront  perfecu- 
tez^f  Voilà  comme  r Apôtre  nous 
aprend  que  les  jours   de   cette  vie 

j/.  *  ^  /ont  mauvais ,  piiifque  les  j uft^îs  n'y 
fauroient  vivre  fans  quelque  perfé- 
cution.  Ceux  qui  vivent  parmi  les 
méchans  foufient  quelque  perfécu-t 
tion.  Tous  les  méchans  perfécu- 
tent  les  gens-de-bienjfinon  par  le 
fer  &  les  autres  infti'umens  de 
cruauté  ,au  moins  par  leur  vie  ^ 

a  7i.  is.  leurs  mœurs,  ^  Le  nom  de  Chré- 

;!;  ^''•^'  '  tien  &cieCatho!ique  eftblafphémé 
par  eux.  Et  plus  ce  nom  lai nted:  cher 

^'  Trm.   à  ccHx  ^Hi  Veulent  vivre  avecpiéU  en 
Jesus-Ch  rist,  plus  ils  fentenc  de 
douleur  de  voir  que  les  méchans  qui 
font  parmi  eux  dans  l'Eglife  ,  font  j 
caufeque  ce  nom  eft  moins  aimé  5c 
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moins  honoré  qu'ils  ne  le  fouhai^ 
teroient. 

Ec  quand  on  confidére  que  les 
hérétiques  mêmes  portent  ce  nom 
de  Chrétiens  ,  ôc  ont  parmi  eux  les 
Sacremens  de  la  Religion  chré- 
tienne Se  les  Ecritures  iaintes  ,  6c 
font  proFefîion  du  Chriflianifme, 
les perfonnes d'une  véritable  piété 
en  ont  une  grande  afïli(5l:iondans  le 
cœur  5  à  caufe  que  piufieurs  qui 
voudroient  être  Chrétiens  ,  font 
contraints  de  héziter  de  de  balan- 
cer, voyant  les  divifions  que  les  er- 
reurs produifent  entre  les  Catholi- 
ques &C  les  hérétiques.  Et  pluiîeurs 
par  la  méchante  inclination  qu'ils 
ont  de  calomnier  (Se  de  condanner, 
trouvent  dans  ces  diyifions  qu'a- 
portentles  hérélies  ,  fujetde  blaf- 
phémer  le  nom  chrétien.  ,  ^, .. 

^  Cependant  cette  douleur  qui  inf. 
fe  rencontre  dans  le  cœur  des  vrais 
FKlelles,que  les  mœurs  des  mau- 
vais ou  faux  Chrétiens  perfécutent, 
çft  utile  a  ceux  qui  la  foufrent ,  par- 
ité qu^ellc  vient  d'une  charité  qui 


5 1 8  Sett'téme  demande  : 
leur  fait  fouhaiter  que  \zs  méchans 
nepériifent  point,  <?<: n'empêchent 
point  auiîi  le  falut  des  autres.  Et 
quand  Dieu  leur  fait  la  grâce  de  les 
convertir  ,  leurs  converhons  font 
d'une  très- grande  confolation  ,  de 
remplirent  le  cœur  des  vrais  Fidel- 
les  d'autant  de  joie,  que  la  douleur 
devoir  qu'ils feperdoientavoit  été 
grande. 

Ainfidans  les  mauvais  jours  de  ce 
fiécle  i'Eglife  eft  comme  dans  un 
pays  étranger  &  ennemi ,  où  elle 
avance  toujours  vers  fa  patrie  & 
fon  dernier  bonheur  parmi  les  pcr- 
fécutiuns  qu'elle  fouffre  de  la  part 
du  monde ,  &  les  confolations  que 
Dieu  lui  fait  la  grâce  de  lui  donner. 
Et  elle  eft  dans  cet  état  non  feule- 
ment depuis  le  tems  que  J  e  s  u  s  - 
Christ  a  paru  vifiblementfur 
terre, &  que  fes  Apôtres  ont  répan- 
du fa  dodrine,  mais  même  depuis  le 
tems  d'Abel,  qui  futlepremier  juf- 
tejque  fonfrére  eut  la  cruauté  de 
tuer  de  fa  propre  main;  &:  elle  y  fe- 
ra jufqu'à  la  En  des  fiécles. 
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VIII.  Pourquoi  les  tyjAHVttis  ChrC" 

tknsfont  mélcK»  dam  l*Eglifc 

parmi  les  bons. 

Dans  cet  étatrEslife  foiifre  les  ^'  "^''^ 

r^\  \  1  >     /i      \      1  •  Rétif.   C 

Chrétiens  charnels  ,  c  elt-a-dire,  6. 
ceux  de  fes  enFans  dont  la  vie  Ôc  les 
fentimens  n*onc  rien  que  de  terref- 
tre  &c  de  charneljes  regardant  com- 
me la  paille  qui  fert  à  conferver  le 
froumentdansla  grange  jufq  l'à  ce 
qu'il  en  foit  féparé.  Mais  parce 
qu*en  ce  mélange  ,  qui  eftdansl'E- 
glife  ,  chacun  elloii  paille  ou  frou- 
ment  félon  les  dirpoiitionsdefavo- 
loncé  5  on  y  foufre  le  péché  ou  Ter- 
reur des  hommes  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  trouvé  des  acculatcurs ,  ou 
qu'ils  défendent  leurs  faulfes  opi- 
nions avec  une  animofité  8c  une 
audace  opiniâtre. 

Mais  ceux  qui  ont  été  retranchez 
derEglife,où  y  retournent  parla 
pénitence,  ou  étant  emportez  par 
une  liberté  pernicieufe,  s'abandon- 
nent à  la  dépravation  de  leurefprit 
ôc  de  leur  ca*ur  ;  afin  que  nous 


5 1  o  Setttéme  demande  : 
ibyoï.s  avertis  par  leur  chute  de 
nous  tenir  fur  nos  gardes  avec  une 
extrême  vigilance  :  ou  ils  font  fchif- 
me  5  afin  que  notre  patience  loit 
exercée  :  ou  ils  vont  jufqu'à  former 
quelque  hérefie,  afin  que  notre  in- 
telligence dans  les  myftércs  &  les 
vcritez  de  là  Religion  catholique 
foit  éprouvée  &■  reconnue  ,  <?c  que 
nous  ayons  occafîon  de  \ç,s  expli- 
quer &  de  \&s  défendre.  Voilà  ce 
quiarriveà  l'égarddes  Chrétiens 
charnels  que  Ton  n'a  pu  corriger  ou 
foufrir  davantage  parmi  les  Fidel- 
les. 

1  X.    Ceux  dont  la  doElrme  efl  plm 

faine  &  les  mœurs  pltis  trrepré' 

kenfibles  peuvent  être  chajfex^  de 

la  communion  de  l*E^Ufe  far  des 

calomnies  &  des  troubles. 

Souvent  aufîî  la  divine  Provi- 
dence permet  que  même  des  gens- 
de-bien  foient  chaifezde  la  commu- 
nion de  l'Eg'ife  par  des  troubles  & 
des  tumultes  que  des  hommes  char- 
nels  excitent  contr'eux.    Ce  qui 

arrive 
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arrive  afin  qu'après  avoir  louFerc, 
avec  une  extrême  patience  ,  pour 
conferver  la  paix  de  l'EglUe,  Tinju- 
re  &  Tignominie  qu'on  leur  fait 
foufrir  ,  fans  former  de  nouveau 
fcliiTme  ou  de  nouvelle  héréfîe,  ils 
aprennencà  tout  lemonde,par  leur 
exemple,  combien  Dieu  doit  être 
fervi  avec  une  afedion  véritable  Se 
uuc  charité  fincére.  Le  delîein  de 
cesperfonncs  calomniées  eft  donc 
de  retourner  après  que  la  tempête 
fera  palVée  :  ou,  ii  on  ne  le  leur  per- 
met pas,  foit  àcaufe  que  la  même 
tempête  dure  toujours  ,  foit  qu'on 
apréhende  que  leur  retour  n'excite 
les  mêmes  troubles,  ou  encore  de 
plusgrans,  ils  gardent  toujours  la 
volonté  de  faire  du  bien  à  ceux  mê  - 
mes  qui  les  ont  obligez  de  céder  à 
leurs  violences  &c  à  leurs  cabales, 
foutenant  jufques  à  la  mort, 6c  con- 
firmant toujours  par  le  témoignage 
de  leur  créance  ,  la  foi  qu'ils  favenc 
que  l'on  enleigne  véritablement 
dansl'Eglile  catholique  ,  fans  faire 
aucune  allcmblée  particulière  qui 

Xx 


jii  Settlf'nte  demande  : 
puiire  avoir  la  moindre  image  de 
ichifme.  Le  Pérc  Célefte  voyant 
ces  perfonnes  dans  le  fecrec  ,  les 
couronne  auiîî  dans  le  fecrec.  Ces 
hommes paroilfent  rares:  mais  on 
en  a  pourtant  des  exemples,  ^mê- 
me on  en  a  plus  qu*on  ne  fauroit 
croire. 

X.  Les  de/ordres  des  méthans  font 
une  ferfécpition  ^hx  gens-de-  bien* 

a  Ef .         •Voila  quelles  font  les  perfé- 
*4s-.      cutions  qu*ont  à  foufrir  tom  cenx 
3.  iz.      ^Hi  vement  Vivre  avec  ptete  en  l'E.su.S' 
Christ  ,  félon  la  fentencefî  forte 
&   Cl  véritable  de  T  Apôtre.  Par 
quoi  la  vie  des  gens-de-bien  peut- 
elle  être  davantage  perfécutée  que 
parla  vie  des  méchans  ?  Ils  les  font 
foufrir ,  non  en  les  forçant  d*imiter 
ce  qui  leur  déplaît  ,  mais  en  \ts 
contraignant  de  gémir  &  de  s*afli-    . 
ger  àzs  dc/brdres  qui  fe  palfent  de-   ] 
vaut  leurs  yeux.   Sans  doute  celui 
qui  efl  dans  une  vie  d'infidélité  & 
d'impiété  à  la  vu'c  d'un  homme  de 
bien  5  le  tourmente  en  lui   faifant 
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voir  Tes  defordres  ,  quoiqu'il  ne 
l'oblige  pas  à  y  confentir.  Car  les 
puilîincesdu  fiécle  lailfenc  fouvent 
ôc  même  long-tems  \t\  méchants 
exents  des  punitions  corporelles.  Se 
même  de  toutes  les  autres  peines; 
au  lieu  que  les  mœurs  dépravées 
des  méchans  ne  cciferont  point  juf- 
qu'à  la  fin  du  monde  d*afliger  le 
cœur  des  gens-de-bien. 

^  Q  li  que  vous  foyez  qu"  m'é-  ifierm: 
coûtez  ,  mais  qui  n*avez  pas  encore  ^^j^*^' 
commencé  de  vivre  avec  ftété  en  Ap.c.i, 
Jesus-Christ  j  commencezà vi-   i.  Tim, 
vre  dans  une  folide  piété  :&:  votre  ^'^^' 
propre  expérience  vous    obligera 
d'aprouverceque  je  dis.  L*  Apôtre 
racontant   les  divers  périls    qu'il 
avoit  {ouÇQns^ditc[\x  t(  avott  été d^ns  t.  Cor. 
lef  férilsfjir  U  mer-,  dans  Us  périls  '^"  *^* 
fur  Us  fleuves  »  cUns  Us  périls  an  mi' 
beti  des  dei^erts,  dayis  Us  périls  des  vo" 
leurs  i  dans  les  périls  entre  les  faux- 
frères.  Les  divers  périls  qu'il  racon- 
te, peuvent  ceffcr:  mais  les  périls 
que  Ton  rencontre /^^r»?/  les  faux - 
frères  y  dîneront  jufquesà  la  fin  du 
nwnde.  X  x  ij 


514       Settiéme  demande  : 

X  I.  On  ne  peut  trouver  de  retraite 

dans  le  manie  ou  Con  naît  pas 

à  foufrtr. 

In  vpt!.       Tellement  que  nous  avons 
s?.med.  toujours  à  gémir  parmi  ces  fortes 
de  perfonnes  que   Ton  rencontre 
toujours  dans  le  monde.  Mais  en 
quel  endroit  du  monde  un    Chré- 
tien pourroic-il  fe  retirer  où  il  n'eût 
point  àgémirparmi  de  faux  Chré- 
tiens? Oh.  pourroit-il  aller  ?  Que 
pourroit-il  faire  pour  s'exenter  de 
ce   gémiffement  ?   Qu'il  fe  retire 
dans  \ts  fohtudes  ,  il  n'en  fera  pas 
pour  cela  exent  :  car  lesfeandales 
nous  fui  vent  par  tout.  Celui  qui  fe 
trouve  fort  avancé  dans  la  perfec- 
tion, ie  pourra-t-ilféparerde  telle 
forte,  qu'il  n'ait  plus  aucun  hom- 
me à  fuporter  ?  En  quelle  peine  fe 
feroit  -  il  trouvé  ,  fi  perfonne  ne 
l'avoit  voulu  fuporter  lui-même, 
avant  qu'il  eût  commencé  de  mar- 
cher dans  la  voie  de  la  folide  vertu? 
Si  donc  il  ne  veut  plus  fuporter  per- 
funnc  depuis  qu'il  pcnfe  avoir  iù.i^ 


Mais  de'livrez- nous, 5^:0.  51^ 
du  progrêsdans  !a  bonne  voie,  il  eft 
des  là  convaincu  de  n'avoir  point 
une  véritable  piété,  &  de  ne  s'être 
point  efîeclivement  avancé  ,  quoi- 
qu'il s'imagine  l'avoir  beaucoup 
fait.  Je  vous  conjure  par  la  charité 
que  vous  devez  avoir  les  uns  pour 
les  autres ,  de  faire  une  férieuie  at- 
tention fur  cette  importante  vérité 
que  nous  enfeigne  l'Apôtre  :  Sh-  Hph. 4, 
fortez^-voHS  les  uns  les  antres  avec  '  *' 
chanté  ,  ayant  an  extrême  foin  de 
conferver  l* unité  de  l'efpnt  par  le  lira 
de  la  paix,  y  oyez  comme  cet  Apô- 
tre nous  avertit  de  r.ot^  fnporter  les 
tins  le^  antres  ^  &c  nous  propofe  une 
patience  réciproque.  Penfez-vous 
n'avoir  rien  en  vous  que  les  autres 
ayent  à  foufrir  ?  Certainement  je 
ferois  dans  une  grande  admiration 
fi  cela  étoit.  Mais  fupofons  que 
cela  foit  :  il  est   certain  qu^e 

vous  DEVEZ  IsTRE  d'aUTANT 
PLUS  FORT  A  SOUFRIIV  LES  AU- 
TRES, qu'il  n'y  a  rien  en  vous 

QUE  LES  AUTRES    AYENT    A    SOU- 

îr;r.    Si  perfonne  ne  foufre  de. 

Xx  iij 


ji6  Settiême  demande  : 
vovis,vous  n'en  êtes  pas  moins  obli- 
gé 4e  foufi  ir  d'autrui.  Je  ne  puis, me 
diteà-vous.  Cette  dclicatelTe  que 
vous  témoignez,eft  une  preuve  très- 
évidente  que  vous  avez  en  vous  af- 
fez  de  défauts  qu'il  eft  néceflaire 
que  les  autres  foufrent,  Propofez 
vous  donc  d'entrer  dans  la  pratique 
dece  grand  avertilfement  de  l'A- 
Eph.  4.  pocre:  StiporteK.'voHs  les  ans  les  autres 
!•  avec  une  mutuelle  chairtté.  Si  vous 

abandonnez  tout  commerce  &:  toute 
fociété  avecles  hommes ,  &  fi  vous 
vous  réparez  de  telle  forte  que  vous 
ne  voyiez  plus  qui  quecefoit,  à  qui 
profîterez-vous?  S  eriez-vous  arrivé 
à  cette  vertu  que  vous  avezaquife,{î 
perfonne  n'avoit  pris  le  foin  de  vous 
profitera  vous  même:  Voulez-vous 
rompre  le  paffage  aux  autreSjà  cau- 
fe  que  vous  êtes  déjà  paffe ,  &  que 
vous  avez  fait  plus  de  diligence 
qu'eux  ?  Confidérezdonc  que  c'eft 
à  tous  les,  Fidelles  fans  exception 
que  la  parole  de  Dieu  adrelfe  cet 
averti ffement  :  SHporu^voHS  les  ms 
»,  les  autres  avec  chante. 
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Mais  queJqu'un  peut-  écie  mt  di-  ^'^'r' 
ra  :  Jeme  veux  leparer avec  un  pe- 
tit nombre  de  gcns-dc'bien  ^  de 
perlonnes  choilies,&  je  ferai  en  re. 
pos  dans  l'union  que  l'aurai  avec 
eux.  Quelle  luilité  m'arriveroic-il 
d'êcre  engage  dans  le  commerce  de 
la  multitude?  Ceiaeft  bien.  Mais, 
dites-moi  ,  de  quelles  perfonnes  a 
été  tiré  ce  petit  nombre  de  gens-de- 
bien  avec  lequel  vous  faites  état  de 
vous  retirer, Il  toutefois  il  n'y  a  que 
des  hommes  véritablement  ver- 
tueux dans  ce  petit  nombre  ?  J'a- 
voue néanmoins  que  c'eftunepen- 
fée  fort  digne  d'une  perfonne  rai- 
fonnable,&:  fort  louable,  de  vouloir 
vivre  avec  àiÇ,%  hommes  qui  ont 
choifi  un  genre  de  vie  tranquile^  qui 
fcfont  éloignez  du  tumulte  &  de  l'a- 
gitation du  monde,  delà  fociété  A^% 
perfonnes  engagées  dans  \ç.s  inquié. 
tudes  &  \ts  troubles  de  ce  ^\^c\ç,  ;  & 
oui  par  ce  généreux  é!oignementfe 
font  jetez  comme  dans  un  port  en  fc 
retirant  des  flots  &  de  la  tempête. 


528         Settiéme  demande: 

%l  l.  Il  y  a  toujours  de  l' tncertitadg 

dans  le  choix  que  Von  fait 

des  hommes, 

AT'hid.  a  ^E  VOUS  laiirez  furprendre 
fin,  &:tromperdeperionne.  Si  vous  ne 
voulez  point  être  trompez  ,  6c  fî 
vous  voulez  demeurer  en  état  d'ai- 
mer le  prochain,  foyezalfarez  qu'il 
n'y  a  point  de  profelîion  dans  TE- 
glife  où  il  ne  fe  rencontre  des  vertus 
H  li'iL  feintes  &  faulfes.  ^  Car  que  me 
peut  dire  un  homme  qui  Te  voit  en- 
gagé à  fecourir  &  fervir  Çts  frères 
en  exerçant  une  charge  de  Supé- 
rieur dans  unmonaftére  ?  Je  pren- 
drai ,  me  dira-t-il  ,  /î  foigneufe- 
ment  garde  à  ceux  qui  fe  préfente- 
ront  5  que  je  n'en  recevrai  aucun 
qui  foit  vicieux:  &:  je  conferverai 
la  paix  Se  la  fainteté  dans  le  lieu 
dont  j'ai  la  conduite  ,  en  n'y  ad- 
mettant qu'un  petit  nombre  de 
gens-de-bien  &  de  gens  choifis. 
Mais  comment  vous  tenez-vous 
ainfi  allure  d'exclure  toujours  le 
mai  cV  le  vice  en  vous  bornant  à 

un 
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un  petit  nombre  ?  Comment  con- 
noilfez-vous  Ci  bien  ceux  que  vous 
voulez  exclure  ?  Pour  reconnoître 
véritablement  les  défauts  des  hom- 
mes, il  faut  les  éprouver  dans  le  lieu 
même  où  ils  veulent  être  reçus. 
Comment  donc  êces-vous  réfolu 
d'exclure  ceux  que  Ton  ne  fauroic 
connoître  qu'après  les  avoir  éprou- 
vez, &:quel'on  ne  fauroit  éprouver 
qu*après  les  avoir  reçus  d^ns  votre 
iociété  ?  Pouvez-vous  fi  bien  con- 
noître &:  difcerner  les  hommes  en 
les  voyant  ,  que  vous  foyezairuré 
de  rejeter  tous  ceux  qui  ne  valent 
rien?  Savez- vous  pénétrer  Tinté- 
rieur  des  hommes  ?  Tous  ceux  qui  • 
fe  préfentent  à  vous  pour  entrer 
dans  votre  communauté ,  vous  dé- 
couvrent.ils  cout-à-faitleur  cœur^ 
Ils  ne  fe  connoillcnt  pas  eux  mê- 
mes :  combien  êtes-vous  moins  ca- 
pable de  les  connoître  ?  On  en  voie 
plufieurs  qui  s'étoient  promis  de 
s'aquiter  parfaitement  de  cette  vie 
fainte,qui  eft  une  image  Je  celle  des 
premiers  Chrétiens  5  cù  l'onpoilé-  34.*^' 

Yy 


j'yO  Settieme  demande  : 
de  en  commun  toutes  chofes  ;  oii 
perfonne  ne  s'atribu'é  jamais  rien 
de  propre  j  ou  l'on  n*a  qu'une  ame 
&  qu*uncœur  en  Dieu.  Mais  ils  y 
reiremblenc  â  des'vafes  de  terre 
mal  faits  qui  fe  fendent  &  fecalFent 
dans  la  fournaife.  Comment  donc 
vous  pouvez-vous  tenir  afTuré  de 
eonnoître  celui  qui  eft  encore  in-? 
connu  à  lui-même  ? 

XIII.  VimpHijfance  d'exclure  de 
foy-meme  toHt  ce^m  peut  y  canfcr 
dti  trouble  >  montre  rtmfojfibtlité 
ou  l*on  efl  de  n  admettre  dans  les 
fociéteK.  faintes  ^tie  des  ferfonnes 
cfui  foicnt  propres  à  y  établir  la 
fainteté. 

Vous  qui  faites  état  d'exclure  tous 
les  médians  de  la  compagnie  <\ts 
bons ,  excluez  auparavant  de  votre 
cœur  5  fi  vous  le  pouvez,  toutes  les  . 
penféesmauvaifes.  Ne  laiffez  en-  \ 
trer  dans  votre  cœur  aucune  mau- 
vaifc  fuggeftion.  Je  ne  confens 
pas ,  dites- vous ,  aux  tentations  qui 
Te  préfenitemà  moi.  Mais  c'ell  allez 
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qu'elles  foienc  encrées  en  vous  ,  ôc 
que  l'ennemi  aie  la  puillance  de 
vous  fuggérerlemal  par  votre  pro- 
pre corruption  ,  pour  troubler  la 
paix  &  Ja  fureté  de  votre  ame.  Car 
il  eft  certain  que  pour  demeurer 
tranquiles  &  en  repos,  nous  fou- 
haiterions  que  nos  cœurs  fulïenc 
tellement  défendus  Se  fortifiez,  que 
jamais  notre  ennemi  n'eût  le  pou- 
voir d'y  faire  entrer  aucunes  mau- 
vaifes  fuggedions.  Mais  qui  peut 
connoître  de  prévoir  par  ou  elles 
entrent  ? 

Tous  les  jours  nous  avons  des 
combats  à  donner  contre  nous-mê- 
mes dans  notre  cœur.  Chacun  ren- 
contre en  foi-même  une  multitude 
d'ennemis  qui  lui  font  la  guerre. 
L'avarice,  la  fe nfu alité  ,  l'intem- 
pérance,les  joies  folles  &  profanes 
du  monde  l'ataquent enfouie. Tou- 
tes les  cupiditez  &  toutes  les  paf- 
fions  fe  préfentent  à  lui  pour  le 
vaincre.  Il  faut  cependant  qu'il  fe 
défende  de  toutes  ',  qu'il  les  furmon- 
te  toutes  j  que  fon  cœur  fe  garau- 
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551  Settiéme  demande  : 
tiile  de  toutes  par  une  fidclle  aver- 
fîon.  Dans  ce  grand  nombre  &  cet- 
te diverfité  d'ennemis  quiTentre- 
prennent  &:  qui  le  prelïènt,  il  lui  eft 
extrêmement  difîcile  de  ne  pas  re- 
cevoir quelques  blellures.  O  ù  trou- 
verons-nous donc  la  fureté  que 
nous  défirons  ?  Ne  nous  flatons 
pas ,  elle  n'eil  nulle  part  fur  la  ter^ 
re.  Elle  ne  fe  peut  rencontrer  en 
cette  vie  ^  fînon  dans  la  feule  efpé^ 
rarcedes  promelfes  de  Dieu.  Ce 
fera  feulement  1  or fque  nous  ferons 
parvenus  à  la  pcfleiïlon  du  Bien* 
fbuverain  qu*il  nous  promet  ,  que 
nous  trouverons  notre  parfaite  fu- 
retép  Ce  fera  leulemcnt  j  or  fque 
toutes  les  ouvertures  par  où  le  trou- 
ble peut  entrer,  feront  fermées ,  Se 
pfaira.  que  nous  ferons  dans  cette  Jérufa- 
247.  ij-  lemcélefte dont  les  portes  ne  pour- 
ront jamais  être  ouvertes, que  nous 
jouirons  véritablement  d*une  gran- 
de &  parfaite  joie,d*un  plein  repos, 
d*une  paix  entière  &  immuable. 
Maintenant  nous  ne  devons  louer  U 
vie  de  qui  que  ce  foie  qu'en  nou  s 
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alfuranc  entièrement  de  ce  que  nous 
difons  :  &c  félon  ravertifFement  du 
Sage,  nous  ne  devons  être  tout-à- 
f.iit  hardis  à  loner  aacttn  homme  eccIî. 
^Haprh  fî  mort.  "^®' 

XIV.    //  arrive  de  ^r an  s  incor/vê'' 

niens  des  louanges  excejjives ,  C^ 

des  blâmes  immodérej^. 

Cette  facilité  à  louer  avec 
înconfidcracion  &  avec  ^yicç.%  ,  & 
avant  qu'on  puilFe  donner  èiZ% 
louanges  qui  ne  loicnt  fu jettes  à 
aucune  incertitude  ni  à  aucun  dou- 
te 5  ed  caufe  que  les  hommes  fe 
trompent  dans  leurs  jugemens  \  ^ 
qu'enfuite  ou  ils  n'entreprennent 
point  un  genre  de  vie  meilleur  6c 
plus  parfait  que  celui  dans  lequel 
ils  font  5  ou  qu'ils  y  entrent  témé- 
rairement. Les  hommes  fe  portent 
aifément  à  louer  un  état&  les  per- 
fonnes  qui  y  vivent,  fans  parler  du 
mal  qui  s'y  trouve  mêle  avec  le 
bien  :  comme  au  contraire  ceux  qui 
fe  plaifent  à  blâmer  un  état  ^  les 
perfonnes  qui  y  vivent ,  le  font  avec 
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5^4  S ettîime  demande  : 
tant  d'envie  &  tant  de  malignité, 
qu'ils  ferment  l^s  yeux  à  tout  ce  qui 
s'y  rencontre  de  bon  >  &:  ne  répré- 
fentent  &  n'exagèrent  que  les  leuls 
défauts  &  les  feules  qualicez  mau- 
vaifes  qui  y  font^  ou  qu'ils  s'y  figu- 
rent. Cette  imperfeélion  commune 
des  hommes  fait  qu'ils  ne  louent 
pas  d'une  manière  alfcz  ju{le&  af- 
fez  prudente  les  profelTionsoii  Ton 
peut  trouv-er  fa  fandification  &  fon 
falut.  D'oii  il  arrive  que  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  alfez  de  connoif- 
fance  &  d'expérience  êi^s  cliofes 
humaines  5  étant  invitez  par  les  élo- 
ges excefîîfs  que  l'ondonne  à  quel- 
ques-unes de  ces  profeflîons  ,  d'y 
entrer  comme  dans  un  état  où  Ton 
ne  trouve  que  de  la  fainteté  &  de 
la  perfection  ,  s'aperçoivent  après 
qu'ils  y  font  entrez  qu'on  leur  a 
fait  imaginer  les  chofes  autrement 
qu'elles  n'étoient  ,  &  trouvent  dans 
ces  états  des  hommes  qu'ils  ne 
croyoientpas  y  être  ;  de  forte  qu'é- 
tant fcandalizez  par  les  imperfec- 
tions &:  les  vices  qu'ils  ne  s'aten- 


Mais  de'livrez-ncus  5  &C.  53  j 
doient  pas  de  trouver,  ils  quitenc 
le  bien  q>«*ils  avoient  commencé 
d'embralfer ,  &  fe  féparent  des  per- 
fonnes  vertueufes  par  le  mécon- 
tentement que  les  perfonnes  vicieu- 
f&s  leur  donnent. 

XV.   //  y  a  un  mélange  de  bien  & 

de  mal  dans  les  condiiions 

Us  plus  féiintes. 

*  Ce  mélange  de  bien  &:  de  mal  a7«  p/ 
dont  nous  parions  fe  voit  parmi  les  ^^  ^"^ 
Eccléfiaftiques    comme    parmi   le 
commun  des  Chrétiens.  Ceux  qui 
les  lou'ént   en   révérant  leurfainte 
profefîionj  le  font  par  l'égard  qu'ils 
ont  aux  bons   minières  qui  iont 
dansTEglife.   Ils  confidérentceux 
qui  font  de  fîdelles  difpenfateurs, 
ceux  qui  fuportent  toutes  fortes  de 
perfonnes  avec  beaucoup  de  patien- 
ce &■  de  charité  ,  ceux  qui  s'occu- 
pent de  tout  leur  cœur  (Se  avec  des 
entrAÏlles  paternelles,  à  fecourir  les 
perfonnes  qui  fe   veulent  avancer 
dans  la  vertu  ,  ceux  ^/</  ne  cherchent  '*^''-«» 
point  UiiT^  merets  propres ,  mais  les 
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j  5  6  Settiéme  demande  : 
leuls  intérêts  de  Jésus  -  Christ, 
Ils  lou'ènt  de  celle  forte  ces  hommes 
faints  qui  /e  trouvent  dans  les  fa- 
crezminiftércs  de  notre  Religion, 
qu'ils  femblent  avoir  oublié  qu'ils 
font  mêlez  parmi  lesméchans.  Au 
contraire  ceux  qui  reprennent  dans 
\ts  Eccléfiailiques  ravarice^rinjut 
tice,  les  proc  es  ^  les  divifîons,  la  eu» 
pidité  pourle  bien  d'autrui ,  l'ivro- 
gnerie,  la  bonne- chère  &  J'intem- 
pérance,  la  vanité ,  Tambition ,  s'a- 
bandonnent à  leur  zélé  amer  ,  & 
n'ont  pas  aiîczdefoinde  fe  retenir 
par  la  confidération  des  Ecdéfiafti- 
ques  de  mérite  qui  font  répandus 
dans  l'Eglife  ,  en  cojifondant  \ts 
bonsavec  \ç.s  méchans.  Ainfî  les 
bons  louent  inccn(idérémenc  Se  im- 
prudemment :  &les  autres  blâment 
avec  malice  &  avec  excès. 

Si  donc  vous  donnez  des  louan- 
ges à  une  profellîon  ,  quelque  fain- 
te  qu'elle  foit ,  n'en  faites  point  une 
image  qui  paife  les  bornes  delà  vé- 
rité >  mais  dites  fîncérement  que  les 
méchans  s'y  rencontrent  parmi  les 
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bons  :  ôc  reconnoilïez  qu'il  n'y  a 
parmi  les  hommes  en  cette  vie  qu'- 
une confufion  de  bien  &  de  mal.  Et 
fi  vous  blâmez  les  méchans  qui  fe 
rencontrent  dans  cette  profcfïïon^ 
foyez  jufte  &  modéré  dans  votre 
jugement  ôc  votre  zcle  y  Se  ne  man- 
quez pas  d'avoir  égard,  autant  que 
vous  le  devez  ,  aux  gens-de-bien 
qui  s'y  trouvent. 

Ainfi  dans  la  vie  des  Religieux  qui 
vivent  enfemble  en  un  même  mo- 
naftére  ,  il  Te  rencontre  de  grans 
faints  qui  font  occupez  durant  tout 
le  jour  à  réciter  avec  une  fincére 
pieté  des  hymnes  3c  des  cantiques, 
qui  vaquent  à  la  prière  ôc  aux 
louanges  de  Dieu ,  3c  qui  trouvent 
leur  vie  dans  ces  faints  exercices, 
llss'aphquentà  la  ledure:  ils  tra- 
vaillent de  leurs  mains :iis  fe  palfent 
de  ce  que  leur  fournit  leur  travail. 
Jamais  l'avarice  ne  les  porte  à  rien 
demandera  perfonne.  Et  toutes  les 
fois  que  leurs  frères  leur  donnent 
quelques  Tecours  ,  ils  n'en  uzent 
que  félon  qu'il  fuiît  à  leur  befoin^  de 


5 5  8        Sen'téme  demande  : 

que  par  un  efprit  de  dégagement  Se 

de  charité .  Aucun  d'eux  ne  veut  rien 

avoir  qui  ne  foit  pas  commun  à  fes 

autres  frères.  Ils  ont  tous  un  vrai 

amour  lesunspour  les  autres.    Ils 

s'entre-faportenc. 

Ceux  qui  confîdérent  cette  per- 
fedlion  extérieure  que  je  répréfen- 
te,  en  fontde  grans  éloges  ,  ne  fa- 
chant  pas  le  particulier  de  ce  quife 
palîe  dans  le  monaftére  ,  ni  com- 
ment les  vailfeaux  qui  font  dans  le 
port  fe  choquent  quelquefois  les 
nns  les  autres  jufqu'à  fe  brifer 
étant  poulfez^c  agitez  par  les  vents. 
Un  homme  étant  épris  de  la  vertu 
qui  paroît  en  ces  faintes  fociétez, 
s  y  jette  comme  en  un  azyle ,  efpé- 
rantd'y  trouver  toute  la  fureté  ^ 
tout  le  repos  qu*ildéfire,  dcàt  ny 
avoir  perionneà  foufrir.Maisaufîî- 
totqu'ily  eft  établi,  il  y  rencontre 
des  Religieux  imparfaits  dont  on 
n'auroit  pas  pu  reconnoître  les  dé- 
fauts fi  l'on  ne  les  y  avoit  reçus.  Il 
eft  pourtant  nccelfaire  de  tolérer 
d'abord  ces  Religieux  dans  l'cfpé- 
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rance  que  Ton  doit  avoir  de  leur 
corre(5lion:<Scilnei'eroitpasrairon- 
nable  d'être  facile  à  les  exclure 
qu*aprcs  les  avoir  éprouvez  &  fou- 
ferts.  Et  cependant  les  plustoléra- 
blcs  défauts  deviennent  infuporta- 
b!es  à  celui  qui  s'atcndoit  de  n'en 
point  trouver ,  &c  de  n'avoir  rien  à 
ioufrir.  Je  penfois,  dit-il ,  trouver 
ici  une  parfaite  charité.  Combien 
ai-je  écé  trompé  dans  mon  atente! 
^  Ainfi  étant  irrité  parla  peine  que  h  nid. 
quelques-uns  lui  font  foufrir  ,  il  fe  ^"f* 
trouve  incapable  de  perfévérer  dans 
fon  delîein  :  &c  par  fon  impatience 
il  abandonne  Ja  fainte  réfolutioii 
qu'il  avoit  prife  ,  ôc  devient  infî- 
delle  au  vœu  qu'il  avoit  fait.  Et 
après  qu  il  eft  forti  de  cet  état,  où  il 
n'a  pas  eu  la  force  de  demeurer, 
pour  n'y  avoir  point  trouvé  le  calme 
qu'il  s'étoit  promis, il  en  parle  inju- 
rieufement  Ôc  le  bldme  ians  rete- 
nue,  &:  n'en  dit  que  les  feules  cho- 
fes  qu'il  alfure  n'avoir  pu  foufrir, <Si 
qui  font  quelquefois  véritables. 
Mais  il  eîl  certain  que  l'on  doit 


540  Settiême  demande  : 
luporter  patiemment  les  défauts 
des  méchans  en  quelque  lieu  & 
quelque  condition  que  ce  foit  j  à 
caufe  des  gens-de-bien  avec  Icf- 
54".  Jnte  quels iiS  fe trouvent  alFociez:  ^  par- 
*tied.  ce  qu'il  eft  néceifaire  qu'il  fe  ren- 
contre des  hommes  méchans  ou  im- 
parfaits en  toute  fociété  où  plufieur  s 
fe  trouvent  alFemblez. 

XVI.  Explication  de  ces  paroles 
d' Ifaie  :  Retirez  vous:  &  ne  tou- 
chez point  les  chofes  impures. 

Cnuxquine  veulent  pas  confidé-- 

Ter  avec  équité  ce  mélange  du  bien 

&dumalquieftnécefraire  en  la  vie 

l  ^trm,   préfente,  '^  allèguent  ,  pour  jufti- 

^t^h.       fier  leur  opinion  ,  c^s  paroles  du 

X)e»».f.    Prophète  Ifaïc   ;  Reùrex,  *vow  & 

\<i  51.   fiYte\^d9ce  lieti  :  &  ne  toucher  peint 

"•  les  chofes  impures  -  Ils  demandent  : 

Comment  donc  pouvons-naus  être 

obligez  décolérer  \ç.s  méchans  par 

le  prétexte  de  la  paix?  Ou  qui  font 

ceux  dont  la  parole  de   Dieu  nous 

commande  de;j^f«  éloijrner',  pour  ne 

foint  toucher  les  chofes  tmfureJïMzis 
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nous  devons  entendre  cette  répara- 
tion en  un  fens  fpirituel,  au  lieu  que 
lesperfonnes  qui  forment  cette  di- 
ficulté  j  entendent  cette  féparation 
félon  le  corps.     Car  que  veut  dire  a  im, 
ne  point  toucher  les  chofs s  impures  ^Çu  "'^" 
non  ne  point  confentiraux  péchez 
des  autres  ?  Et  que  veut  d'ir^^firtir 
du  lien  où  font  les  méchans  ,  finon 
faire  tout  ce  qui  regarde  leur  cor- 
redion  ,  autant  qu'il  fe  peut ,  félon 
la  qualité  &  la  perfonne  de  chacun, 
en  confervant  la  paix  ?  Le  péché 
vous  a  véritablement  dép^u  en  ceux 
à  qui  vous  l'avez  vu  commettre  : 
vous  vous  êtes  exenté  par  cette  dif- 
pofition  de  toucher  anx  chofes  impw 
res.  Vous  avez  repris  ,  vous  avez 
corrigé, vous  avez  avertijvous  avez 
employé,  s'il  en  a  été  befoiii,  une 
difcipline  convenable  ,  Se  qui  n'a 
point  écé  capable  de  violer  l'unité: 
FùHS  vvHi  êtes  élotgné  du  lejour  des 
méchans  par  cette  tidelie  conduite. 
Confidérez  quelle  a  été  celle  des 
Saints  en  de  pareilles  occasions, afin 
qu'il  ne  vous  femble  pas  que  l'inter  ^ 


54^  Settiéme  àcwanâe  : 
prétation  que  je  donne  aux  paroles 
d'ifaïe  vienne  de  mon  propre  ef- 
prit.  Nous  devons  airurémenc  en- 
tendre ces  paroles  divines  comme 
\^s  Saines  les  ont  entendues.  Il  eft 

iJ.*  *     certain  que  ce  difcours  du  Prophè- 
te eft  alfez  clair  :  Rmrtz^  'vcm ,  & 

Ifa.  p.  forte^^de  ce  liett  :  &  ne  toacheK.  point 
les  chôfes  imptires.  Mais  pour  les 
bien  entendre, il  faut  que  je  falïe 
atention  fur  ce  que  le  faint  Prophè- 
te a  lui-même  pratiqué.  Rien  ne 
m'exphque  mieux  fes  paroles  que 
fes  av5tions.  Il  a  dit  :  Retirez^  votts^ 
A  quelles  perfonnes  a-t-il  adrelFé 
ces  avertiifement  ?  G*a  été  fans 
doute  aux  juftes.  De  qui  les  a-t-ii 
avertis  de  fe  retirer  ?  C*a  étéalfu- 
rément  des  pécheurs  &:  des  mé- 
chans.  Je  demande  s'il  s'eft  éloigné 
lui-même  de  femblables  perfonnes. 
Je  trouve  qu'il  ne  s'en  eft  point  re- 
tiré. Il  faut  donc  qu'il  ait  entendu 
autrement  que  de  l'éloignement  fé- 
lon le  corps  5  l'avcrtilTement  qu'il  a  m 
donné  de  s'éloigner 'des  pécheurs:  fl 


car  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'eiic 
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faiclui  même  ce  qu  ilcommandoit. 
Il  s*e{l  contenté  de  s^éloigrer  félon 
le  cœurd'unpeupleinfidelle.  Il  lui 
a  reproché  fon  infidélité  &:  l'en  a 
fortement  repris.  En  fe  retenant 
ainfide  fe  conformera  de  confen- 
tir  au  péché  ,  il  s'eft  abllenu  de  ton* 
cher  aux  chofes  itnpHres.  Ec  par  les 
réprimendes  fortes  qu'il  a  faites  à 
ce  peuple,  il  eft  demeuré  libre  de- 
vant Dieu  comme  s'il  s'étoit  éloi- 
gné de  ceux  qu'il  n'a  pas  quitez.  El 
Dieu  ne  lui  a  point  imputé  fes  pé- 
chez, parce  qu'il  n'en  a  point  faitj 
ni  les  péchez  des  autres,  parce  qu'il 
ne  les  a  point  aprouvez  i  ni  aucune 
négligence  ,  parce  qu'il  n'a  point 
ceffé  de  les  reprendre  i  ni  aucun  or- 
gœuil,  parce  qu'il  ed  demeuré  fer- 
me dans  l'unité. 


^ii^e. 


C44       S etttime  demande  : 

XVÏI.  Comment  on  doit  entendre 
le  commandement  de  l^ Apôtre  de 
rî avoir  point  de  commerce  avec 
les  méchans, 

llirj;.  *  M  A I  s  quelqu'un  pourra  dire 
TArmen.  cncorc  t  Commcnt  pourra-t-oii 
ct.med,  obéir  au  commandement  de  TApô- 
x.Cor.j.  tre  ,  de  n  avoir  peint  de  commerce 
avec  ceux  qui  iont  dans  une  viede- 
^  réglée ,  &  ^^  «^  pM  même  manger 

.  avec  euxj  fi  l'on  ne  s*en  fépare  touc- 
hihid.     à- fait?'  Sur  cette  queftion  qui  don- 
ne quelque  forte  de  peine  ,  je  ne 
dirai  rien  de  nouveau  ni  d'extraor- 
dinaire, mais  feulement  ce  que  l'E- 
glife  par  fa  prudence  a  de  coutu- 
me d*obferver ,  qui  eft  que  lorfque 
quelqu'un  de  nos  frères  ,  c*eft-à- 
dire  ,  quelqu'un  des  Chrétiens  qui 
vivent  dans  Tunion  de  )'EgIife,eft 
reconnu  coupable  de  quelque  pé- 
ché, qui  le  rend  digne  d'excommu- 
nication &  d'anathcme,  on  fe  fépa- 
re de  lui  s'il  n'y  anulp-éril  de  fchif- 
me  à  s'en  féparer.   Et  cela  fe  doit 
faire  aveccette  charité  que T Apô- 
tre nous 
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tre  nous  a  fi  exprelîément  recom- 
mandée en  difant:  Ne  confidérez^  pas  i.  Thcf, 
comme  an  ennemi  celui  avec  lequel  î*'^- 
vous  êtes  réduit  à  n  avoir  point  de  ^^^^*^* 
commerce  ;  mais  aventJfeK.-le  comme 
votre  frère  :  car  vous  n*êtes  pas  éta- 
bli dans  TEglife  pour  détruire  & 
pour  arracher  ^  mais  pour  corriger, 
ôc  pour  profiter  les  uns  aux  autres. 
Que  s'il  ne  fe  reconnoîc  pas ,  Se 
ne  fe  veut  pas  corriger  par  la  péni- 
tence 5  il  fortira  de  lui-même  de  la 
communion  de  TEglife  3  &  s'enfé- 
parera  par  fa  propre  volonté. 

X  V 1 1 1 .  Explication  de  ces  paroles  de 
Notre  Seigneur  :  Lailfez  croître 
l'ivraie  avec  le  bon-grain  jufqu'i 
la  moiflbn. 

Notre  Seigneur  nous 
enfeigne  quelle  conduite  nous  de- 
vons tenir  dans  ces  rencontres  fâ- 
cheufes ,  lorfque  dans  la  parabole 
de  l'Evangile  il  fait  dire  par  le  pére- 
de-famiUe  aux  ferviteurs  qui  lui  de- 
mandoient  s'il  vouloit  qu'ils  allaf- 
fent  arracher   le  mauvais-grain  i 

Zz 


54^       S ettit me  demande  : 
Mâtr.13.  JSlon  9  de  penr  cjtten  arrachant  ri- 
'  ^^'    vraie  ,  vous  ne  déraciniez^  en  même 
tems  le  bon- grain,  Laijfez^  croître  l*Hn 
&  V autre  jtif^iià  la  motjfon.  Notre 
Seigneur   marquant  la  raifon  de 
cette  défenfe  3  montre  aflez   que 
lorfqu'on  n*a  nul  fujetde  craindre 
d'arracher  le    bon-grain    avec  l'i- 
vraie, mais  qu'on  eH:  entièrement 
alFuré  que  le  froument  eft  enraciné 
dans  la  terre  trop  fermement  pour 
en  pouvoir  être  arraché  :  c'eflà-di- 
re ,  quand  le  crime  d'un  homme  eft 
tellement  connu  de  tout  le  monde 
&c  paroît  tellement  odieux  à  tous  les 
Fidelles   ,  qu'il  ne  trouve  aucuns 
défenfeurs,  ou  que  du  moins  il  n'en 
a  point  qui  foient  tels  qu'ils  puiirent 
caufer  de  fchiime   dans  l'Eglife, 
alors  on  doit  employer  foigneufe- 
mentla  févéritédeladifciplinejpir 
laquelle  la  dépravation  dont  on  eft 
fcandalizé  fera  d'autant  pins  hureu- 
fement  Se  plus  efficacement  corri- 
gce^qu'on  aura  plus  de  foin  de  mon- 
trer &   de  confirmer  que  ce  n'eft 
que  par  une  vraie  chanté  qu*on  la 
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corrige  6c  qu'on  la  punie.  Cette  ré- 
paration fe  peut  faire  fans  blelfer 
la  paix  &l' unité, &:  fansaporteraa- 
cundommage  au  froumcnt,  quand 
tout  le  corps  de  T  Eglife  eft  oppofé  à 
ce  crime  contre  lequel  on  prononce 
des  anathêmes.  Car  cette  correction 
eft  plutôt  avantageufe  au  Supérieur 
qui  l'emploie  3  qu'elle  ne  peutf  jur- 
nir  aucun  avantage  au  coupable 
dont  la  réfiflance  5c  Tobllinacion 
mérite  ce  traitement.  Alors  i'Eglile 
6c  chaque  Fidelle  fe  fépare  utile- 
ment de  toute  liaifon  avec  cette  per- 
fonne_,  jufqu'à  ne  vouloir  pas  même 
manger  avec  lui.  Et  cela  ne  fe  fait 
point  par  une  averfion  d'ennemi, 
mais  par  une  corredion  de  frère. 

XIX.  //  faut  corriger  les  fcandale$ 

de  telle fone  qii  on  ne  viole  \amais 

la  faix  &  l*ftnit€. 

Il  Arrive  auflî  quelquefois 
alors,  que  cet  homme  humilié  & 
puni  eft  touché  de  cramte  êc  eft 
guéri  par    la  confufion  qu'on  lui 

Z  z  ij 


54^       Settllme  demande  : 
fait  ,  fi  en  Te  voyant  excommunié 
par  toute  TEglifeileft  réduit  à  ne 
pouvoir  trouver  de  perfonnes  qui 
fe  joignent  à  lui,  «5^ avec  qui  il  fe 
réjouille  dans  Ton  péché  ,  &:  falfe 
des  infultes aux  gens-de-bien.  Car 
i.Cor.5.  lorfqueT  Apôtre  a  dit:  Si  c^Helcftitin 
df*  nombre  de  vos  frères  ejï  reconnt* 
coupable  y  Ôcc,  il  femble  n'avoir  vou- 
lu fignifier  autre  chofe par  ce  terme 
de  quelqu'un  ,   finon  que  l'homme 
déréglé  dont  nous  parlons,  pourra, 
être   falutairement  corrigé  par  \z 
févéritéde  la  difcipline  ecclefîafti- 
que  s'il  pèche  parmi  des  perfonnes 
qui  ne  lui  reflemblentpas,  c*eft-à- 
dire,  s'il  fe  trouve  feul  parmi  ceux 
que  la  contagion  de  fon  defordrc 
n'a  pas  corrompus.  Et  par  ce  ter- 
me, s'il  efi  reconnu  coh fable  >  TA  - 
pôtrc  a  voulu  nous  faire  entendre 
quecen'eft  pas  encore  alfez  qu'un 
homme  foit  effedlivement  dans  le 
crime,  s'il  n'eft  reconnu  publique- 
ment pour  criminel  ,  c'eft-^à-dirc, 
s'il  n'eft  tellement difamé  qu'il  puif- 
fe  paroître  à  tout   le  monde  que 
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ç*aécé  avec  une  très-grande  julticc 
qu'on  a  prononcé  contre  lui  la  Ccn- 
tencede  l'anatKeme.  Car  alors  on 
conferve  la  paix  en  le  corrigeant^  ôc 
on  ne  lui  fait  point  une  plaie  mor-. 
telle,  mais  on  lui  applique  le  remè- 
de fort  ôc  douloureux  dont  il  a  be- 
foinpour  fa  guérifon. 

*  Qaefî  cette  maladie  qu'on  fou-  a  74 ri. 
haiteroit  de  pouvoir  guérir^en  a  ga-  »^/« 
gné  plufieurs  autres,  alors  il  ne  refte 
aux  gens-de-bien  que  la  douleur  & 
le  gémiirement  ;  afin  que  parunfl- 
gnefcmblableàceluique  Dieu  ré- 
véla au  Prophète  Ezéchiel.ilsob-  ^'^^^^ 
tiennent  la   grâce  d  être  prelerycz 
de  la  défolation  qui  doit  arriver  aux 
autres.  Car  c'eft  vers  Celui  qui  ne 
fe  peut  tromper  dans  le  difcerne- 
ment  des  hommes  ,  que  ceux  qui 
n'ont  point  de  part  à  la  corruption 
des  autres ,  crient  avec  confiance: 
Seigneur  ,  ne  mélez^  fomt  5c  ne  fer-  p^-  *5  9, 
dez^  point  mon  ame  avec  celle  des 
tnéchans  y  ni  ma  vte  avec  celle  des 
hommeS'de-fang,  Ne  permettez  pas 
qu'en  voulant  arracher  l'ivraie  ^ 

Z  z  ii; 


55  o         S ettiéme  demande  : 
Mar.13.  on  arrache  aufli  le  froument  ,  Se 
^'        qu*au  lieu  de  nettoyer  le  grain  du 
Seigneur  avec  travail  &  diligence, 
on  le  mêle  plutôt  parmi  les   me- 
nu'és  pailles  6^:  les  ordures  par  une 
entreprife  téméraire  &  précipitée. 
C'eft  pourquoi  le  même  Apôtre 
ayant  trouvé  parmi  les  Fiielles  de 
I.  Cor.     Corinthe  beaucoup  de  perfonnes 
j^.io.  ir.  coupablesde  fornication  &  d'autres 
impuretez  ,  ne  leur  commande  plus 
dans  la  féconde  E pitre  qu'il  leur 
j  Cor.j.  icï'ït^dtne plH51nanger7iVtcà.tt^^' 
^^'         blables  perfonnes  :  car  le  nombre 
enétoitgrandj  en  forte  quel' Apô- 
tre ne  pouvoit  plus  dire  :  Si  cjnel^ 
I.  Cor.j.  ^tiun  de  vos  frères  efi  reconnu  forni- 
*  *  catesir ,  oh  idolâtre  ,  en  avare  »   oa 

coupable  de  quelqu'autre  crime, 
éil?fiene'{;-vous  même  de  manger  avec 
lut  :  mais  il  eft  réduit  à  leur  dire  : 
».  Cor.  f'apré/sende  ^ne  Dieu  ne  m*htimthe 
lorfqut  je  ferai  revenu  parmi  vous  ^ 
&  ^ue  je  ne  feis^  obligé  d'en  fleurer 
plufieurs  cjui  étant  dé] a  tombez^  dans 
des  impuretez^  ,  des  fornications  ,  & 
des\déreglemens  infâmes  >  nen    ont 
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f  oint  fait  pénitence.  ^  Ce  grand  Apô-  H^^*^' 
tre  craignoic  d'ccre  forcé  de  ver- 
fer  des  larmes  pour  obtenir  de  Dieu 
quelque  fléau  par  lequel  il  humiliât 
éc  corrigtâc  ceux  qui  à  caufe  de 
leur  grand  nombre  ne  pouvoient 
plus  être  corrigezpar  l'humiliation 
de  voirque  \ts  autres  fe  réparalFent 
de  leur  commerce^  de  leur  iiiFenC 
honte  de  leur  crime  par  cette  répa- 
ration 5  comme  on  le  peut  faire  à 
1  '  égard  d' un  particulier  quand  il  eft 
noté  pour  un  crime  auquel  les  au- 
tres Fidelles  n'ont  aucune  part.  Et 
certainement  fi  la  contagion  du  pé- 
ché s'eil  répandue  dans  la  multitu- 
dCjil  eft  nécelFaire  que  Dieu  même 
corrige  6c  châtie  par  une  mifcri- 
corde  févére.  Car  alors  les  confeils 
&  les  deireins  de  féparation  font 
inutiles,  &  même  pernicieux  &  fa- 
criléges, parce  qu'ils  viennent  d'or- 
gœuil  &  d'impiété  ,  &  qu'ils  trou- 
blent plutôt  ceux  d'entre  les  gens- 
de-bien  qui  font  foibles ,  qu'ils  ne 
corrigent  les  méchans  qu'on  voit 
devenus  incorrigibles  parleur  obf- 
tination. 


552        Settiême  demande: 
iibtd^       a  Celui  qui  coiifidére  attentive- 
ment  ce  que  l  on  reprelente  ici ,  elt 
en  état  de  ne  point  négliger  la  fé- 
vérité  de  la  difcipline,  en  confer- 
vant  Tunité ,  &c  de  ne  point  rompre 
les  liens  de  la  fociété  6c  de  la  paix 
par  une  correction  immodérée  ôc 
h  nid.    imprudente. ^C*eft  pourquoi Taver- 
tiliement  deTApatrene  doit  nulle- 
ment être  négligé  ,  lorfque  l'on 
peut  le  pratiquer  fans  péril  de  vio- 
ler la  paix.  Car  il  n'a  point  voulu 
que  Ton  réparât  autrement  un  mé- 
chant de  la  fociété  ôc  du  commerce 
des  gens-de-bien.  Et  dans  ces  ren- 
contres   nous  devons   principle- 
ment  obferver    l'exhortation  que 
nous  fait  le  même  Apôtre  d'avoir 
une  afedtion  particulière  À  confer- 
Ephef.^.  t^gjr  l'unité  d'tin  même  efprit  far  le 
^  '*        Iten  de  la  paix  »  en  mm  Jiifortant  lef 
uns  les  amre$% 

XX,  Il  faut  ftiporter   les   méchans 
à  l* exemple  de  Notre  Seigneur, 

^'"Jl^*  ^^    FAIT  fouvcnt  des  efforts 

mtd,       pour  corriger   ceux   dont  on  elt 

chargé 
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chargé  lorrqu^onles  voit  dans  Té- 
garement  &dansledefordre.  Mais 
Il  Ton  épreuve  que  coûte  l'induftrie 
humaine  ôc  toucela  vigilance  font 
inutiles,  alors  il  eft  néceiîaire  de 
foufrir  ceux  qu'on  ne  peut  corri- 
ger. Celui  que  vous  ne  pouvez  cor- 
rigefjVous  eft  uni  Se  eft  votre  frère 
ou  par  la  communion  de  l' Eghfe^ou 
du  moins  par  la  conformité  de  la 
nature.  S'il  eO:  dans  la  communion 
de  l'Eglife  avec  vous,  que  ferez- 
vous  ?  Ou  vous  recirercz-vous  ? 
Comment  vous  féparerez-vous  de 
telle  force  que  vous  n*ayez-plus  à 
foufrir  l'acablement  où  vous  jet- 
tent quelquefois  les  déréglemens 
&  rendurciffement  de  vocre  pro* 
chain  ? 

Pour  trouver  de  la  confolation  ^ihu. 
Se  des  forces  dans  cette  peine  où  '"> 
vous  êtes ,  ,  confidérez  attentive- 
ment que  Notre  Seigneur  Jesus- 
Christ  quicftnotreConfolateur, 
notre  Roi  ,  notre  Créateur  ,  a 
voulu  naître  ôc  vivre  parmi  les 
hommes.    Répréfentez  vous  que 

Aaa 


JJ^  Settiéme  demande  : 
Joan.é.  ^ans  le  petic  nombre  de  fes  Apô- 
très  il  y  a  voulu  mêler  un  mecnanc 
dont  il  eût  à  foufrir  la  perfidie  & 
rintidélicé. 
zin^f,  a  Ce  Sauveur  a  voulu  fe  rendre 
•3i^ •/"-*/■•  notre  Chef  en  fc  faifant  homme. 
Puifqu'ileft  Chef,  il  faut  qu'ilait 
un  corps.  L'Eghfe  cftle  corps  de 
ce  Chef,&  nous  lui  fommesunis  en 
qualité  de  fes  membres,  fi  nous  Tai- 
mons  en  qualité  de  notre  Chef, 
b  ihid,  h  £t  tous  les  hommes  qui  ne  lui 
^ont  pomt  unis,  lont  du  nombre  de 
ceux  parmi  lefquels  il  faut  que  ce 
corps  gé-miffe.  Il  eft  donc  néceirai- 
re  ou  que  vous  fcyez  dans  ce  corps^ 
Ôc  que  vous  y  gémifficz  parmi  les 
méchanSjOU  qu'ayant  le  malheurde 
n'être  point  de  ce  corps,  vous  foyez 
du  nombre  desméchansparmi  lef- 
quels les  membres  de  ce  divin  corps 
ont  toujours  à  gémir.  Et  il  fautné- 
celfairement  ou  que  Ton  foit  mem- 
bre du  corps  de  Jesus-Christ  , 
ou  que  l'on  en  foit  ennemi.  Et  Ton 
ne  doit  pas  entendre  cette  qualité 
^'ennemis  de  d*adverfairesdu  corps 
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de  Jésus-Christ  feulement  d'une 
forte  de  perfonnes,  ni  fe  figurer 
qu'ils  n'exercent  leur  malice  ôc  leur 
haine  que  d'une  manière.  Car  celui 
qui  régne  en  eux  Se  qui  fe  fert  d'eux 
comme  d'inftrumens  de  fa  haine  Se 
de  fa  fureur ,  étant  plein  de  rufes  ôc 
d'artifices  5  prend  diverfes  formes 
pour  réufîîr  dans  fesdelfeins.  Ce- 
pendant plufieurs  font  tous  les  jours 
délivrez  de  fa  méchanceté  de  de  fa 
puiilance,  3c  font  incorporez  au 
corps  de  Jésus- Christ  :  &  Celui 
qui  les  a  rachetez  par  fon  f^n^  fans 
qu'ils  le  fuifcnt ,  fait  parfaitement 
éc  qui  font  ceux  que  fa  grâce  déli- 
vre maintenant  ,  &:  qui  font  ceux 
qu'elle  délivrera  encore  à  l'avenir. 

XXI.  //  faut  feulement  haïr  la  mi» 
chancelé  dans  les  méchans  »  &  ai- 
mer en  eux  r ouvrage  de  Dien, 

^  Mais  puifqu'il  nous  eîl:  dif-  a  lUd. 
ficilede  nous  bienconnoîcre  nous-  '"^* 
mêmes  en  cette  vie,  combien  de- 
vons-nous encore  être  moins  har- 
dis à  nous  hâter  de  porter  jugement 
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55^  S  entente  àemandt  : 
des  autres  ?  Si  nous  connoilfous 
aujourd'hui  qu'un  homme  eft  mé- 
chant 5  nous  ignorons  quel  il  fera 
demain:  ^  peut-être  que  ceUii 
contre  lequel  nous  avons  plus  d'a- 
verfion  6c  plus  de  haine,  ell  vrai- 
ment notre  frére^fansque  nous  le 
fâchions.  Il  n'y  a  donc  de  fureté 
qu'à  haïr  la  malice  dans  les  mé- 
chans  ,  étant  obligez  d'aimer  en 
eux  la  nature  &  la  créature:  en  for- 
te que  nous  aimions  l'ouvrage  de 
Dieu,  6c  nous  haïfïions  feulement 
l'ouvrage  de  l'homme.  Dieu  a  fait 
l'homme  :  mais  c'eft  l'homme  qui 
fait  le  péché.  Aimez  donc  ce  que 
Dieu  a  fait  3  n*ayez  de  haine  que 
pour  ce  que  fait  l'homme  ;6c  par 
ce  moyen  vous  ferez  furement  la 
guerre  au  péché  dont  l'homme  eft 
l'auteur  ,  en  travaillant  à  délivrer 
l'homme  qui  eft  l'ouvrage  de  la 
puilfance  divine. 
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XXII.  Avant  cjtiî  àe  demandçr  à 
Dîept  éjHtl  nous  délivre  des  mé* 
dans  5  no'tis  lut  devons  demander 
qn  il  nous  délivre  de  nons-mimes, 

3    Vous dices quelquefois  à  Dieu:  r'/r??: 
S''gyiey/f'  3  délivrez^  moj  de  ce  me-  ['jq^^^ 
ch-iyit  horicme,  (^    Car  qui  n'a  point  19- cj. 
en  cette  vie  quelque  méchant  nom-  -^jr^ 
me  1  foufrir  ?  )   Quand  donc  vous 
faites  cette  demande  à  Dieu  :  Sei' 
çnenr ,   délivrez^  moy  de  ce  méchant 
homme  :  ^  fupofez  qu'il  vous  ré-  c  ibid, 
ponde;  De  qui  voulez-vous  que  je  ^"'■^' 
vous  délivre  ?  Ell:-cede  GaÏLis  ,  de 
Lucius  5  oude  je  ne  fay  quel  autre 
méchantdont  vous  avczà  (oufrir? 
&  qu'il  ajoute  :  Mais ,  vous  ne  me 
dites  rien  de  vous-même.  Si  je  vous 
délivre  d'un  méchant  homme,  c'eft 
de  vous    premièrement  que  vous 
avez  befoin  d'être  délivré.    Vous 
avez  peine  à    foufrir  ce  méchant 
dont  vous  vous  plaignez  ;  mais  il 
faut  que  vous  commenciez  par  ne 
vous  pouvoir  foufrir  vous-même. 

Voyons  fi  un  auti*e méchant  hom- 
A  a  a  lij 


5  5  8  Settiéme  dewar,de  : 
me  peut  trouver  en  vous  de  quoi 
vous  mal  faire.  Travaillez  feule- 
ment à  n'être  plus  méchant  vous- 
même.  Ne  vous  lai  (Fez  point  do- 
miner pari'avarice.  Ne  vousaban- 
donnez  point  à  votre  concupifcen- 
ce.  Ne  vouslailfez  point  emporter 
par  votre  colère.  Voilà  les  vrais 
ennemis  que  vous  avez  ,  ôc  qui  lont 
au  dedans  de  vous  même.  Soyez 
en  état  de  ne  vous  point  faire  de 
mal  à  vous-même  :  ôc  après  cela 
voyons  ce  que  vous  peut  faire  ce 
méchant  voiiînj  ce  méchant  maî- 
tre ,  cet  homme  auffi  puilfant  qu'il 
a  de  méchanceté.  Voyons  quels 
dommages  un  ennemi  de  cette  for- 
te vous  pourra  caufer.  Qu'il  vous 
trouve  juftei  qu'il  vous  trouve  fi- 
delle  ;  qu'il  vous  trouve  vraiment 
chrétien.  Et  cela  étante  que  vous 
Au.  7.  fera-t'il  ?  Ce  que  les  Juifs  firent 
fcV ^  au  faint  Martyr  Eftienne.  En  le 
lapidant  ils  le  mirent  dans  la  jouïf- 
fan  ce  du  fou  verain- Bien. 

Quand  donc  vous  priez  Dieude 
vous  délivrer  d'un  méchant  hom- 
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mejaites léiiexion fur  vouî-mêmej 
ne  vous  flattez  point;  ne  vous  épar- 
gnez point  ;  tâchez  d'obtenir  de 
Dieu  qu'il  vous  délivre  de  vous- 
même.    Comment  vous  accorde- 
t-il  cette  délivrance  ?  En  vous  re- 
mettant vos  péchez  ;  en  vous  don- 
nant des  mérites;  en  vous  donnant 
la  force  de  combatre  vos  convoiri- 
fes  ;  en  vous  infpirant  la  vertu  ;  en 
donnant  à  votre  ame  ce  plaifirvi(fto- 
rieux  ôc  célefte  par  lequel  vous  iur- 
monteztoutes  les  délices  delà  ter- 
re. Quand  Dieu  vous  accorde  tou- 
tes CQs  grâces^  il  vous  délivre  véri- 
tablement de  vous-même,  ôc  vous 
met  en  état  d'attendre  en  alfuraace 
parmi  les  maux  pailagersdece  hé- 
cle,  le  jour  quele  Seigneur  viendra 
avec  tous  fcs  biens  qui  ne  pour* 
ront  j-imais  palTer. '^  Et  alors  vous  zHom, 
obtiendrez  le  parfait  accomplilfe-  4'-'.  9. 
ment  de  cette  prière:  Délivrez-  Mat.  5, 

NOUS    DU   MAL.  ^^' 

^  Cette   dernière  demande  que  bF^ar.' 
nousfaifons  dans  l'Oraiion  Domi-  ^*  "• 
nicale,  a  tant  d'étendue,  ôc  on  voie 

A  a  a  iiij 


5^0  Settiéme  demande: 
tant  de  maux  dont  on  a  befoin  de 
demander  d'être  délivré  ,  qu'il  faut 
.  que  notre  prière  fe  termine  tou- 
jours à  demander  d'être  délivré  iiç,s 
maux  où  Ton  eft. 

XX ni.  La  dififfS^ton  des  fept  de^ 
mandes  de  COratfon  Dominicale» 

fl  ii\u  1.      *  I  L   N  E  nous  refte  plus  à  confî- 
H'^'^'n   dérer  que  la  diftinclion  qui  tft  entre 
montée^  ks  fcpt  demandes  de T Oraifon  Do- 
minicale. 
h  Uom,      b  Les  trois prem.icres  demandes: 

4i,c.»o.    QiiFyQ-pj^£  NOM   SOIT  SANCTI- 
^    jQ  FlE.  Cj^UE  VOTRE  KEGNE  ARRIVE. 

QiE  VOTRE  VOLONTE  SOIT  FAI- 
TE    EN    LA     TERRE     COMME     AU 

ciih.i.  CIEL5  regardent  l'éternité,  ^quoi- 
Dom.'^hi    ^^^  ^^s  biens  qu'on  y  demande  , 
montée.    Commencent eu la  viepréfentc. Car 
'°*         la  fandification  du  nom  de  Dieu  a 
commencé  par  le  premier  avène- 
ment de  Notre  Seigneur  fur  la  ter- 
re,loriqu'il  s'cft  humilié  jufqu'à  fc 
fairchommme  :  &  l'avénemcnt  de 
fon  régne  où  il  paroi tra  dans  fa 
gloire,  arrivera ,  non  pas  le  monde 
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étant  déjà  hni,raais  loiTqu'il  fera 
prêt  de  Hnir.  Et  l'acompliilemenc 
de  fa  volonté  dans  ia  terre  comme 
au  ciely  (  foit  q  l'on  entende  par  le 
ciel  &  la  terre  les  juties  Ôc  les  pé- 
cheurs 5  foit  qu'on  entende  refpric 
Se  la  chair;  ioit  qu'on  entende  No- 
tre Seigneur  &  TEgiife  ;  foie 
qu'on  entende  toutes  ces  chofes  en- 
femble)  cetacompliffement  appar- 
tient à  notre  dernière  béatitude. 
Ce  il:  pourquoi  il  n'arrivera  qu'à  la 
fin  du  monde.  Ces  trois  chofes 
néanmoins  dureront  éternellement. 

^   Les   quatre  autres  demandes  aJ^/i. 
que    nous   faifons    me  paroi ifent  ' 
apartenir  à  l'état  de  la  vie  préfente. 

La  premiéreeft:  Donnez-nous   ^^f-  ^' 

aujourd'hui  LE  PAIN  DONT  NOUS    "' 
AVONS     BESOIN     CHAQUE    joUR. 

^  Quand  nous  fei'ons  parvenus  à  ^  ^^'"^^ 
cet  état  bicnhnreux  où  tous  nos  ^''^' 
bcf-ins  &o  tous  nos  délirs  feront 
remplis  avec  une  parfaite  abondan- 
ce,demanderons -nous  continue  le- 
ment  le  pain  dor>t  nom  avoni  hefom 
chaque  jour. 


5  (?  i      Settieme  d€mande  : 

2.  Quand  nous  régnerons  dans 
ce  royaume  éternel ,  où  noiis  n'au- 
rons plus  aucunes  dettes  à  payer, 
ni  aucunes  ofenfes  à  réparer ,  au- 
rons-nous befoin  de  dire  à  Dieu  : 

Mar.  ^.  Rej^ettEZ-NOUS  NOS  DETTES, 
ou,  P  A  R  D  O  N  N  EZ- NOUS  NOS 
0  F  E  N  S  E  S  ? 

3.  Qjand  nous  ferons  délivrez 
de  toutes  fortes  de  tentations ,  au- 
rons-nous befoin  de  dire  à  Dieu: 

îvfar.  6.     Ne  nous  LAISSE  Z   PAS  SU  CCOM- 
'^*  BER   A    LA  TENTATION   ? 

4.  Quand  il  n'y  aura  plus  au- 
cun mal  :  aurons-nous  beloin  de 

u.\u6.    (jifç  .  Délivre z-Nous  du  mal. 

''*  Tellement  que  ces  quatre  der- 

nières demandes  font  nécelfaires 
pour  la  vie  préfente,  comme  les 
trois  autres  le  font  pour  la  vie  de 
1  éternité. 


'U'^ 
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XXIV.    Toutes  les  prières  ,  pour 
.  être  bonnes  ,    doivent  fe  raporter 
À  celle  que  Notre  Seigneur  nota 
a  laljfêe, 

^  Q.U  I  c  o  N  Qji  E   fâic  quelque  ^Ep.izi; 
prière  qui  ne  puille  pas  fe  raporter  ^'  ^^* 
à  celle  que  ÎSJotre  Seigneur  nous 
a  enfeignée  dans  l'Evangile,  prie 
charnellement  ,   quoiqu'il  ne  de- 
mande pas  des  choies  illicites  par 
elles  mêmes.    Et  je  ne  fay  com- 
ment on  pourroit  dire  que  fa  prière 
ne  fût  pas  illicite,  puifque  ceux  qui 
font  régénérez  par  l'efprit,  ne  doi- 
vent prier  que  d'une  manière  fpiri- 
tuelle.  Car  celui  qui  dit  à  Dieu  , 
par  exemple  :  Recevez,  gloire  parmi  Eccîî.j^. 
les  nations  3  comme  votis  l'avez  re-  ^-  '  ^  '* 
çtié  parmi  nom  :  &  cjm  vos  ^rophê- 
te  s foient  trouver,  fidelles  :  que  dit-il 
autre  chofe,  finon  :  Que    votre  Mit. ^.90 

NO.U  SOIT   SANCTIFIE  ? 

Celui  qui  dit  :  Dieti  des  vertus  ^  pf.75.T. 
cGr.vertijjeK.'noiis  '  faites  luire  fnr^"^' 
nota   votre  vifage  ,   &   nom  ferons 
fanve^  :  Que  dit-il  autre  chofe ,  lu 


5^jf.      Settiéme  demande  : 
j^j^r. c    non:Q,uE  votre  règne  arrive? 

10.  Celui  qui  dit  :  Cùn^Htfe^  mes  p^ 
, ,  j,        dans  la  voie  de  vos  f^recepti  s  ,  <^pn  que 

Titille  iniquité  ne  domine  en  w  (?7  ;  que 
i^iat.Si    dit-il  autre chofe,  f]non:  Q  e  vo- 

I°»  TRE    VOLONTE    SOIT    FAiTE    EN 

LA  TERRE,  COMME   AU    CJEL? 

Prov.jo.       Celui  qui  dit  :  2SJe  me  dvmieK.  >^t> 
^'  richej\es ,  m  pauvreté  j  que  dit-  il  au  - 

Mat.6.    ^^^  chofe,  fincn  :  DoNNHz  nous 

11.  aujourd'hui   le  pain    dont 

NOUS  avons  BESOIN  CH  AQVl_E  JOUR 

pfal-iji.      Celui  qui  dit;  Seigneur  ^J'cHve- 

'•  nez^  vow  de  David  y  &  de  toute  la 

douceur  quil  a  témoignée  dans  les 

pr.  y.  4.  maux  cju'tl  a  fouftrts  :  ou  :  Seigneur  y 

<•  fi  j*  ai  fait  ce  que  l'on  m^impofe  :  s*tl  fi 

trouve  de  l  iniquité  dans  mes  mains:  fi 

j  ai  rendu  le  mal  à  ceux  qui  m'en  ont 

fait  ;  &  fi  fai  traité  mal  ceux  qui  vi~ 

voient  en  paix  avec  moi:  que  je  fùc- 

combe  avec  jufiice  fom  mes  ennemis 

fans  konncur  0"  fans  gloire  :  que  dit - 

j^^j^^     il  autre  chofe  3  fînon  :  Remettez 

Ir.  NOUS     NOS    DETTES,    COMME 

NOUS     REMETTONS    A    CEUX 

QUI   NOUS  DOIVENT  :  OU  :  Par- 
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DONNEZ  NOUS  NOSOFENSES, 
COMME  NOUS  PARDONNONS  A 
CEUX  Qjl^l  NOUS  ONT    OFENSEZ? 

Celui  qui  dit  :  Eloignez^  dewoila  Ejc'ii.13» 
convottifs  de  L' intempérance  :  &  qm  ^' 
finis  défirs  d' impureté  ne  i  emparent 
démon  cœur-.o^^  dit-il  autre  chofe, 

fniontNE  NOUS  laissez   tas  suc-   Mar.g, 
COMBER  A   LA  TENTATION  ?  ^5. 

Celui  qui  die  :  Mon  Dieu,  déli-  pf.^'j.t, 
vrc'^mot  de  mes  ennemis  :  &  Jan'' 
vez^  moi  de  ceux  cjhi  s* élèvent  contre 
??î(7;.' que  dit-il  autre  chofe.  finon:  ^, 
Délivrez  nous  du  mal?  ij, 

Et  11  vous  parcourez  toutes  les 
prières  faintes  qui  ont  jamais  été 
faites  ,  vous  n'y  trouverez  rieu , 
comme  je  croi  ,  que  cette  prière, 
qui  nous  a  été  laiilée  par  Notre 
Seigneur  ,  ne  contienne  «Se  n'en- 
ferme. C'ed  pourquoi  il  nous  eft 
libre  d'ufer  de  quelles  paroles  nous 
voudrons ,  pourvu  que  notre  priè- 
re contienne  toujours  en  iubftance 
les  mêmes  chofes  que  celles-là. 
Mais  il  ne  nous  ctl  pas  libre  de  fai^ 
;'e  jamais  d'autres   demandes  que 


^66  Sett'témc  demande  : 
celles  qu'elle  comprend.  Elle  cou- 
lient  toutes  les  prières  que  nous  de- 
vons faire  fans  hézicer  ^  fans  dou- 
ter 5  foit  pour  nous  ,  foit  pour  les 
perfonnes  qui  nous  font  proches, 
foit  pour  les  étrangers  ,  foit  pour 
nos  ennemis ,  quoiqu'une  perfonne 
puilfe  prier  pour  une  autre  félon  les 
divers  degrez  par  lefquels  on  eft 
éloigné  ou  proche  par  une  afFedion 
moindre  ,  ou  plus  forte. 

Tellement  que  celui  qui  dit  dans 
fa  prière,  par  exemple  :  Multipliez 
mes  richelfes  j  ou:  Donnez  m'en 
autant  que  vous  en  avez  donné  à  ce- 
lui-ci 5  ou  à  celui-là;  ou  :  Augmen- 
tez les  dignitez  Se  \qs  honneurs  que 
je  poilede  ;  ou  :  Rendez  moy  puif- 
fant  &  célèbre  en  ce  fiécle  ;  ou  qui 
fait  quelques  autres  prières,  &  qui 
\ts  fait  ayant  ledèfîr  de  ces  choies 
temporelles,  fans  penferà  profiter 
aux  hommes  félon  Dieu  parTufagc 
qu'il  en  feroit  :  je  croi  qu'il  ne  trou- 
vera rien  dans  rOraifon- Domini- 
cale à  quoiilpuiifcaccommoderdes 
demandes  de    cette  forte.    C'ed 
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pourquoi  il  faut  au  moins  avoir 
honte  de  demander  ce  qu'on  n'a  pas 
honce  de  délirer.  Ou,  fi  l'on  a  hon- 
te des  déiirs  illégitimes  ,  mais  que 
Ton  fe  trouve  vaincu  par  la  cupidi- 
té :  combien  a-t-onun  plus  grand 
fujet  de  demander  d'être  délivré  du 
mal  de  cette  cupidité  au  Seigneur  Mat.  g, 
à  qui  nous  difons  :D  e  l  i  v  r  e  z-  iî» 

NOUS     DU    MAL? 


FIN. 
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7radtiU:icn   de  l'A^robation  cjuî  les 

Do^ettrs    ont  donnée  au  texte 

Latin  de  cet  Opivrage» 

NOusfoufBgnex  Douleurs  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  >  rendons  te'nioignagc  que 
nous  avons  lu  le  livre  de  l'Explicitic^n  de  l'Oraifon 
Dominicale ir.ticuîé  PhilebbmI  Pai--eoi  cgi 
Monachi  de  Orationh  Dominica  Lie  er, 
ex  yariis  SanSi  ^u^ufiint  fetuemits  fummâfide  contex- 
tuSi&c.ùzns  lequel  non  feulement  nous  n'avons 
rien  trouvé  qui  reioit  conforme  àla  droitefoi,  &à 
la  fainterédes  mœurs  chrétiennes  :  mais  nous  avons 
encore  obfe:vc  que  ]*Aotei  i  répréftnte  ficirlpirtaux 
Leâeursl'tfpiitméme  dcfaîrt  Auguftjn  par  Tufige 
qu'il  afaitdeftspiop.ts  paroles  jfîonc  il  a  cf  mjrofé 
en  tout  cet  o;:via;e  un  tiC'u  ,  avec  une  mcrvejlLufj 
jnduflrie  &  un  travailirr.mLrfe.  C'tft  pouiquoy,afin 
que  Ic-s  pcnfées  de  ce  gjanci  Dcfteur  de  l'Ei^lif: ,  qui 
(ont  ici  in  l atij)  ,  ne  pr  ficcnt  pas  f  iiieme;  c  aux 
gens  de  letT.s  £c  auxfavans ,  mais  aiifîr  que  la  di- 
vine Morale  qui  eflconctniië  (!ans  ct  Livre  ,  puifle 
êcre  commun. qi.éf  à  tous  les  Fiddles  de  notre  na- 
tion qui  ij'o  tpoinr  d'ét'  de,  riobs  le  jug<ons  cout-à- 
fait  digne  non  feuUmcnc  d'êcre  donré  au  public, 
maisaii/îîdenenaduii  en  notre  !ai,gue  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figné  cette  pre'fcnie  Aprobation  le 
^4-  May  i6yz. 

Porcher. 

N.    PhT  IT  P  I  E  D. 
T.  R  Cl  U  L  L  A  M  D. 
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ELEVATION 

A  NOTRE  SEIGNEUR 
J  E  s  a  s-Gh  r  I  s  t  , 

^optr  demander  la  grâce  de  la  prière^ 

I. 

SE  I  G  N  E  u  R  3  nous  confcirons 
que  bien  loin  d'être  capables  pat* 
nous-mêmes  d'élever  nos  penfées 
&  nos  cœurs  jufques  à  vous,  &  de 
nous  ocuper  de  vous  ,  toutes  nos  Oen.s.^. 
penfées  Se  toutes  nos  afections  ne 
fauroient  au  contraire  être  apli- 
quées  qu'au  mal,(i  vous  nous  aban- 
donnez à  la  dépravation  de  notre 
nature. 

Seigneur  ,  nous   reconnoi irons 
três-fincérement  &  du  fond  de  no- 
tre cœur  5  que  nous  fommes  par 
nous-mêmes  malhureux  ,  miféra-  ^,    . 
bles ,  pauvresj  aveugles,  &  abfolu-  17. 
ment  denuez  de  toute  forte  de  véri-  , 
table  bien, 

Bbb 


'Syo  Elévation  four  demander 
i-C«r.  5.      jsJous  ne  fommes  donc  capables 
de  nous-mêmes  de  former  aucune 
bonne  pcnféc  comme  de  nous-mê- 
mes; mais  c'eft  vous,  mon  Dieu> 
qui  nous  en  rendez  capables, 
Kffw.s.       Dans  nos  mifcres  extrêmes  «Se  in- 
nombrables nous  nefavons  ce  que 
nous  devons  vous  demander  pour 
vous  prier  comme  il  faut  :  mais  il 
nous  eft  nécefïaire  que  votre  Ef- 
pric  prie  en  nous  lui-même   pour 
nous  par  àts  gémilfemens  ineffa- 
bles, félon  la  connoiflance  que  vous 
Tr.iî.6,  2.vezde  nos  befoins  ,6c  de  nos  pé- 
chez. 
N'éloignez  point  de  nous  la  grâce 
T fil. 6 s-  ^^  ^^  prière.  Ne  retirez  point  de 
i^'-         nous  votre  miféricorde  ,  que  vous 
huâ'r},   ^^  no^s  faites  jamais  mieux  éprou- 
ver que  par  le  mouvement  que  vous 
nous  donnez  devons  prier. 
PA'.  59.       Vous  cte?  notre  défenfeur,  notre 
'  '         libérateur  &  notre  refuge  :  ne  difé- 
j'f.r.^.G   rez  point  de  nous  fecourir.  Daignez 
'^'f  30  3.  prêter  Toreille  à  notre  voix  :  hâtez 
von-sdenous  délivrer  des  périls  qui 
nous  environnent  6<:  qui  i"e  renou- 
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vellent  tous  les  jours, 

I  I. 

Il  s  e  r  o  I  t  dificile  que  nouJ 
fuiîîons  plus  convaincus  que  nous 
le  Tommes  derextrcme  befoinque 
nous  avons  de  vous  ,  &  de  la  dépen- 
dance abfoluë  où  nous  fommes  de 
votre  bonté» 

Vous  êtes  notre  lumière  ,  notre  T^f^is.  r, 
voie  >  notre  falut,  notre  vie.    C'eft  jttu^. 
vous  mcmc  qui  nous  faites  mar-  £^^"'>f 
cher  &:  qui  nous  faites  vivre  en  ^^* 
vous  )  &  en  TobTervation  de  vos 
préceptes. 

Vous  êtes  notre  fageiFe  ,  notre  t.  r*r.r. 
iuftice  5  notre  la  notification  ,  notre  '^r  ,, 
rédemption.    Vous  êtes  notre  ror-  r4'4rtr 
ce  &  notre  louange.  Vous  êtes  tou- 
te notre  vertu. 

Vousfavez  que  nous  ne  fommes  *^"'«  ■^• 
que  cendre  &  que  poulîiére.  Vous  pfiQù 
nous  commandez   néanmoins  d'à-  '+• 
voir  la  hardielfe  de  parlera  vous: 
en  forte  que  c'cll  notre  plus  grande 
miférc   i\   nous  ne  fommes  point- 
capables  de  vous  parler  6c  de  nous 
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jfi   Elévation  pour  demander 
adreffer  à  vous  en  la  manière  que 
vous  le  voulez. 

Notre  mifére  étant  un  abîme  im- 
pénétrable ,  le   befoin  que   nous 
avons  de  votre  miféricorde  eft  au 
delà  de  toutes  nos  expreffions  &  de 
Trière  de  toutes  nos  pcnfées.   Daignez  donc 
en^roff.  nous  donner  la  grâce  de  recourir  à 
dusax^e,  vous  Conformément  à  la  nécefîîté 

'«^prédT  *î^^  ^^^"^  ^"  avons.  Donnez  nous  la 
dixième  difpo/icion  que  vous  nous  obligez 
Propbe.    j^'^yQjj-  e^^  recourant  à  vous.  Don- 

tte  y  jeloy^ 

l'tifge  nez  nous  de  vouloir  &  de  pouvoir 
de  Rome.  ^^  ^^^  VOUS  nous  commandcz. 
Donnez  nous  une  confiance  pro- 
portionnée à  votre  infinie  bonté. 
Ali  5  Seigneur  !  fi  nous  avions  le 
bon- heur  de  nous  adreifer  à  vous 
en  cette  manière  ,  non  feulement 
vous  nous  donneriez  toutes  \ç,s  af- 
/iftances  que  nous  attendons  de 
^f'-  }•  vouSj  mais  vous  feriez  même  pour 
nous  au  delà  de  tout  ce  que  nous 
demandons  6c de  tout  ce  que  nous 
pouvons  concevoir. 
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1  I  I. 

Vous  nous  avez  affurez  ,   Sei- 
gneur, q  je  nous  n'avons  qu'à  de- 
mander  pour  recevoir  \  qu  a  cher-  ^. 
cher  pour  trouver  ;  &  qu'a  fraper 
à  la  porte  pour  qu'elle  nous  foit  ou- 
verte. Apprenez  nous  donc  à  pr!er     "^^'•'* 
comme  nous  le  devons  pour  obte- 
nir. Mais  vous  favez que  l'inftruc- 
tion  extérieure  ne  nous  peut  fufire. 
Il  faut  donc  que  vous  inftruifiez  ^ 
vous-même  notre  cœur  par  votre  4S. 
Efprit  ,  &:  que  vous  nous  faflîez 
pratiquer  ce  que  vous  nous  avez 
en  feigne. 

Vous  nous  aflurez  dans  l'Evangi-  ^^^  _; 
leque  votre  Père- Célelle  nous  eft  n. 
un  Père  plein  de  bonté  qui  donne  à 
fes  enfans  les  vrais  biens  quand  ils 
les  lui  demandent.  Mais  quelque 
force  pcrfaafion  que  nous  ayons  par 
votre  parole  &z  par  notre  propre  ex- 
périencedcl'exrrême  bonté  de  vo- 
tre Père  &  de  Vous  ,  Se  queique 
connoiiTance  que  nous  ayons  de  la 
néceflîcé  où  nous  fommes  de  recoa- 
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574  ^li'^^tiùn fonr  demander 
rir  à  vous  par  une  prière  continuel- 
le, nous  ne  le  pouvons  néanmoins , 
fî  vous-même  ne  nous  donnez  la 
grâce  de  vous  prier.  Nous  ne  pou- 
vons vous  demander  Its  biens  que 
vous  nous  alfurezdenous  accorder, 
&  que  vousfavez  nous  être  infini- 
ment défirables  &  nécefifaires  ,  fi 
vous  n'en  formez  vous-même  le 
défir  &  la  demande  dans  notre 
coeur. 

I  V. 

Faites  nous  la  grâce, divin  Sau- 
veur, de  demander  en  votre  nom 
7o<t«.i4.  &  par  vous  au  Pére-Céleftetout  ce 

n.if.16.  q^e  nous  avons  à    lui  demander, 
16.15.       ^    r  • 

puilquc   vous    nous  avez  promis 

qu'il  nous  le  donnera, 6c  que  vous  le 
ferez  vous-même  ;  afin  qu'ainfi  vo- 
tre Père  foit  glorifié  en  vous  ,  Ôc 
que  nous  mettions  auflî  toute  notre 
gloire  en  vous  feul. 
I.  Cer.T,       Seigneur  ,  qui  avez  chaifé  du 
^iîAt.ix.    temple  de  votre  Pérc  ceux  qui  le 
*'•    «3-     proFanoient  5  (Se  qui  voulez  que  vo- 
tre faintc  maifon  foit  une  maifon 
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de  prière ,  Sz  non  point  une  caverne 
de  voleurs  >  faites   nous  la  grâce  *-^*''-^' 
qu'étant  nous-mêmes  votre  demeu-  i .  c»r.  5, 
re&  votre  temple  ,nous  neprofa-  '7« 
nions  point  notre  cœur  par  des  pen- 
fées  mauvaifcs  ou  inutiles  ,  3c  ne 
Tempéchions  jamais  d'être  comme 
il  le  doit  une  vraie  maifon  de  prière 
Se  de  fâcrifice. 

Faites  nous  la  grâce  de  veiller  ôc  ^^m^n, 
de  perfévérerdansla  prière,  &de  c'/. 4.1. 
crier  vers  vous  avec  une  égale  &  Luc.  i&. 
continuelle  vigueur ,  pour  obtenir  '^iJ^'ie-^ 
notre  délivrance ,  ôc  ne  point  tom-  41. 
ber  dans  la  tentation.   Faites  nous  /«c  <f. 
imiter  cette  vigilance  avec  laquelle  '"• 
vous  avez  prié  le  jour  ôc  la  nuit 
pour  nos  beloins. 

Faites  nous  la  grâce  de  ne  point  ^^^^  ^g, 
prier  avec  refprit  du  Phaiilien,  n.  15.  * 
nous  ja{lifiantenvotreprerence5(S(: 
nous  préférant  au  relie  des  hom- 
mes ,  mais  avec  l'humilité  (încére 
du  Publicain  ,  n'ofant  lever  les 
yeux  vers  le  ciel, nous  frapanc  la  poi- 
trine avec  un  vrai  fentiment  de  pé- 
nitence,<Sc  nous  contentant  de  nous 
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$j6    Elévation fouy  demander 
reconnoître  pour  des  pécheurs,  Se 
de  vous  demander  que  vous  ayez 

aut.^.  pitié  de  nous. 

^^*  Faites  nous  prier  avec  une  vraie 

charité  pour  ceux  qui  nous  calom- 
nient, &pour  ceux  qui  Te  conduilcnt 
envers  nous  comme  s'ils  étoientnos 
ennemis,  quoiqu'ils  foient  nos  fré- 

Jmcu.   i-es. 

Faites  nous  la  grâce  de  demander 
ce  que  vous  nous  avezenfeigné  de 
demander  y  ôc  principalement  ce 
bon  Efprit,  que  notre  Père  qui  eft 
dans  le  ciel  doit  donner  à  ceux  qui 
le  lui  demandent  ,  félon  que  vous 
nous  Tavez  promis  dans  T  Evangile. 

tue.  6.       Faites  nous  la  grâce  de  remettre 

37-  3S.  à  ceux  qui  nous  doivent,  pour  obte- 
nir par  notre  prière  la  rémifïîon 
dont  nous  avons  tant  de  befoin. 
Faites  nous  donner  à  notre  prochain 
autant  que  nous  le  devons  ,  pour 
mériter  que  vous  nous  donniez  ce 
quenous  vous  demandons. 

V. 


Matt,6, 


Faites  nous  la  grâce  qu'il  n'y 

ait 


îa  grâce  de  la  prière,  S77 
ait  aucune  oftcntation  dans  nocre 
prière  ,  mais  de  vous  prier  dans  le 
iecrec  de  notre  cœur  en  ne  confî- 
dérant  que  vous. 

Donnez  nous  un  efprit  de  re- 
cœuillement  &  de  prière  fembla- 
ble  à  celui  où  votre  parole  nous  ^^ 
aprend   que  les  premiers   fidelles  14.2.4X. 
perfévéroient. 

Faites  nous  la  grâce  d'être  exau--^"*"-^* 
cez  en  vous  rendant  un  culte  fidelle 
&  en  faifant  votre  volonté. 

Faites  nous  demeurer  en  vous,  &  fo^n,  ij. 
faites   demeurer    vos    paroles  en  ^* 
nous  i   afin  que  tout  ce  que  nous 
voudrons  demander  à  votre  Père 
en  votre  nom  5  nous  foit  accordé. 

Faites  que  n*ayant  en  vous  qu'un  Aa.^, 
cœur&:  qu'une  ame comme  avoitnt  ^^•'•^^' 
les   Chrétiens   dans  les  premiers 
tems  de   l'Eglife  ,   nous  élevions 
tous  nos  voix  6c  nos  cœurs  vers 
vous  dans  l'union  d'un  même  efprit. 

Faites  nous  prier  de  cœur  &  avec  ^■'^'>'^-u 
intelligence,  en  tout  lieu  Se  en  tout  i.Vor.i4. 
tems  -  levant  des  mains  pures  vers  '/• 
vous,  OC  tenant  notre ameeioignee  is, 

C  ce 


5  7  s   Elévation  pour  demander. 
de  toutes  les   paiîîoas  qui   pouiv 
roient  troubler  notre  prière. 
Act.  10.      Faites  nous  la  grâce  de  vous  prier 
'■•  comme  faifoit   ce  Centenier  que 

vous  aviez  rempli  de  votre  crainte , 
vers  qui  vous  envoyâtes  le  premier 
de  vos  Ap6treSj&  en  qui  vous  avez 
jhii.v,  montré  que  vous  n'avez  point  d'é- 
'"*•  g^rd  aux  conditions  &  aux  engage- 
mens  àts  hommes  quand  il  vous 
plaît  de  leur  faire  miféricordc.^ 

VI. 

ï.  ?et.  ?.       Seigneur,  daignez  nous  don- 
'*"         ner  cette  juftice  qui  eft  Tamc  &  la 
74c.5.i(î.  vertu  de  la  prière  j  qui  nous  doit 
faire  mériter  que  vos  yeux  foient 
arrêtez  fur  nous  ;  &:  que  vos  oreil- 
les foient  attentives  à  ce  que  nous 
vous  demandons. 
yac.  1. 5.       Faites  nous  demander  avec  une 
foiexente  de  toutes  fortes  d'agita- 
tions &  de  doutes, 
ç  13.        Faites  nous  recourir  à  vous  dans 
Ja  triftclfe  ,  pour  chercher  &  trou- 
ver en  vous  notre  unique  confo^ 
Ut  ion, 
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Donnez-nous  dans  les  afliclions 
&  dans  les  rencontres  dilîciles  ÔC 
périlleufes  la  grâce  de  la  prière, 
comme  vous  l'avez  donnée  à  Efther  Efih.  r^. 
&  à  Judith  pour  la  délivrance  de7^^'th9. 
votre  peuple. 

Seigneur,  qui  donnez  libérale- 7^^. t.  y. 
ment  à  tous  fans  reprocher  ce  que 
vous  donnez ,  donnez  nous  cette  p/.  ns. 
fageife  ôc  cette  intelligence    que  '+•    . 
vous  nous  exhortez  de   vous  de- 
mander, &:  qui  nous  font  néceffaires 
pour  régler  nos  demandes  &   nos 
défirs ,  &  pour  pénétrer  votre  loi 
Se  la  garder  de  tout  notre  cœur. 

Faites  nous  la  grâce  de  ne  rien  ^r^^  ^ 
demander  pour  fatisfaire  à  nos  paf- 
fîons  ,  Se  de  ne  f^ire  aucunes  de- 
mandes qui  ne  foient  utiles  pour 
notre  falut  ,  Ôc  qui  ne  méritent 
que  vous  nous  famez  recevoir  ce 
que  nous^avons  ozé  demander. 

Que  nous  n'ayons   pas  le  mal- 
heur, mon  Dieu ,  de  vous  faire  des 
demandes   fembîables  à  celles  que 
vous  hrent  les  Ifraclices  en  fuivant  ^/  7^» 
lesmouvemens  de  leurconvoitife,  rj'^^ 
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Ôc  à  qui  vous  n'accordâtes  ce  qu'ils 
^voient  defiré  que  dans  votre  plus 
terrible  colère,  ôc   pour  faire  un 
célèbre  exemple  de  leur  châtiment. 
Que  nous  n'ayons  pas  cet  autre 
malheur  qui  n*eft  pas  moins  dé- 
plorable que  ce  premier,de  vous  dé-», 
mander  miféricorde  fans  la  pouvoir 
ARtio-     obtenir ,  comme  fit  ce  méchant  Roi 
ch  js.       ennemi  de  votre  peuple  qui  fut  for- 
^•^^^'9*  ^^  ^ç  rcconnoîtrc  la  puifTance  de 
votrejultice,  (krexccs  de  les  cri- 
mes 5  fans  avoir  néanmoins  le  cœur 
TJ«h.  Il,    converti  :  ni  comme  Efaii  qui  n& 
»7'  put  obtenir  la  bénédidion  de  fon 

père  ,  quoi  qu'il  le  conjurât  avec 
larmes  de  la  lui  donner. 

VIÏ. 

Sauveur  infiniment  adorable 
de  aimable  dans  les  exemples  que 
vous  nous  avez  donnez  &  dans  les 
grâces  quevous  nous  avez  obtenues 
par  vos  ioufrances  ôc  par  vos  prié- 
.MAt.is,  l'es,  Faites-nousprier  comme  vous 
P'  avez  prié  ,    en  foumettant  notre 

volonté  à  celle  de  votre  Père  ôc  à 
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la  grâce  de  la  prière,  5  !l  i 
k  votre  dans  les  rencontres  les 
plus  douloureufcs  à  la  nature. 

Faites  nous  la  grâce  de  nous  fe-  tuc.^* 
parer  du  monde  comme  vous  vous  i*. 
en  êtes  féparé  pour  prier  en  vous 
retirant  dans  le  dezert  :  afin  qu*à 
votre  exemple  nous  puiiïions  va- 
quer à  la  prière  avec  plus  d'atten- 
tion &■  de  liberté.  Eloignez  de  nous  j  p^^  j. 
tous  les  obftacles  du  dehors  &  du   7. 
dedans  ,  &  tout  ce  qui  peut  nous 
troubler  ou  nous  interrompre  dans 
nos  prières.  Tenez  nos  cœurs  dans  Coi.^.u 
cette  élévation  où  nous  devons  être  ** 
durant  tout  le  cours  de  notre  vie 
vers  votre  Père  &  vers  Vous- 

Faites  nous  la  grâce  de  vous  imi-  2,-^^.  6, 
ter  en  recourant  à  la  prière  dans  11.13, 
toutes  les  rencontres  importantes 
de  notre  vie ,  comme  nous  voyons 
que  vous  avez  fait  dans  l'occafion 
de  choiflr  vos  douze  Apôtres.  Fai- 
tes nous  la  grâce  d'être  aufîî  fidel- 
les  a  vous  imiter  en  ce  pomt ,  qu  ils  ^4^^  ,^ 
le  furent  quand  ils  eurent  à  remplir  ^\* 
Ja  place  de  celui  qui  vous  avoit  tra  - 
hi,  <3c  à  reconnpicre  votre  volonté 
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fur  réledion  qu'ils  dévoient  faire, 
l^th.s>7.  Faites-nons  la  grâce  d*imiter  ce 
cri  6c  ces  larmes  dont  vous  avez 
accompagné  vos  prières  durant  les 
jours  de  votre  chair,  afin  déméri- 
ter par  votre  grâce  &  par  votre 
efprit  d'être  exaucez ,  comme  vous 
Tavez  mérité  parla  dignité  de  vo- 
tre perfonne  ,&■  parle refped  que 
vous  avez  eu  pour  votre  Père. 

Seigneur,  nous  tenans  unis  à  vous 
comme  vos  membres  en  qui  vous 
devez  vivre  <Sc  agir  ,  répandez  en 
H(b,  7.  nous  une  participation  de  cet  efprit 
*î*  par  lequel  vous  intercédez  tou- 
jours pour  nous  à  la  droite  de  votre 
PérCj  afin  qu'en  le  priant  fainte- 
nientnous  nous  approchions  de  lui 
par  votre  entremifc. 

Faites  enfin.  Seigneur,  que  nous 
vous  regardions  toujours  fixement 
comme  le  principe,  la  régie,  l'e- 
xemple, le  modèle  de  toutes  nos 
T.Tiw.  prières  ,  comme  le  Médiateur  & 
**^*  l'interceileur  toutpuilîant  fans  le- 
quel elles  mériteroient  toujours 
d'être  rejettées. 
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VIII. 

C'est    donc  uniquement  par  Eph.^.it, 
vous  5  Sauveur  des  hommes,  que  '' '^' 
nous  avons  accès  vers  le  Père  dans 
un  même  Efprit,  3c  que  nous  avons 
la  liberté  de  parler  à    Dieu  &  de 
nous  approcher  de  lui  avec  une  en- 
tière confiance.  Faites  nous  recou- 
rir à  vous  dans  toutes  nos  peines 
avec  une  perfévérance  femblable  à 
celle  que  ht  mériter  à  votre  Apôtre  1.  Or. 
d'ccre  allhré  par  vous-m.cme  qu'il  ''•^* 
lui  fuixifoit  d'être  fou  tenu  d;^v  ocre 
grâce  ,  Se  qu'en  faifant  paroitre  en 
lui  votre  puilfance,  vous  lui  feriez 
trouverTaugmentation  de  fa  force, 
même  en  fa  foiblcirc. 

Seigneur  ,  faites  nous  entrer  par 
nos  prières  dans  une  foumiffion  Ci 
pronte  &  Ci  parfaite  à  votre  volon- 
té, que  nous  puifïïons  vous  dire 
avec  l'Apotre  toutes  les  fois  que 
nous  commençons  à  prier,  &  eii 
recourant  à  vous  dans  les  rencon- 
tres les  plus  inopinées  ôc  les  plus 
dificiks  de  notre  vie:  Seigneur, 
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Aff.9,6.  QUE  VOULEZ-VOUS  QU_E  JE  FASSE  ? 

Faites  nous  imiter  cet  abandora- 
nement  fî  foudain  ôc  fi  admirable 
que  Ton  vit  paroîtredans  ce  grand 
Apôtre  à  tout  ce  qu'il  vous  plairoit 
ordonner  de  lui  dès  le  premier  mo- 
ment qu'il  fut  converti, 
^,7. 9.  Faites-nous  imiter  cette  aplica- 
9-  *?•  tion  fi  puilfante  &  fi  forte  en  laquel- 
le vous  tintes  ce  grand  Apôtre  du- 
rant les  trois  jours  que  vous  le  pri- 
vâtes de  la  vue  pour  éclairer  plei- 
nement Ton  ame,  &  le  rendre  digne 
d'être  admis  fans  retardement  par- 
roi  vos  Difciples  ôc  vos  Apôtres. 

IX. 

Seigneur,  faites  nous  la  grâce 
d'imiter  dans  nos  aflidtions  :,  Se  f^é^ 
cialement  dans  les  befoinsdeTEgli- 
fe,  cette  prière  fervente  Ôc  conti- 
nuelle avec  laquelle  les  premiers 
Fidelles  vous  demandèrent  la  déli- 
vrance de  faint  Pierre  ,&  méritè- 
rent que  vous  lui  envoyaiïiez  un 
Ange  pour  le  délivrer  de  fes chaî- 
nes ôc  de  fa  prifon. 
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Faites  nous  imiter  la  difpofîtion  i.Reg.ù 
Avec  laquelle  la  mère  de  Samuel  ^.e^/^?^. 
prioitdufond  de  Ton  cœur  pour  ob- 
tenir cet  excélent  fils ,  &  qu*ayant 
obtenu  comme  elle  les  grâces  que 
nous  vous  dcmanderons^nous imi- 
tions fa  reconnoiflance  5  en  vous 
ofrant  ce  que  nous  aurons  reçu  de 
votre  bonté  comme  elle  vous  con- 
facra  fon  fils. 

Donnez  nous  la  grâce  d'imiter  ^"''•M 
cette  fainteProphéteire qui  demeu-  '  ' 
roit  toujours  dans  Je  temple  en 
vous  fervant  le  jour  &  la  nuit  dans 
les  jeûnes  6c  dans  \ç.s  prières  :  & 
accordez  nous  une  piété  qui  nous 
rende  dignes  de  vous  louer  &  de 
parler  de  vous  faintement  avec 
ceuxqui  vous  aiment^comme  faifoit 
cette  fanite  femme  :  puifque  cette 
louange  &  cet  entretien  doivent 
être  un  des  fruics  de  notre  prière, 
Se  que  rien  ne  fe  doit  davantage 
faire  avec  un  efprit  d'oraifon  &  de 
pièce. 

Faites  nous  aller  dans  vos  fliints 
temples  3  non  par  habitude  &  pour 


5^^    Elévation pêHY demander 
vous  rendre  un  culte  extérieur  Se 
pharifaïque^mais  par  votre  Efprit, 
,^^^     comme  le  iaint  homme  Simeon  alla 
Z7.        dans  le  temple  de  Jérufakm  pour 
vous  adorer  &  vous  recevoir  entre 
{^s  bras:  &  qu*ainfi  nous  allions  & 
demeurions  toujours  dans  ces  lieux 
fâints    en  un  efprit  d'adoration  ^ 
de  prière  ,  de  reconnoilîance  <Sc  d'a- 
mour, que  nous  y  foyons  avec  un 
1/^.4.4.  erprk  de  jugement  <S.:  un  efprit  d'ar- 
deur, pour  difcerner  6c  confumer 
commepar  unfeu  tout  ce  que  nous 
avons  de  profane  &  d'impur;  &  que 
nous  vous  y  recevions  pour  vous 
porter  toujours  dans  notre  cœur. 

Faites  nous  imiter  dans  les  priè- 
res que  nous  devons  Faire  pour  no- 
tre prochain  la  reconnoilîance  en- 
vers ceux  qui  nous  font  du  bien,  3c 
la  charité  en  vers  ceux  qui  font  afli- 
gez,que  vous  témoigna  le  Prophê- 
,.  7?,ç.    te  Elie  pour  cette  veuve  qui  l'avoic 
i;.  i.io.  j-eçudans  fa  maifon  &  l'avoit nour- 
ri, en  vous  demandant  avec  inftan- 
ce  le  pouvoir  de  redonner  la  vie 
à  fon  fils. 
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X. 

Seigneur,  vous  nous  avez  Exoi^^zi 
fait  voir  dans  Aaron  &c  dans  Moïfc 
qui  obtinrent  grâce  pour  le  peuple 
Juif,  coupable  une  Fois  d'une  três- 
criminelle  révolte ,  &  une  autre- 
fois d'une três-horrible  idolâtrie,  ^<*rn.i6i 
que  vos  fervitcurs  ont  tant  de  puif- 
fance  auprès  de  vous  pour  \^s  pé- 
cheurs qui  méritent  davantage  vo- 
tre colère,  que  leurs  prières  fcm- 
blent  vous  ôter  la  liberté  de  les  pu- 
nir, &  vous  lier  en  quelque  forte 
les  mains.    Daignez  donc  donner 
principalement  à  ceux  que   vous 
avez  chargez  de  laconduite  des  au- 
tres, la  même  grâce  de  vous  prier 
efficacement   pour  le   falut    (Se  la 
converiion  des  hommes  les  plus  re- 
belles à  vôtre  loi  (S-c  les  plus   me- 
chans. 

Seigneur,  vous  nous  avez  encore 
montré  dans  votre  parole  que  les  Ezéc!  ia$ 
prières  &  les  larmes  d'un  lîoi  des  f^'"^"^ 
I  Iraeîites  rurent  li  paillantes  contre  nms. 
les  ennemis  de  ce  peuple ,  qu'il  ob-  '£*  ^' 


5  s  8  Elivaùon  ponr  demander 
tint  que  vous  envoyaiEez  un  Ange 
pour  les  détruire  ,  &  qu'il  obtint 
encore  fa  guérifon  6c  unfig-ne  trcs- 
miraculeux  pour  être  aifuré  de  la 
promeirede  votre  Prophète.  Nous 
vous  demandons  par  la  même  bon- 
lé  que  vous  eûtes  envers  ce  P  rince, 
qu'il  vous  plaife  donner  à  ceux  que 
vous  avez  établis  fur  les  autres 
hommes  pour  leur  commander  Se 
les  gouvernerja  grâce  de  vous  fer- 
vir  <S:  devons  prier  de  telle  maniè- 
re qu'ils  méritent  que  vous  leur  ac- 

y/<9. 7.  cordiez  toutes  leurs  demandes. 

^4c.5.i7.  (Jomme  le  Prophète  EUe  obtuit 
par  fa  fervente  prière  que  le  ciel 
donnât  de  la  pluie  après  une  três- 
longue  fécherefle ,  afin  que  la  terre 
produisît  fon  fruit,  faites  nous  de- 
mander  fî  faintement  les  bénédic- 
tions abondantes  de  votre  grâce 
pouf  toutes  fortes  de  perfonncs, 
que  nos  prières  les  obtiennent,  «.V 
qu'elles  falfcnt  produire  à  tous  les 

yat.i^.  pécheurs  les  dignes  fruits  de  lapé- 

z.  cor,>j>  nitence  (Se  de  toutes  les  vertus  chre- 


tlennes^ 
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Sauveur  Jésus,  donnez  x«r.  «. 
nous  la  grâce  de  nous  entretenir  ^^-so^^i^ 
dans  notre  coeur  de  vos  myftéres 
&dc  vos  véntez  ,  mêmes  \ts  plus 
incompréhenfibles  j  avec  le  même 
efprit  que  le  faifoic  votre  fainte 
Mérej  afin  qu'en  imitant  fon  humi- 
lité «î\:fa  foi  dans  l'attentive  médi- 
tation de  vos  grandeurs ,  nous  mé- 
ritions qu'elle  nous  regarde  avec 
vous  dans  nos  miféres  comme  Tes 

Nous  voyons  queTApotre  que  i.joanl 
vous  avez  tant  aimé  demande  pour  ^*^* 
les  Fidellcs,  que  leur  fociété  foie 
avec  le  Père  &  avec  vous  :  &  vous 
avez  daigné  demander  vous-même 
que  nous  ne  foyons  qu'un  avec  ce 
Pére-Céle{le6c  avec  vous-.Etpuif-  ^«^«•it» 
que  ce  ne  fauroit  être  que  par  cette  ^'*  ^^* 
oraifon  par  laquelle  on  s'aplique 
à  Dieu  de  toutes  les  puiiTances  de 
Tame  qu'on  obtient   cette  fociété 
divine   que   votre  Apôtre  nous  a 
fouhaitée,  &  cette  union  avec  vo- 
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/*^tt.i7.  j^.g  Pére  &  avec  vous  que  vous  lui 
avez  vous-même  demandée  pour 
nous  :  faites  nous  la  grâce  de  nous 
établir  pour  tous  les  jours  de  notre 
viedanscecomniercede  fainteté  & 

f"^*'*  de  lufticeéc  cet  hureux  entretien 
avec  vous  qui  doit  être  le  lien  de 
cette  union ,  &  qui  doit  faire ,  félon 

Thi!,t,    votre  Apôtre^quenous  vivionsdé- 

10.         ja  comme  dans  le  ciel. 

Combien  cet  exercice  fi  avanta- 
geux 3c  fi  faint  3  par  lequel  nous 
communiquons  avec  vous  &  nous 
nous  unifions   à  votre  Pére  &   à 
vous  5  doit-il  être  aimable  &  doux 
ànotreamel  Combien,  au  lieu  d'y 
trouver  de  l*auftérité ,  de  la  peine, 
&  de  la  contrainte  ,  doit-elle  y  trou- 
ver fa  liberté.  Ton  repos,  Tes  déli-     j 
ces  :,  Ton  refuge ,  &  fa  parfaite  con- 
folation  contre  toutes  fortes  d'aflic- 
tions  îk  de  troubles  !  Combien  Ta- 
Ueh  6       "^^  ^^^  ^  goûté  ce  que  c'eft  que  ce    j 
don  céltfte  de  communiquer  avec    j 
vous  par  l'oraifon  ,  doit-elle  être 
dcgoûtce  de  toutes  les  confolations 
de  la  terre  î 
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Sagelfe  divine  &  incarnée,  faites 
nous  la  grâce  de  nous  dégager  de 
toutes  les  chofes  de  ce  fiécle  qui 
nous  peuvent  empêcher  de  commu- 
niquer avec  vous ,  &  de  toutes  ces 
douceurs  faulfes  &  mortelles  de  la  -^^^  *^* 
vie  préfcnte  qui  vous  éloignent  de 
ceux  qui  les  aiment. 

Faites  nous  rentrer  avec  vous  dans  ^{^*  ^^' 
notre  cœur  où  vous  faites  votre  de-  Sa^.  8. 
meure,  afin  qu'en  vous  y  polfédant  ^^* 
nous  y  trouvions  tout  notre  repos, 
toute  notre  joie,  &  tout  ce  que  nous 

devons  défirer. 

XII. 

Seigneur  , faites  nous  la  grâce  UAtt.  s, 
de  vous  prier  avec  la  m.ême  foi  que  ^* 
le  fit  ce  lépreux  à  qui  vous  acor- 
dates  fa  guérifon  ,  avec  la  même 
foi  que  le  fit  le  centenier  de   l'E- 
vangile pour  un  de  Tes  domeftiques  a^'»^'-  s» 
que  vous  eûtes  la  bonté  de  guérir 
•à  fa  prière  j  avec  la  même  confian- 
ce, la  même  himiilicé  ,  3<:  la  mê- 
me  ferveur  que  le    ht  la  Cananee  ^^^ 
pour  fa  fille  que  vous   délivrâtes 


5  9  i    Elévatten  four  demander 
du  démon  qui  la  tourmentoit  ;  avec 
autant  de  défir  d'être  délivrez  de 
Mat^xQ,  nos  ténèbres  que  les  aveugles  à  qui 
i^i        vous  redonnâtes  la  vue  défirérent 
delà  recouvrer  par  votre  puilîan- 
cej  avec  la  même  a/Turanceen  vo- 
Jcan,  II.  tre bonté  queMadeleine  &  Marthe 
vous  répréfentérentla  maladie  de 
leur  frère  j  avec  les  mêmes  fenti- 
mensdecompondion  queTenfanc- 
Zue.  rj.  prodigue  qui  Te  reconnoilfoit  de- 
'^*         vant  Ton  péi  e  indigne  d'être  apelé 
fon  fils  5  &  qui  fe  contentoit  d'être 
traité  feulement  comme  un  de  fes 
ferviteurs. 
Jf'^'ii'  h     Faites  nous  la  grâce ,  Source  iné- 
puifable  de  falut,  de  vous  deman- 
der cette  eau  divine  qui  doit  étein- 
dre en  notre  ame  la  foif  de  toutes 
les  chofesdu monde  ,  avec  refprit 
,j^    ^    que  la  Samaritaine  vous  Ja  deman- 
da. 
i«c.»}.      Faites  nous  la  grâce  de  vous  de- 
4^.        mander  que  vous  vous  fouveniez 
de  nous  dans  votre  royaume,  avec 
un  cœur  vraiment  pénitentjcommc 
le  fit  cet  hureux  larron  qui  eut  le 

bonheur 
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b-onheur  d'être  crucifié  proche  de 
vous. 

Enfin,  Seigneur,  faites  nous  la  j'^^^^'J* 
gracedevous  demander  à  l'exemple  yo. 
de  vos  Difciplesj  ce  pain  de  Dieu,  /^JJ^^ 
ce  pain  du  ciel,  ce  pain  defcendu  du 
ciel,  ce  pain  des  Anges,  ce  pain  qui  '^j*"*^' 
donne  une  vie  immorcelle  ôc  glo- 
rieufe.    Faites  nous  la  grâce  de  ne  /*^»  ^* 
délirer  que cepain  divin,  de  netra- 
vailler  que  pour  avoir  cette  nourri- 
ture qui  ne  périt  point ,  &  pour  en 
nourrir  toujours  notre  ame  ^  c'eft- 
à-dire,de  ne  défirer,  de  ne  deman- 
der, de  n'obtenir,  de  ne polîéder 
que  vous,  divin  Rédempteur,  qui  ^"  *^"' 
êtes  toutes  chofes  en  tous  vos  Elus: 
afin  que  nousfoyons  éternellcmenc 
hureux  en  vous  &  par  vous  ,   «Se 
que  votre  grâce,  l'amour  de  Dieu, 
éc    la    communication    du    faint  *  ^«^'^ 
Efprit  demeurent  immuablement 
avec  nous, 

FIN, 
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hommes  à  le  louer,  p.  7/." 

VIII.  On  ne  fauroit  penfer 
fans  une  très-grande  impié- 
té, que  Dieu  n'étende  pas 
fês  foins  fur  les  hommes , 
puifqu'il  les  écend  ,  d'une 
manière  admirable  ,  fur  les 
plus  petits  infeftes.   p.  7 5. 

IX.  Si  l'on  admire  Dieu  dan» 
les  petites  chofes,  il  ne  fauc 
pas  manquer  de  l'admirer 
dans  les  grandes.        p.  80. 

X-  Dieu  ne  cefle  point  d'être 
&:  d'agir  dans  les  créatures 
pour  les  produire  &  les 
conferver.  _    p.  81. 

XI.  On  ne  connoît  falutai- 
rement  Dieu  que  par  Jéfus- 
Chrift.  p   lis. 

X  1 1-  Ceft  Dieu  qui  fait  em- 
brafTer  la  foi  par  la  fbuve"* 
raine  puiflfance  qu'il  a  de 
faire  vouloir  ,  &  de  faire 
croire.  p.  90. 

X  1 1 1  Les  prières  pour  la 
converfion  des  pécheurs,  & 
les  aci:ions-de-graces  apiés 
qu'ils  font  convertis,  font 
une  reconnoiflance  du  pou- 
voir invincible  de  Dien  fur 
les  volontez  les  plus  rebel- 
les, p   95. 

XIV  C'eft  la  confiance  que 
D  d  d    iij 


TABLE 


flous    avons  en  la   grâce 
touM  -  puiirance  de  féfus-" 
Chrift,  qui  nous  fait  de- 
mander que  f«n  nom  foie 
fen6iifie  par  les  pécheurs. 

XV.  Il  faut  craindre  Dieu 
par  amour;&  que  la  crain- 
te d'en  être  puni  foit  fui- 
vie  de  la  crainte  de  TofFen-* 
fer  ôc  de  lui  déplaire  p. 98. 

XVI.  Toutes  les  profpéritez 
&  toutes  les  délices  de  la 


terre  font  une  effroyable 
mifére, quand  elles  empê- 
chent les  hommes  de  défi- 
rer  Dieu  comme  ieur  uni- 
que bonheur,  6c  de  gémir 
de  s'en  voir  encore  éloi- 
gnez, p.  loi. 
XVII.  Nous  devons  de- 
mander à  Dieu  la  grâce  de 
perfévérer  en  Tétat  faimt  par 
lequel  il  faut  que  fon  nom 
foit  fanilifié  dans  chaque 
Fidelle.  p.  103. 


EXPLICATION  de  la  féconde  Demande  :: 
Que  votre  royaume  arrive. 


DEmandbr  à  Dieu 
que  fon  régne  arrive  « 
c'eft  lui  demander  que  fa 
grâce  nous  tienne  en  état 
d'y  participer.  p.  106. 

II.  L'homme  dans  l'étac 
d'innocence  pouvoit  aque- 
rir  des  mérites  par  la  force 
de  fon  franc-arbitre.  Mais 
depuis  fa  chute  il  ne  peut 
avoir  de  mérites  qiie  ceux 
que  lui  donne  Jéfus-Chrift. 

p.  108. 

II I.  Ce  ne  fauroit  être  que 
par  une  force  divine  que 
l'homme ,  en  l'état  de  la 
nature  corrompi.'é,  perfé- 
véredans  la  vertu,    p.  m. 

IV.  La  vie  éternelle  eft  la 
pleine  connoiflance  de 
Dieu.  p  113. 

V.  La  vraie  amitié  ne  peut 
confifter  qu'i  fe  vouloir  en- 


tr'aider  à  aimer  Dieu  ,  ou  à 
être  hureux  :  ce  qui  n'eft 
qu'une  même  chofe.  p.  1 1 4.. 

V I.  L'homme  ne  fauroit 
avoir  la  perfection  qui  lui 
eft  propre  ,  qu'en  fe  déta-r 
chant  de  tout  ,  pour  fe  te- 
nir attaché  à  Dieu.    p.  1 1 6. 

VII.  Tout  notre  amour  apar- 
tient  tellement  à  Dieu  , 
que  nous  ne  devons  rien 
aimer  que  pour  lui  &  que 
pour  le  faire  aimer,  p.  118. 

VIII.  Dieu  feul  eft  la  ré'- 
compenfe  de  ceux  qui  l'ai- 
ment, p.  II©. 

I X.  La  contemplation  de 
Dieu  rend  hureux  ,  parce 
que  c'eft  le  pofTéder  que  le 
contempler.  p.  113. 

X  Dieu  fera  parfaitement  tou- 
tes chofes  à  ceux  qui  n'au- 
roDt  cherché  que  lui.  p.  1 24* 
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DES    SOM 

X  I.  La  f (  i  nous  fera  mériter 
de  pofTéder  Dieu,    p   129. 

XII-  il  faut  que  les  corps 
rciTufcitent  pour  avoir  parc 
au  bonheur  ou  au  malheur 
des  âmes.  p.  15J. 

XIII.  Ileftdificilede  com- 
prendre en  ctcce  vie  de 
quelle  manière  nos  yeux 
corporels  verront  Dieu  :  ÔC 
il  fe  faut  contenter  de  ce 
que  la  foi  nous  en  enfeigne. 

XIV.  Les  Bienhureux  ver- 
ront Dieu  de  telle  forte  en 
eux-mêmes  ,  &  dans  les 
autres  Bienhureux  ,  que 
fa  lumière  leur  fera  voir 
les  pdnfées  les  uns  des  au- 
tres, p.  Ï4.2. 

X  V.  Les  Bienhureux  feront 

toujours   occupex  à  louer 

Dieu.  p.  14.4,. 

X  V  I.  Les  Bien-hureux  ver- 
ront diftinélement  dans  le 
corps-humain  toutes  les 
merveilles  qui  doivent  en 
faite     admirer     l'Auteur. 

XVII.  Les  corps  bienhu- 
reux auront  une  fituarion 
&  une  occupation  confor- 
mes à  leur  état.       p.  146. 

XVIII.  On  jouira  dans  le 
ciel  delà  vraie  gloire  5c  du 
vrai  repos ,  en  jouiflant  de 
Dieu  même  p.  14.7, 

XIX.  Tous  les  Saints  feront 
pleinement  hureux  dans 
les  diférens  degrez  de  leur 
gloire.  p.  ,49. 


MAIRES, 

X  X.  Il  n'y  a  point  de  liberté 

plus  parfaice  c^ue  celle  des 

Bunhureux.  p.  150; 

XXI.  Nous  devons  paflcr 
cette  Tie  dans  1»  foufran-» 
ce  ,  &  non  pas  en  nous  y 
phifant.  p   ly  2-/ 

X  X  I  I  •  Dieu  nous  oblige  à 
le  prier  pour  nous  rendre 
capables  des  grâces  qu'il 
nous  veut  faire.       P»  '  J3« 

XXIII.  Nous  n'employons 
de  paroles  dans  nos  prières 
que  pour  nous  avertir  nous 
mêmes  comme  nous  de- 
vons prier  da  cceur.p,  ISS» 

XXIV.  Dans  la  rencontre 
des  afliftions  nous  ne  fa- 
vons  ce  que  nous  devons 
demander  à  Dieu.  p.  ij7. 

XXV»  Nous  ne  devons  de- 
mander à  Dieu  que  l'a- 
compliffement  de  fa  vo- 
lonté ,  &  que  la  poffeflîon 
de  fa  gloire.  p.  i  j8r 

XXVI.   C'eft  en    nous  fai- 

fant  prier  que   l'Efpiit  de 

Dieu  prie  pour  nous.  p.  \6i.i 

XX VU.  La  prière  eu.  un 
don  de  Celui  même  qui 
nous  la  commande,  p  i6^» 

XXVII 1.  L'effet  propre  de 
la  divine  miféricorde  n'eft 
pas  d'attendre  n  ure  vo- 
lonté, mais  delà  prévenir 
&dc  la  faire  cffe£tivemenc 
vouloir.  P-  '6/» 

XXIX  L'effet  du  fecours 
de  Dieu  ne  dépend  pas  de 
la  volonté  de  l'homme  : 
mais  la  volonté  d:  l'hom- 
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sie  dépend  du  fecours  de 

Dieu,  p.  i66. 

^XX*    Nous    tenons    de 


Dieu  le  commencement,  fe* 

progrès  ,  ôc  l'achèvement. 

p.  lôS»- 


EXPLICATION  de  la  trotCteme  demande  :■ 
Que  votre  volonté  soit  faite 
en  laterb.e  comme  auciel. 


I.  T    -Ordre    où    Dieu 
jL/ tient    immuablement 
toutes"''chores  ,eft   fa    vo- 
lonté' ,  laquelle  ne  manque 
jamais    d'être    accomplie, 
p.  170; 

II;  Dieu  fait  ce  qu'il  veut: 
&  rien  n'arrive  fans  fa  vo- 
lonté, p.  171. 

III.  Dieu  faiccequ*il  veut  y 
même  par  ceux  qui  font 
ce  qu'il  ne  veut  pas  :  &  ne 
fait  rien  que  três-juftemen 
&  irês  -  volontairement. 
p.  174.. 

I  V,  Dieu  fauve  tous  ceux 
qu'il  veut  fauver.    p.  176 

V.  Dieu  veut  fauver  des  hom  - 
mes  de  toutes  nations  ôc  de 
toutes  conditions,  p.  178; 

VI.  En  défirant  le  filut  de 
tous  ,  nous  devons  avoir 
une  afedlion  particulière  à 
demander  le  falut  des  Rois, 
&  de  tous  ceux  qui  font 
élcvei  en  dignité,    p.  180, 

VII.  Nulle  volonté  humai- 
ne ne  fauroit  empêcher 
l'effic  de  la  volonté  de 
I^ieu.  p.  181, 


VJII.  Dieu  porte  les  vo- 
lontés dos  hommes  à  ce 
qu'il  lui  phîc.        p.  184. 

IX.  Dieu  fait  l'ufage  qu'if 
veut  de  la  méchanceté  des 
hommes  par  un  jugement 
três-jufte ,  quoique  trcs-ca- 
ché.  p.  i8j-. 

X'  Pécher  eft  troubler  l'or- 
dre où  Dieu  veut  immua- 
bleraent  que  foient  tontes 
chofes,  p.  189. 

XI.  La  volonté  de  Dieu  ed 
La  régie  immiiable  de  la 
nôtre,  p.  1 9  r . 

X  1 1.  Jéfus-Chrift  eft  venu 
fur  la  terre  pour  nous 
aprendre  par  fon  exemple  à 
corriger  noire  volonté  . 
en  la  foumetcant  à  celle  de 
Dieu.  p.  ipi» 

X  1  I  I,  En  demandant  à 
Dieu  que  fa  volonté  (bit 
faite  ,  nous  lui  demandons 
la  grâce  de  ne  point  réfifter 
à  fa  volonté.  p.  1 98- 

XIV.  Dieu  nous  fait  êcre 
bons  ,  en  nous  faifant  vou- 
loir   &     faire    le    bien. 
?»  ^99- 

XV.  Les 


DES    SO  M 

XV.  Les  hommes  fpiàcuels 
font  D^mrne  le  cj«l ,  &  !es 
hommes  charnels  font  com- 
me !a  terre,  p.  loi 

XVI.  Nous  demandons  à  Dieu 
que  chacun  luiobéilTe.p.ioi 

XVII.  En  obeiflant  à  Dieu  avec 
une  pl:inevo!on:é,nous  fii- 
fons  ce  que  nous  voulons. 
P  loj 

XVIII.  Nous  demandons  à 


MAIRES. 

Dieu  que  fa  volonté  s'accoitl- 

plifle  dans  h  partie  irférieu- 

re^comme  dans  la  fuptrien* 

re  P  io4 

XIX.  On  peut  prendre  l*£- 

glife  pour  le    ciel  ,  &  les 

inBdelles    pour     la     terre. 

p.  toi 

X  X.  On  peut  prendre  Jéfas- 

Chria  pour  le  ciel,  &  l'EgU- 

fc  pour  lacerre.  p.  iio 


EXPLICATION    de  la  cjuafrieme 
Demande:  Donnez- nous  aujourdhui 

LE    PAIN    DONT    NOUS    AVONS    BESOIN 
C  H  A  Q.U  E    JOUR. 


\.  T  Es  biens  temporels  font 
P  y  aux  me'chans  un  chàti- 
menr  de  lei.r  cupiiité,  cem- 
meilsfontaux  gens-debicn 
un  moyen  de  taire  de  bon- 
nes œuvres,  p  2.12. 

II  Dieu  efl  parfaitement  la 
maître  de  tous  les  biens,  p. 
117 

III  Dieu  rendant  les  biens  & 
les  maux  temporels  com- 
muns aux  bons  &  aux  mé- 
chans  ,tait  que  les  uns  font 
moins  à  defirer,  Se  les  autres 
moins  àcra;nd;e.       p.  zi8 

IV,  nieii  montre  fa  juflice  ,  fa 
fa;^e{rc,ôc  fa  bonté,  dans  la  dif- 
tribution  des  biens  de  ce  ûe'- 
c!e  P-2-I9 

V.  Les  riches  doivent  gémir  Ôc 
non  s'élever  de  tant  de  b«- 


fnnsqneleur  propre  abon- 
dance leur  multiplie,  &  dont 
la  pauvreté  exente  les  pau- 
vres, p.  2.10 
VI.  Les  néceflîtei  indifpenfa- 
bles  du  corps  font  une  mala- 
die perpétuelle.  P'>-2'5 
VIT.  Il  n'y  aura  dans  l'éternité 
qu*un  jour  permanent  p.  2.2-4. 
VIII  La  demande  du  pain  donc 
nous    a-ons    bef)in    chaque 
jo'.:r  enferme  toutes  les  né- 
ceflitez,  de  cette  vie.      p.  2.1c 

IX.  Nous  ne  devons  penfcr 
aux  nécefiitei  temporelles 
qi-e  pour  le  royaume  de 
Dieu.  p.  217 

X.  La  privation  des  fecours 
temporels  doit  nous  rendre 
plus  itcentifs  aux  biens  de 
iVternité,  ôc  nous  arrive  par 

E  e  e 
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Tordre  de  Dieu  pour  notre 
bien.  p.  2.29 

XI.  Oicu  nous  traite  comme 
des  enfans  à  qui  l'on  refiife  ce 
qui  ne  leur  convienc  pas.  pag. 

XII.  C'e/l  par  grâce  que  Dieu 
ne  nous  exauce  pa^  toujours, 

X  n  I  Cetre  vie  n'eft  qu'une 
vraie  mife're  dans  ceux  mê- 
mes qui  y  font  les  plus  hu- 
reux.  p.  237 

XIV.  On  nefàirquel  tems  on 
doit  prendre  pour  profiter  à 
ceux  qui  aiment  le  monde,  p. 

XV.  Il  faudroit  aimer  lavie  de 
l'éternité  comme  on  aime  la 
vie  prefente.  p.  241 

XVI.  Lajufticeeft  le  vrai  pain 
que  nous  devons  demander, 
&dont  nous  devons  être  afa  • 


L  E 

mez.  ,p.  244^- 

XVII.  Notre  volonté  doit  agir 
de  toutes  fes  forces  pour  no- 
tre falut.  p.  247 

XVIir.Lesinftru^onsdufaluc 
font  ie  pain  dont  nous  avons 
befoin  chaque  jour,     p  248 

XIX.  L'Eucariftieeftunpain 
dont  no'is  avons  befoin  cha- 
que jour,  &  pour  lequel  nous- 
demandons  la  perfévérance 
dans  un  état  qui  nous  ren- 
de dignes  d'y  participer,  page 
152 

XX»  Plufieurs  reçoivent  le  pain 
de  vie  à  leur  propre  condan- 
nation.  p.  2^4: 

XXI.  Il  faut  fe  juger  foi  même 
po.îr  reconnoître  fi  l'on  eft  en 
état  de  participer  à  l'Eucarif- 
tie.  P  ^57 

XXII.  Plufieurs  comm  inienc 
indignement.  p.  259 


EXPLICATION   de  la    cmcimimt 
Demande  :  "Et    remettez -n  o  u  s   nos^ 

DETTES,     (  ou   )    PARDONNEZ-NOUS 
NOS     OFENSES. 


I  ï*     Es  plus  faints  d'entre 
JLrf  les  fidelles  ont  befoin 

de  d  mander  à  Dieu  qu'il  I-'ur 
remette  leurs  dettes,     p  ^S6 

II  Les  feuls  péchez  de  la  lin- 
gue montrent  affez  que  nul 
ne  fe  doit  juftifier.         p.  174 

lu  Les  pen''éjs  qui  fe  pref^'n- 
tenc  incenrarnmen:  à  nojs> 


malgré  que  nous  en  ayons, 
même  en  priant  Dieu  , 
nous  font  un  très-grand  fu- 
jet  de  nous  humilier,  p.  277 

IV.  Les  plus  juftes  ne  font 
point  fans  quelque  péché,  p. 
282 

V.  La  pleine"  liberté  de  la  par- 
faite juftiCv:  nous  eft  réferv^ 


DES     SOMMAI  RES, 


pour  l'autre  vie.       p  284 

VI.  Les  plus  juftesont  befoin 
de  demander  pa.  don  à  Dieu 
tous  les  jours.  p    287 

VII.  Il  eft  t:ês-diÉcileqiie  no- 
tre conduite  à  l'égard  des 
péchez  des  autreslûit  cxente 
de  défauts.  p.  2.89 

VIII-  Le  devoir  des  Pafteurs  à 
l'égard  des  fautes  des  per- 
fonnes  qui  font  fous  leur 
charge,  eft  rempli  de  beau- 
coup de  dificuitei.      p.  29+ 

IX.  On  juge  des  autres  mali- 
gnement quand  en  a  de  la 
peine  de  ce  qu'ils  font.p.297 

X.  Lesplus  j'jftes  ont  à  fe  pu- 
rifier chaque  jour  d'une  in- 
finité de  fautes.  p.  298 

XI.  li  faut  attirer  en  nous  la 
grâce  p'<r  l'humilité,  p.  501 

XII.  Le  Fiîs  de  Dieu  s'eft  fait 
homme  pour  nous  guérir  de 
l'or^ceuil.  p.  joi 

XIII.  Dieu  veut  nous  faire 
éprouver  par  l'état  où  il  nous 
laifle  ,  le  beHùn  que  nous 
avons  de  fa  grâce.       p.  504 

XIV.  Saint  Auguflin  n'a  point 
voulu  comprendre  la  fainte 
Vierge  en  padant  des  faut  s 
It^géres  a  ifquelles  les  plus 
faintesperfonnîs  font  fujet- 
t  s.  p    J07 

X  V.  Ce  n'eft  pas  une  grande 


erreur  d  avoir  une  três-avan- 
tageufe  opinion  delafainte- 
té  des  autres ,  pourvu  qu'oa 
ne  fe  mette  point  foi  même 
au  rang  des  parfaits,    p- î^o 

XVI  En  un  fcns  nous  fommes 
fans  péché,  &  en  un  autre 
fens  nous  ne  fommes  point 
fans  péché  .  p.  Î14. 

XV il.  Notre  ennemi  nous  fur- 
monte  par  la  vanité.ôc  nous 
lefuimontons  par  l'humili- 
té, p.  517 

XVIII.  Ilfauttoûjourstrava  1- 
Icr  à  corriger  nos  moindres 
défauts.  p.  3^8 

XIX.  11  y  a  des  fautes  trê>-lé- 
gércs  devant  les  hommes  qui 
font  très -confidcrables  de- 
vant Dieu,  p.    J20 

XX  II  faut  foupirer  après  no- 
tre délivrance,  p.  3  il 

XXI.  II  faut  toujours  faire  eu 
progrès.  P-  3^> 

XXII.  Notre  juflice  fur  la  terre 
eft  de  tendre  de  tout  notre 
cœur  à  la  juftlce  que  nous 
aurons  dans  le  ciel,    page 

X  X  1 1 1.  Le  commandement 
d'aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur  ,  nous  doit  faire  dtfirer 
avec  ardeur  d'être  dans  l'étac 
rù  nous  le  devons  acomphr 
paiiaitemenc  p.   3 2-8 
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EXPLICATION  de  la  féconde  partie  de 
la  cin^méwe  ^Demande  :  Comme  nous 

REMETTONS  A  CEUX  QUI  NOUS  DOI- 
VENT, (ou  )  COMME  NOUS  PARDON- 
NO  N  S  A  CEUX  Q^UI  NOUS  ONT    O  PENSEZ, 


I,  T  E  beTnin  que  nous  avons 
J— >que  Dieu  nous  pardon- 
ne ,  nous  à  Àt  rendre  facile 
&doux!e  pardon  que  nous 
devons  à  nos  ennemis  p. 5ji 

II-  Le  plus  cruel  ennemi  ne 
nous  fauroic  faire  tant  de 
mal  que  nous  nous  en  fai- 
fons  à  nous  mêmes  quand 
nous  refufons  de  lui  par- 
donner. P-  J5î 

III.  Nous  devons  aimer  nos 
ennemis  tn  dtfuant  qu*iis 
ceiï>nt  del'êrre,       p.  558 

IV'-  Nous  devonsjdans  l'amour 
&  la  conéâion  de  nos  frè- 
res ,  imiter  les  médecins  qui 
aiment  les  malades  en  haif- 
ftntles  mala.'iies        p   359 

V.  Il  faut  être  iévéïQ  par  nmour 
envers  ceux  qui  ont  befoin 
d'être  corriger.  p   î4i 

VI.  Il  faut  fuporter  tranquile- 
meit  ceux  qu'on  n'a  pas  la 
liberté  de  reprendre,  p.  54.4, 

Vil.  Il  faut  êcrerrés-foigneux 
de  corrig'.'r,  Se  abandonner  à 
Dieu  le  fruit  de  la  correc- 
tion p  34^ 

VUl.  On  doit  plutôt  craindre 
de  nuire   en  manquait  de 


corriger ,  qu'on  ne  doit  crain* 
dre  d  ccre  inutile  en  corri- 
geant, p.  54.^ 

I  X  Nous  devons  nous  con- 
former à  Jéfus  Chrift  dans 
l'amour  de  nos  ennemis, 
p.  34-8 

X.  Nous  devons  avoir  le  cœur 
préparé  à  tout  foufrir,  en 
retranchant  de  l'exercice  ex- 
térieur de  la  patience  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  ima- 
ge d'oftentation         p    551 

X  I.  Les  vrais  fiddles  ne  de- 
mandent point  que  leurs 
foof rancis  foient  vengées  » 
mais  que  l'iniquité  foit  pu- 
nie. P-  35^ 

XII.  Les  fouhiirs  des  châti- 
mens,  félon  le  flile  de  l'E- 
criture, ne  font  que  des  pré- 
dirions de  ce  qui  doit  arri- 
ver, p.  j6î 

XIII.  Il  ne  fe  faut  pas  réjouir 
de  l'humiliation  des  autres 
par  un  fcntiment  de  haine, 
mais  par  un  tele  de  juftice, 
p.  363 

XIV.  II  faut  fouhaiter  que  ceux 
qui  nous  ont  ofenfeï.  ,  nous 
viennent  fatisfaire,  non  pour 
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notre  ince.è:  propre,  mais 
pour  le  leur,  p.  i66 

XV.  Il  ne  faut  point  diférer  de 
facisfaire  à  ceux  cju'on  a 
Ofenftz.  p   568 

XVI.  On  eft  obligé  de  reparer 
par  un  rrairement  obiigeanc 
les  ofjnfes  qu'on  a  faites  â 
ceux  à  4ui  l'on  ne  doit  pas 
cemînierpird:)n.       p.  571 

XVII.  Dieu  révt)quera  les  grâ- 
ces qu'il  a  faites  fi  Ton  n'en 
veut  point  faire  à  fon  pro- 
chain ,  P- 57^ 

XVIH .  Le  pardon  des  inj  ;res 
eft  une  grande  aumône,  p  574. 

XIX.  Le  pardon  de  l'ofenfe 
Conduit  jufqu'à  aimer  celui  à 
qu)  l'on  pardonne,     p    377 

XX.  Il  ne  faut  pas  prétendre 
obtenir  par  les  aumônes  l'im- 
punité des  péchez  que  l'on  ne 
veut  point  quiter ,        p  379 

XXI.  Il  eft  dificile  de  décider 
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jufqu'où  doit  s'écen(fre  îiné 
certaine     vertu      médiocre 
dont  les  aumônes   peuvent 
réparer  les  défauts,  p,  387 
XXII.  On  doit  mettre  fa  con^ 
fiance  en  la  divine  m.féficor- 
de  ,  Se  non  point  en  f;s  bon- 
nes-oeuvres ,  p.  jpi 
XXin.  Ceux  qui  n'ont  p  )inc 
de  biens  temporels, ne  lajflenc 
pas  de  p  )uvoir  faire  l'aumô- 
ne ,  P-39+ 

XXIV.  C'cft  une  grande  i«ji^i:e 
que  Di  u  léprou/e  ce.x  qui 
n'auron:  pjiut  faici'aurnô- 
ne  :  &  une  grande  miféri- 
corde  qu'il  donne  fa  gloire  à 
ceux  qui  l'auront  faite,p.  351c 

XXV.  L'aumôn.'  d  ;it  êcre  le 
fruit  naturel  de  la  pénitence, 
p.  4C0 

XXVI.  Il  faut  uier  d'une  gran- 
de modération  envers  les  dé- 
biteurs, P'4-04. 


EXPLICATION  ^f  Uftxiéme Demande: 

Et    ne  nous   LAISSEZ  POINT    SUCCOM- 


BER   A    LA    TENTATION. 


I  T  A  demande  de  la  grâce 
.1— <  eft  une  preuve  :rcs-con- 
vainquante  du  b^ifoin  que 
nous  en  avons.  p.  40^ 

II.  La  puiffance  de  nous  retirer 
du  mal  ôc  de  nous  porter  au 
bien  eft  fouveraincment  en 
Dieu  p.  40S 

m.  Dieu  nous  tente  pour  exer- 


cer notre  fidélîré ,  5c  la  faire 
connoîcre  aux  autres^  p.  41  o 

IV.  L'Oraifon-Domir  icak  lu  • 
fit  pour  nous  enf  i_^ner  l'en- 
tirre  dépendance  ou  nous 
fommes  de  la  grâce  de  }^- 
fus- Chrift  pour  notre  fal ut- 
p.  41 1 

V,  L'homme  a  été  capable  de 

Eee  ii; 
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s'afoiblir  &  de  fe  bleffer:      d'indigence, 
mais  Dieu  feul  peut  lui  re- 
donner les  forces  &  la  fanté 


dont  il  a  befoin,  P4i5 

VI.  Nous  avons  toujours  des 

eonvoitifcs  à  combatre,  p  4 1  ^ 

▼II,  Laloi  nous  montre  notre 

devoir ,  notre  foiblelTe .  &  la 

néceffité  de  la  grâce ,     p.  42.1 

VIII   La  fenfualitë  ,  la  vanité, 

&  la  curiofité  ,  font  les  trois 

partions  capitales  ,      P-  42-/ 

IX.  On  ne  doit  rien  faire  pour 
la  convoitife,  p.  416 

X.  Dans  l'état  d'innocenc.-  on 
auroit  été  exent  des  fentim^ns 
delà  convoitife,  p.  4x8 

XI.  Peinture  des  fentimens  in- 
volontaires de  la  convoitife, 
p.4.51 

XlI.Ileftdificile  de  fe  défen- 
dre de  la  furprife  des  cupidi- 
t«?z»  p.  433 

XIII.  L'ame  doit  être  dégagée 
des  chofes  qui  plaifent  aux 


fens 


p.  456 


XlV.  Defcription  de  la  curiofi 
té,  &  de  fes  effets  ,     p.  458 

X  V.  Defcription  de  l'ambi- 
tion ,  p.44î 

XVI.  Le  bon  être  vient  du  mê- 
me principe  dont  procède  l'ê- 
tre, ihtd. 

XVir.  L'homme  s'eft perdu 
lui  même  ,  en  fe  voulant  fu- 
pei  bernent  égaler  à  Dieu,  pag. 
144 

XVIII.  La  vanité  avec  laquelle 
l'hommefeplaî:  à  foi-même, 
empêche  que  Dieu  ne  lui 
plaife,  dcle  mec  dans  un  eue 


P  448 

XIX.  Excélente  peinture  de 
la  paffion  des  louanges  &  de 
l'honneiîr ,  p.  450 

XX.  La  pafîion  de  dominer  eft 
différente  de  celle  de  la  vaine 
gloire,  p-458 

XXI.  Le  Fils  de  Dieu  s'elt 
humilié  pour  détruire  notre 
or^œuil.  p    459 

XXII.  Nous  devons  «prendre 
par  l'exemple  de  Notre  Sei- 
gneur à  vaincre  toutes  fortes 
de  tentations.  p.  460 

XXIII.  Le  defirdes  plaifirs  & 
la  crainte  des  douleurs  fonc 
les  deux  principales  fources 
des  tentations ,  p.  4^4 

XXIV.  Les  promefles  &  les 
menaces  de  Dieu  nous  font 
de  puifTans  fecours  contre 
les  promeflts  &  les  mena- 
ces du  monde ,  p  468 

Xxv.  Befoin  de  la  grâce,  p  4.69 
XXVI.  Toutes  nos  prières  fe 
réduifentà  demander  à  Dieu 
qu'il  nous  découvre  ce  qui 
nous  efl  caché  ,  &  qu'il 
nous  rende  doux  &  agréable 
ce  qui  ne  nous  plaifoit  pas»-, 

P-  47=^ 

XXVIi.  Dieu  laiffe  les  hom- 
mes dans  les  imperfeftions 
&  les  tentations  de  cette 
vie,  afin  de  les  tenir  dans 
l'humilité,  &  dins la  dépen- 
dance defon  fecours  ,  p.  474 

XXVIII.  Le  bien  que  nous 
faifons  ne  doit  point  afojblir 
en  nous  l'humiliré  ,  que  nos 
propres  imperftiftions  doi- 
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vent  y  avoir  établie,  p  4P6 

XXIX.  La  dépendance  où  nous 
fommes  de  h  grâce  de  [éfus- 
Chnft  ,  doit  afermir  notre 
confiance,  p.  487 

XXX.  Il  faut  travailler  coura- 
geusement à  vaincre  les  ten- 
tations &  à  corriger  fes  dé- 
fauts, p.  488 


MAIRES. 

XXXI.  Regarder  toûfours  le 
gloire  de  Dieu  en  tout  le 
bien  que  l'on  fait,     p.  490 

XXXir.  Il  faut  s'afermir  dans= 
la  reconnoifTance  ,  la  con- 
fiance, &  l'humilité  envers- 
nôtre  Seigneur  &  dans  la 
charité  &  l'humilité  envers 
notre  prochain,  P'49'^ 


EXPLICATION^^  lafetùémeDemandei 
Mais  de'livrez-nous  du    mal. 


I.  T  E  Baptême  nous  déli- 
i^     vre  de  coût  péché  , 

mais  non  de  tout  mal ,  page 
496 

II.  La  convoitife  eft  un  mal 
qu'il  faut  toujours  répri- 
mer, p.  498 

III.  Il  faut  une  grande  force 
pour  combatre  une  convoi- 
tife fortifiée  par  une  mau  ■ 
vai.'e  habitude,        p.  joi 

IV.  Proprié-ez  &  effets  de  la 
convoicjfe,  p.  ^ci 

V.  Il  faut  demander  dans  tout 
le  cours  de  cette  vie  la  déli- 
vrance de  la  convoitife ,  page 

"VI,  Par  quels  degret  l*ame 
doit  arriver  au  dé2;a^ement 
parfait  de  la  convo;Ci£;,page 
508 

VII,  Comment  les  jours  de 
la  vie  préfente  font  mauvais. 

P   5U 
Vm.     Pourquoi   les  mauvais 
Chrétiens  font  mêlez    dans 


l'Eglife  parmi  les  bons,p.^  191' 
I  X  Ceux  dont  la  do£irine  eft 
plus  faine  &  les  mœurs  plus 
irrépréhenfibles  ,  peuvent 
êtrechaflez  de  fe  commu- 
nion de  l'Eglife  par  des  ca- 
lomniesôc  des  ttoubIes,f âge 
520 

X.  Les  defordres  des  méchans 
font  une  perfécution  aux 
gens- de-bien,  p  5îi 

XI.  On  ne  peut  trouver  de  re* 
traitte  dans  le  monde  où  l'on 
n'ait  pas  à  fuufrir,       p.  514 

XII.  Il  y  a  toujours  de  l'incer- 
titude dans  le  choix  que  Ton. 
fait  des  hommes,  p  S^S- 

XIII.  L'impuiffance d'exclu- 
re de  foi- même  tout  ce  qui 
peut  y  caufr  du  trouble, 
montre  l'impcfTibilité  ou 
l'on  eft  de  n'admettre  dans 
les  fociéccz  faintesque  des 
perfonncs  qui  foient  pro- 
pres à  y  établir  la  fainceté» 
p.  530 
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XIV  II  arrive  de  grans  in- 
convéniens  des  louanges 
exctflîves  ,  &  des  blâmes 
immodéré z.  P-  53  3 

XV.  Ilyaun  mélange  de  bien 
&  d  mal  dans  les  condi- 
tions les  plus  faintes.  pag. 

XVI  êxf-heation  de  ces  paroles 
d'Ijaïe  :  Rtti:c7-V(  us,  &  ne 
touchez  point  les  chofes  im- 
pures. P-  540 

XVII.  Comment  on  doit 
entendre  le  commandement 
del'Afô'.reden'avcir  point 
de  commerce  avec  les  mé- 
chans.  p.  544. 

X  V  1 1 1.  SxfiUcation  de  ces  pa- 
joUide  Q^nre  Seigreur:  LaiC- 
iez  croître  l'ivraie  avec  le 
bon  gram  jufqu'à  la  moif- 
fon.  p.  %^S 

XIX.  Il  faut  corriger  les  fcan- 


dales  de  telle  forte  qu/otl 
ne  viole  jamais  la  paix  ôc 
Tunité.  p.  J4.7  ^ 

X  X.  Il  faut  fuporter  les  rné' 
chans  à  l'exemple  de  Notre 
Seigneur.  p-  T  5  ^ 

XXj.  Il  faut  haïr  feulement 
la  méchanceté  dans  les  raé- 
chans  ,  &  aimer  en  eux 
l'ouvrage  de  uien.     p.  f^f 

XXII.  Avart  que  de  deman- 
dera Di  u  qu'il  nous  déli- 
vre des  méchans ,  nous  lui 
devons  d' mander  qu'il 
nous  délivre  de  nous  mê- 
mes, p.  ;^7 

XXIII.  La  diftinaion  des 
fept  demandes  de  l'O  ai- 
fon  Dominicale.       p.  560 

XXIV.  Toutes  1rs  prières 
pour  être  bonnes,  doivent 
feraporter  à  celle  que  No- 
tre Seigneur  nous  a  lalfK»» 

P  J^3 
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